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PREMIERE    PARTIE^ 

F  AÈ  cz  S  des  Faits  qui  ont  donné 
naissunce  à  ce  Traité. 

JVx.  Nbwton  ëtoit  depuis  long-temtf 
en  possession  de  toute  sa  rencmunëe. 
Créateur  d'une  Gëmnétrie  nouvelle,  il 
avoit  fixé  sur  lui  les  regards  de  TEuropo 
savante.  Sa  Physique  céleste ,  sa  théorie 
de  la  lumière  et  des  couleurs  avoient 
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*  Cette  Préface  est  de  M.  de  Sougain-' 
fille  j premier  Éditeur ^  qui  a  succédée 
M.  Freret  à  i* Académie  des  inscriptions 
et  Belles-Lettres, 
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chrichi  de  précieuses  vérités  le  trésor 
des  connoissances  humaines.  Si  tous 
ceux  qui  pouvoient  Fentendre  n'adop- 
toient  pas  ses  hypothèses  ,  tous  étoient 
à  Tenvi  ses  admirateurs;  et  les  suffrages 
imanimes  lui  déféroient  une  place  entre 
ces  gémes  privilégiés ,  <jue  la  Providence 
donne  à  l'Univers,  pour  rappeller  les 
hommes  au  respect  qu'ils  se  doivent , 
en  leur  démontrant  la  noblesse  et  la 
^gnité  de  leur  ame.  Exemple  à  jamais 
mémorable  d'im  bonheur  soutenu  ; 
puisquen  illustrant  sa  Patrie  par.de 
sublimes  spéculations ,  il  eut  encoro 
l'avantage  de  la  servir  par  TappUcation 
de  ses  calculs  à  des  objets  moins  rele- 
vés ^  mais  d'une  utilité  sensible.  £t  da 
cet  usage  qu'il  fit  de  ses  talens  supé« 
rieurs  résulta  l'intérêt  vif  et  général 
que  l'Angleterre ,  par  reconnoissance 
pour  les  travaux  du  citoyen ,  prit  cons« 
tamment  aux  succès  du  Philosophe.  Sa . 
gloire  devint  une  portion  de  la  gloire 
nationale.  En  réfléchissant  sur^  ce  qu'il 
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•volt  fait  y  sur  la  profondeur  des  abîmes 
où  la  trace  de  ses  pas  marquoit  en 
traits  de  lumière  des  routes  inconnties 
jusqu  â  lui ,  on  avoit  peine  a  concevoir 
que  la  vie  la  plus  longue  ^  que  l'esprit 
le  plus  actif  eussent  pu  sufiSre  à  de 
telles  entreprises  exécutées  par  un  seul 
homme  ,  et  dont  une  seule  étoit  capa* 
ble  d'occuper  et  d'iRunortaliser  son 
Auteur. 

Cependant  on  ne  connoissoit  pas 
tontes  celles  de  M.  Newton ,  parce  que 
Bes  amusemens  n'étoient  pas  connus. 
Qumqu'on  les  présiunât  sérieux  ,  et 
qu'on  sût  en  général  que  les  génies  de 
cette  treiUpe  ne  se  reposent  qu'en 
«bangeant  de  travail ,  on  ne  soupçon* 
aoit  pas  que  le  délassement  de  ses 
méditations  pbilosc^faiques  étoit  une 
ëtnde  réfléchie  de  ce  que  la  science 
des  tems  of&e  de  plus  épineux  et  do 
plus  compliqué. 

Depuis  quelques  aimées  il  étc»t  auteur 
d*un  Ouvrage  chronologique  qu'il  no 
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iongeoit  point  a  publier.  Ce  fimlt  d^ 
fon  loisir  nWoit  que  peu  de  confidens* 
Mais  à  la  tète  de  cette  liste  choisie'  se 
trouvoit  la  princesse  de  Galles ,  digne 
en  effet  de  cette   distinction  9   puis^ 
qn'eUe  se  félicitoit  d'avoir  Newton  pour 
contemporain.   Dès  qu'elle  eut  appris 
qu'il  ^imoit  la  Chronologie  ap  poinf: 
de  s'en  occuper  ^  persuadée  que  cet 
esprit  juste  et  solide  ne  pouvoit  s'atta- 
cher qu'a  des  objets  utiles ,  elle  voulut 
connoitTjB  au  moins   les   élémens   de 
cette  science ,   et  s'y  former  par  ses 
leçons.  Newton  lui  développa  se^  vues 
géjaér^lesr  Elle  y  vit  l'empreinte  de  ce 
génie    inventeur   qui    caractérise   ses 
autres  productions  ,    et  lu;  demanda 
pour  elle  seule  im  précis  de  son  sys- 
tème. Elle  eut  bientôt  e^tre  les  mains 
ce%  abrégé  qu'elle   reçut  comme  un 
gage  précieux  de  l'estime  d'un  grand 
^omme.   Mais  malgré  ses  soins ,  elle 
ne  put  le  dérober  à  la  curiosité  publia 
que  y  qi4  read  au;^  écriv^os  du  prçmiçj; 
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ordre  rhommage  d* épier  tout  ce  qui 
sort  de  leur  plume^  La  curiosité,  dit 
idi  de  Fontenelle  ,  usa  de  toute  son 
adresse  pour  pénétrer  jusqu^d  ce  trésors 

'  et  elle  réussit  ;  et  ilfaudroit^  ajoute-Ml  j 
^tre  bien  sévère  pour  la  condamner. 
M.  Fabbé  Conti ,  noble  Vénitien ,  qti 
se  trouvoit  en  Angleterre  ,  eut  une 
copie  de  l'abrégé  j  qu'il  porta  quelque 
tems  après  ei^  France.  Comme  «lié 
n*étoit  pas  imique ,  et  qu'il  en  con- 
noissoit  trois  autres  à  son  départ  de 

X  Londres,  il j présuma  qu'elles  ne  tar- 
deraient pas  k  devenir  communes,  et 
laissa  enfin  échapper  la  sienne ,  aprè» 
l'avoir  long-tems  défendue  contre  le$ 
instances  de  tous  ceux  qu'il  avoit  entre- 
tenus de  l'hypothèse  singulière  renfer- 
mée dans  ce  manuscrit.  Un  savant  ^ 
homme  d'esprit  et  de  goût,  philosophe 
aimable  ,  ami  de  Newton,  newtonien 
zélé ,  feu  M.  de  Pouilly,  obtint  cette 
communication  que  d'autres  avoienc 
inutilement  sollicitée.  U  transcrivit  sur 
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le  champ  Tabrëgé  ;  et  dans  la  suite  H 
le  fit  voir  â  M.  Freret ,  associé  comm« 
lui  de  rAcadëmie  des  Belles  -  Lettres , 
qui  de  son  côté  le  copia  et  le  traduisit 
en  François. 

Cet  abrégé  n'est  qu'un  sommaire  asse» 
court  des  principaux  événement  de 
l'Histoire  ancienne  ,  rangés  par  ordr^ 
sous  les  dates  résultantes  des  calculs 
de  ,r Auteur  ,  mais  sans  détail  et  sans 
discussions.  Seulement  il  indique  les 
deux  principes  généraux  qui  servent 
de  fondement  au  système. 

Le  premier  de  ces  principes  est  une 
évaluation  nouvelle  de  la  durée  des 
générations  dans  les  famiUes  royales. 
Les  Anciens  comptoient  trois  généra- 
tions pour  un  siècle ,  les  estimant  cha- 
cune sur  le  pied  d'environ  trente-trois 
ans.  M.  Newton  adopte  ce  calcul  pour 
le  cours  ordinaire  de  la  nature  :  mais 
il  croit  que  les  Écrivains  grecs  l'ont 
étendu  mal  à  propos  à  la  durée  des 
règnes ,  sur  la  suite  desquels  se  fondoit 
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leur  chronologie  ;  et  supposant,  conmie 
une  vérité  prouvée  par  FHistoire  des 
«iecles  les  mieux  connus ,  que  les  rois 
ne  régnent  conununément  que  dix-huit 
ou  vingt  ans  Tun  portant  l'autre  ,  il  en 
conclut  la  nécessité  d*un  retranchement 
de  plusieurs  siècles  aux  teins  histori- 
ques. • 
L'usage  ingénieux  d'une  des  plus 
belles  découvertes  de  l'Astronomie  four- 
nit à  M.  Newton  le  second  de  ces  prin- 
cipes, que  l'abrégé  laisse  entrevoir  ainsi 
que  le  précédent.  Nous  savons  quelles 
points  équinoxiaux  et  généralement  tous 
les  points  de  Fécliptique  se  meuvent 
d'orient  en  occident  contre  Tordre  des 
signes.  On  appelle  précession  des  équi^ 
noxes  ce  mouvement  rétrograde  et  con» 
tinu,  dont  là  quantité  est  d'un  degré 
en  soixante  et  douze  ans.  Cette  théorie 
devient  un  argument  chronologique 
entre  leB  mains  de  l'Astronome  anglois. 
H  l'employé  â  déterminer  le  tems  des 
Argonautes  par  le  lieu  des  colures  dans 
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.la  spliere  que  Chison,  leur  comem* 
poraiiiy  rë|^  pour  eux  y  suivant  une 
ancienne  tradition.  £n  comparant  la 
place  que  les  points  cardinaux  occu- 
p  oient  dans  les  constellations  fimrmées 
par  le  guide  des  Argonautes ,  avec  celle 
où  Mëton  les  observa  Fan  4^  avant 
Jésus-CHRiST  9  M.  NevfTton  trouve  une 
cHÛFërence  de  sept  degrés  parcourus 
contre  Tordre  des  signes.  Le  solstice 
d*été  fixé  par  Chiron  au  quinzième 
degré  du  Cancer  y  étoit  dans  le  hui- 
tième au  tems  de  Mëton;  et  par  consë* 
quent  il  s'ëtoit  rapproché  de  sept  degrés 
du  lieu  que  Téquînoxe  du  printems 
occupoit  dans  Tancienne  sphère.  £t 
comme  un  degré  répond  à  72  ans ,  sept 
degrés  font  604  ans  ;  lesquels  ajoutés  à 
Tan  432  y  date  de  Tobservation  faite  par 
Mëton  9  donnent  Tan  qX  avant  FÉre 
chrétienne  pour  Tépoque  de  Chiron. 
Ses  opérations  astronomiques  nyant  eu 
pour  objet  le  voyage  des  Argonautes^ 
il  en  résulte  I  suivant  M*  lîewtQn,  quo 
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ce  voyage  placé  par  les  Qironologîstes 
dans  le  quatorzième  siècle ,  avant  Jisl^s*- 
Chbist  ,  n'est  cpie  de  l'an  966  ou 
environ. 

Cet  événement,  un  de  ceux  auxquels 
tient  toute  la  chaîne  des  faits  y  ainsi 
rapproché  de  nous  y  annonçoit  au  pre- 
mier coup-d*oeilune  prodigieuse  réduc* 
tion  dans  l'Histoire  grecque  ,  dont  le 
commencement  se  trouvoit  par-li  moins 
reculé  de  cinq  cens  ans  qu'on  ne  Tavoit 
cru.  La  réforme  s'étendoit  aux  Egyp-» 
tiens,  aux  Ghaldéens,  aux  autres  nations 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  :  toutes  per- 
doient  cette  antiquité  sur  laquelle  les 
systèmes  les  plus  opposés  d'ailleurs 
s'étoient  réunis  jusqu'alors.  Une  bar« 
riere  nouvelle  et  plus  à  portée  de  nos 
regards  s'élevoit  tout  â  coup  entre  les 
siècles  appartenans  à  l'Histoire  et  les 
tems  j&buleux;  Tout  ce  que  ces  limites 
ne  renfermoient  pas  étoit  dès-lors  relé- 
gué dans  i'immensité  vague  de  ces  es- 
paces ténihi^v^p  où  TœiJrde  la  cii^qnâ 
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démêle  a  peine  quelques  vérités  coû* 
fondues  avec  une  Foule  de  mensonges. 
Sur  les  ruines  de  bâtimens  vastes^  mais 
irréguliers ,  s'élevoit  subitement  un  édi- 
fice moins  grand  ^  plus  symétrique  en 
apparence ,  et  construit  avec  T élite  des 
matériaux  employés  sans  choix  p^  les 
Architectes  précédens.  Ceux  qui  sont 
faits  pour  donner  le  ton  à  leur  siècle 
ne  le  prciment  que  d'eux-mêmes.  Non 
qu'ils  affectent  par  dédain  cette  indé- 
pendance d'idées  :  mais  la  nature  leur 
donne  un  coup  d'oeil  ^  un  essor  qui 
leur  est  propre  ;  et  cet  essor  les  écarte 
des  sentiers  vulgaires  pour  lés  placer 
à  l'entrée  de  la  route  qu'ils  doivent 
ouvrir.  Newton,  chronologiste ,  devoit 
être  original,  comme  Newton  géomètre 
et  physicien. 

Le  manuscrit,  qui contenoit  le  germe 
de  tant  de  nouveautés^  ne  fut  pas  plutôt 
divulgué  qu'il  se  répandit  avec  un  éclat 
rapide.  Ce  n'étoit  qu'une  escpiisse  :  mait 

le  tableau  dont  elle  iadiquoi^  Tordons 
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nance  et  les  traits  essentiels  étoit  trop 
frappant  pour  ne  pas  fixer  Vattention- 
Une  rmneur  générale  et  confuse  s'éleva 
^ans  la  république  des  lettres.  Cétoit 
la  première  expression  des  sentimens 
contraires  qu'excitoit  ce  spectacle  ino- 
piné. Le  système  étoit  singulier;  mais 
il  étoit  neuf,  simple  au  premier  coup 
d*oeil  9  facile  à  saisir.  £n  resserrant  let 
bornes  de  l'Histoire ,  il  paroissoît  la 
dégager  de  l'alliage  des  fictions.  11  offiroit 
pour  base  deux  sortes  de  preuves,  l'une 
morale  et  du  ressort  de  bien  des  juges  ^ 
l'autre  astronomique  et  faite  par  con- 
séquent pour  être  admise  sans  examen 
siur  la  foi  d'un  homme  tel  que  Newton^ 
Indépendamment  des  preuves  particu» 
lieres  qu'on  espéroit  trouver  dans  rou*- 
vrage  même  y  le  nom  de  l'Auteur  déddoit 
d'avance  pour  l'hypothèse  ceux  des  lec- 
teurs qui  y  lisant  par  goût  phitôt  qud 
par  état  ,  ont  assez  de  loisir  et  dé 
curiosité  pour  aimer  à  s'instruire ,  sans 
«n  avoir  assez  pour  se  livrer  a  de  pror 

a  V) 
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fondes  reoherches.  Un  préjugé  raison^ 
nable  à  quelques  égards  leva  répondok 
ide  la  justesse  d'tin  compas  éprouvé  par 
la  mesure  précise  de  tant  d'objets  inac- 
cessibles à  la  portée  côiîixnune.  Le  champ 
n  étoit  pas  le  même  ,  il  est  vrai  :  msâg 
entre  les  mains  de  Newton  le  calctd 
sembloit  être  un  instrument  universel 
applicable  à  des  combinaisons^  à  des 
raj^orts  de  tous  les  genres. 

L'essai  chronologique  ne  fut  pas  moins 
accueilli  par  ceux  des  gens  de  lettres  , 
qui  f  sans  se  dévouer  à  la  Chronologie 
la  faisoient  entrer  dans  le  plan  général 
fie  leurs  recherches  stir  l'Antiquité.  Ils 
j^toient  Battes  que  les  objets  de  leurs 
études  p  si  souvent  taxés  d'inutiles^ 
eussent  de  l'attrait  pour  Newton  comme 
pour  eux  ,  et  qu'un  si  grand  nom  pût 
être  désormais  toute  leur  réponse  aux 
traits  vagues  des  Littérateurs  irivoles  et 
des  Philosophes  superficiels  ;  espèce  dé. 
daigneuse  que  l'abus  de  l'esprit  moilti* 
glioit  9i^^  de  jour  en  joui.  La  classe  d^ 
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Chronologistes^  plus  sensible  encore  que 
les  autres  à  ce  triomphe  de  réruditiou 
sur  le  goût  exclusif,  vit  avec  plaisir  le 
premier  Mathématicien  de  l'Europe , 
déjà  ceint  de  lauriers  immortels ,  en 
venir  chercher  de  nouveaux  dans  une 
contrée  sauvage,  où: le  vulgaire n'apper* 
çoit  que  des  rochers  et  des  buissons» 
Les  habitans  peu  nombreux  de  cette 
vaste  région ,  que  le  préjugé  croit  appar- 
tenir à  peine  au  reste  du  monde  savant, 
accoururent ,  si  j'ose  ainsi  parler ,  tous 
ensemble  au-devant  d'un  étranger  ce-* 
lébre ,  qui ,  du  haut  des  sphères  cèles-*. 
tes,  les  avoit  considérés  comme  des 
voisins  dignes  de  son  a^iance ,  et  venoit 
se  £ûre  naturaliser  parmi  eux.  Us  le 
reçurent  par  acclamation.  Mais  comme 
ils  se  prévoyoient  tous  intéressés  plus 
ou  moins  dans  la  révolution  qu'annon» 
çoit  l'arrivée  subite  d'un  homme  accou- 
tumé par-tout  a  conquérir,  ils  se  crurent 
permis  d'examiner  ses  vues,  et  de  le$ 
prévexur  m^me  ^  ç'ik  pouyoient  les  d^ 
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viner  sur  un  précis ,  regardé  par  la 
plupart  d'entr'eux  comme  un  mani-' 
teste. 

Cet  examen  prël'minaire  donna  quel- 
ques partisans  et  quelques  censeurs  au 
aaouveau  système.  Deux  athlètes  déjà 
«ignalés  dans  la  carrière ,  le  père  Souciet^ 
jésuite ,  et  M.  Fréret  se  mirent  les  pre* 
miers  sur  les  rangs. 

M.  Fréret,  pénétré  d*estime  pour 
Tauteur  de  T hypothèse  qu'il  osoit  atta- 
quer, et  plus  flatté  peut-être  (ju'aucun 
Clironologiste  de  partager  désormais  ce 
titre  avec  le  grand  Newton ,  voyoit  par 
cette  association  seule  son  goût  per- 
sonnel vengé  des  censures  de  tant  de 
juges  incompétens  et  décisiB.  Mais  il 
savoir  que  lenthousiasme  ,  qui  marche 
toujours  à  la  suite  des  grands  hommes , 
rend  leurs  méprises  contagieuses  :  il 
savoit  en  même  iems  que  si  cette  aveugle 
ftoupfiission  est  Vhommage  que  leur  doit 
l'ignorance ,  la  raison  éclairée  par  Fétude 
leur  en  doit  un  plix  flatteur  pour  eux  ^^ 
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eelui  d'opposer  une  défense  mesurée  ^ 
mais  vigoureuse  y  â  des  opinions  plus 
hrUlantes  que  solides^  qui  s'accrédite* 
roient  sous  leurs  auspices  et  sous  les 
enseignes  de  la  nouveauté ,  si  elles  s'în- 
troduisoient  sans  combat.  Ce  fut  par  ces 
motifs  qu'il  rechercKa  le  nouveau  ma- 
nuscrit ^  et  qu'il  se  liâta  de  le  copier^ 
de  le  traduire  et  de  l'examiner.  Il  fut 
étonné  des  principes  indiqués  dans  ce 
précis  ;  et  plus  encore  de  Tusage  qu*en 
Jaisoit  l'Auteur. 

£n  effet  ^  il  pressentit  au  premier 
coup  d'œd  toutes  les  conséquences  de 
cette  hypothèse  ;  et  ces  conséquences 
lui  sembloient  autant  de  paradoxes.  £n 
se  consacrant  â  TAntiquité  dès  sa  pr^eH 
miere  jeunesse  ^  il  avoit  porté  dans  $es 
études  ce  doute  méthodique  qui  conr 
duit  au  vrai  les  esprits  nés  pour  penser 
d'après  eux'^nêmes.  H  n  avoit  pas  cher- 
ché dans  les  anciens  monumens  la 
preuve  d'une  opinion  embrassée  d'à-* 
xance  :  mm  i,^  l'assemblage  J&it  sans 
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préjugé  de  tous  les  textes  originaux  ^ 
de  la  combinaison  naturelle  de  ces  dé- 
bris rapprochés  sans  art  et  sans  effort, 
il  avoit  vu  résulter  Thypothese  chro- 
nologique qu'il  adoptoit.  Il  la  croyoit 
véritable;  elle  étoit  le  fruit  de  ses  re- 
cherches et  dé  ses  travaux  :  deux  motifs 
pour  ne  pas  s'en  détacher  aisément  et 
sans  de  fortes  raisons.  Ses  yeux  de  tout 
tems  fixés  sur  le  spectacle  de  Fancienne 
Histoire  s'étoient  fait  une  habitude  d'en 
embrasser  toute  l'étendue ,  et  d'en  par- 
courir tous  les  détails.  11  voyoit  les 
chaînes  diverses  de  tant  de  faits  corres- 
pondans  attachées  â  des  points  plus  ou 
moins  obscurs ,  plus  ou  moins  éloignés 
de  nous ,  mais  tous  également  fixes  et 
solides.  L'espace  ^  toute  immense  qu'il 
aembloit  être,  ne  lui  paroissoit  point 
im  espace  vague  ;  et  sans  être  aussi 
rempli  vers  les  extrémités  que  vers  1© 
centre ,  il  n'étoit  pas  vuide  à  beaucoup 
près.  Il  avoit  mesuré  dans  tous  les  sens 
i'aûre  des  i^jaaa  historiques  ;  et  croyoît 
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en  avoir  dëmélë  les  bornes  véritables. 
n  travailloit  à  les  poser ,  du  moins  pour 
lui  ,  peut-être  pour  la  postérité  ,  lors* 
qu'il  apperçut  une  maift  savante  traçant , 
au-dessous  des  limites  qu'il  avoit  recon* 
nues^  un  cercle  plus  étroit  que  le  ^en, 
pluAtroit*que  tous  les  cercles  décrits 
par  ses  pareils. 

Dans  le  champ  assigné  jnsqn'aiors  à 
THistoire  ,  les  événemens  principaux 
«voient  le  tems  nécessaire  pour  se  pré^ 
parer  ,  pour  éclorre ,  pour  arriver  à 
Jenr  terme.  Âccroissemens  des  monar« 
cbîes  f  révolutions  des  emi^res^  Fonda* 
tions  des  villes,  des  républiques,  des 
gouverneihens  divers  ;  tout  se-  plaçoit 
sans  se  confondre,  sans  se  serrer.  La 
foule  des  événemens  subalternes  s*ar«' 
rangeoit  d'éuc'^néme  avec  ordre.  Une 
correspondance  réciproque  Koit  entre* 
eUes  ces  différentes  parties  d'un  corps 
vaste  et  soUde ,  où  rien  de  monstrtieux 
ne    choquoit    les   regards  ,    où    rien 

d'inexplicable  ne  les  arrétoit.  Les  cavK 
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ses  étoient  en  proporfioA  avec  les  efFetA: 
les  mesures  partielles  s'accordoient  aveo 
la  mesure  4e  Tétendue  totale  ;  tout  se 
suivoit  dans  cette  génération  immense ., 
mais  rapide ,  de  faits  contemporains  et 
successifs  ,  généraux  et  particuliers. 
Dans  le  nouveau  champ ,  au  conAire, 
les  faits  trop  resserrés  ne  pouvoient  plus 
que  s'entre  -  heurter  et  se  nuire.  Ils 
s'étoufFoient  :  ils  naissoient  les  uns  après 
les  autres ,  mais  sans  s'être  produits , 
sans  s'être  annoncés  ,  sans  devenir  le 
germe  des  faits  postérieurs.  Après  dix 
^ecles  entiers  d'une  ignorance  et  d'une 
barbarie  presque  universelles ,  le  genre 
humain  paroissoit  encore  un  enfant 
guidé  par  le  seul  instinct  :  l'expérience 
et  le  besoin  ne  l'avoient  pas  encore 
conduit  à  l'usage  raisonné  de  la  nature; 
et  tout  à  coup  une  apparition  imprévue 
tiroit  les  arts  du  chaos.  Nés  a  peine  , 
on  les  voyoit  s'élever  par  des  accrois^ 
semens  surnaturels  ,  et  se  répandre  par 
une  propagation  qui  tenoi^  du  prodige. 


\ 


PRÉFACE.  xix 

Un  jour  sans  aurore  luisolt  subitement 
pour  r Univers;  et  ce  contraste  de  len- 
teur et  de  rapidité  mettoit  une  dispro- 
portion frappante  entre  le  premier  âg^ 
du  monde  et  Tâge  suivant. 
.  Voilà  sous  quel  aspect  Tabrëgé  chro- 
nologique ofrrit  S  notre  Académicien 
le  système  de  M.  Newton.  Pouvoit-il 
entrevoir  un  tel  système  d'un  oeil  indif- 
férent ?  Non;  cet  effort,  s'il  étoit  pos* 
sible  ,  ne  seroit  pas  de  la  pliilosopbie  : 
foserois  le  taxer  d'inconséquence  dans 
na  homme  sensé ,  qui  doit  s'intéresser 
au  genre  d'études  potu*  lequel  il  s'est 
décidé  par  une  adoption  Ubre.  La  raison 
veut  que  le  mérite  de  ce  qui  nous  attacha 
justifie  notre  goût,  même  â  nos  propres 
yeux.  Mais  un  goût  raisonnable  n'est 
jamais  un  sentiment  froid.  L'esprit  se 
passionne  comme  le  cceiu' ,  sur  -*  tout 
dans  les  hommes  sur  qui  les  objets 
ordinaires  des  grandes  passions  ont  peu 
d'empire.  A  la  vue  d'une  révolution 
prête  â  changer  ht  Sace,  ou  du  moin» 
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la  perspective  du  monde  historique ,  il 
ëtoit  naturel  y  ^sons  presque ,  il  ëtoit 
dans  Tordre  que  M.  Fréret  prit  Tal- 
larme,  et  que  d'avance  il  se  portât  sur  la 
frontière  pour  reconnoître  le  terrein. 

C'est  ce  qu'il  fit^  L'Abrégé  Chrc» 
nologique  n  ëtoit  qu'un  sommaire  de 
conséquences  extraites  du  Traité  de 
M.  Newton.  Mais  quoiqu'on  n'eût  en* 
core  ni  le  détail  des  calculs,  ni  la  preuve 
des  assertions ,  un  homme  profondé- 
ment versé  dans  la  matière  pouvoit 
entreprendre  Texamen  de  ces  résul* 
tats  ,  sans  s'exposer  au  reproche ,  du 
znoins  fondé  >  d'injustice  ou  de  témé- 
rité. Pourvu  même  qu'il  ne  prétendit 
pas  juger  en  dernier  ressort  une  hypo- 
thèse dont  il  ne  connoissoit  que  le 
précis,  et  qu'il  n'opposât  qu*un  essai 
de  critique  à  l'ébauche  d'un  ouvrage  , 
il  pouvoit  se  permettre  des  objections 
préliminaires  ;  parce  que  dans  les  re-^ 
cherches  de  ce  genre ,  comme  en  Géo-^ 
métrie,  quelques  poiat$  donnés  metteut 
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Fesprit  sur  la  voie  ;  et  qyCil  soîfii  à 
Vériidition  d^avoir  entreyu  les  princi- 
paux ëlëmens  d'une  théorie  iiouveUe, 
pour  la  deviner.  Tous  les  monmnens 
de  l'Antiquité  ,  ces  débris  informes , 
la  matière  premi^e  et  commune  de 
tant  d'édifices  difiérens ,  sont  entre  nos 
mains  et  sous  nos  yeux.  M^  Fréret  le$ 
connoissoit  assez  pour  entendre  à  demi 
mot  M.  ï^ewton  ,  et  pour  démêler  les 
vestiges  de  ses  pas.  Quoique  superficiels 
ils  découvroient  sa  marche  ;  comme  ces 
siUons  légers ,  dont  Ia  trace  effleure 
quelquefois  le  sol  de  certaines  contées , 
indiquent  aux  Phyâciens  tout  }*espace 
qa*une  mine  çccupe  dans  l'intérieur 
de  la  tçrre ,  et  même  toutes  les  sinuo-* 
•ités  que  cette  veine  décrit  dans  son 
cours. 

M.  Fréret  se  orutdonc  en  état  d'exa^ 
miner  le  système  nouveau  9  sur  le  précis 
qu'il  en  9voit;  il  se  crut  même  en 
droit  de  le  combattre  avec  tous  les 
^^ards  <fUB  méMoi<(  un  des  plus  grand» 
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noms  de  TEnrope.  Mais ,  sans  entrer 
d'avance  dans  une  discussion  appro- 
fondie des  époques  particulières ,  ni 
risquer  une  critique  prématurée  sur 
des  détails  renfermés  dans  le  corps 
même  de  Touvrage  #nglois ,  il  ne  se 
proposa  pour  objet  de  ses  premières 
remarques  que  les  fondemens  de  Thy- 
pothese. 

Des  deux  principes  généraux  sur 
lesquels  elle  s'appuyoit,  le  premier  lui 
parut  aussi  peu  solide  qu'il  étoit  spé- 
cieux ;  c'est  l'évaluation  nouvelle  des 
générations  dans  les  familles  royales. 
Le  second ,  c'est-à-dire,  l'âge  de  Chiron 
fixé  par  l'Astronomie,  et  donné  pour 
époque  radicale  à  toute  l'Histoire  grec- 
que ,  ne  lui  sembla  pas  moins  sujet  à 
la  critique.  Non  qu'il  contestât  l'exac- 
titude des  calculs  de  M.  Newton,  ni 
même  l'usage  qu'il  faisoit  de  la  préces- 
sion  des  éqtdnoxes ,  pour  déterminer 
en  remontant  le  nombre   des  siècles 
jDompriâ  dans  les  annales  de  l'Antiquité* 
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Mais  11  contestoit  a  l'Astronome  anglois 
l'époque  de  Chiron  ,  c'est-à-dire  de  U 
première  sphère  que  les  Grecs  ayent 
«onnue.  Il  se  flattoit  d'être  en  ëtat  de 
prouver  que  le  Calendrier  ,  auquel 
Méton  avoit  rapporté  ses  observations 
siu:  le  lieu  du  solstice  en  4^2  ,  n'ëtoit 
pas  celui  de  Chiron  ou  de  Tinventeur 
de  l'Astronomie  grecque  >  mais  un  Ca- 
lendrier plus  moderne  ,  dressé  vers 
l'an  964 ,  un  peu  avant  le  tems  d'Hé- 
siode. D'où  il  concluoit  que  s'il  est  vrai 
que  Chiron  ait  formé  les  constellations 
dn  zodiaque  pour  l'usage  des  premiers 
Navigateurs  de  la  Grèce  ,  Chiron  a 
vécu  dans  le  siècle  que  les  fragmens 
du  plus  ancien  des  Calendriers  grecs 
donnent  pour  époque  aux  essais  gros- 
siers de  r Astronomie,  chez  un  peuple 
encore  barbare;  et  que  dès^lorsle  calcul 
astronoinique  est  un  argument  de  plus 
en  faveur  des  partisans  d'une  Chrono- 
lo^e  beaucoup  plus  étendue  que  ceUa^ 
de  M:  Newton. 
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A  Texamëu  des  deux  principes  géné- 
raux du  Cluronologiste  Astronome  , 
M.  Fréret  joignit  quelques  réflexions 
sur  ce  que  l'Abrégé  laisse  entrevoir  du^ 
nouveau  système  au  sujet  des  Anti- 
quités égyptieiwies^  J^'identité  de  Se- 
sostris,  d'une  piirt  avec  Sésac,  contem- 
porain de  Roboam  suivait  FEcriture  , 
et  de  l'autre  avec  Osiris  il' une  des  prin- 
cipales Divinités  de  l'Egypte;  çet|;e  dou- 
ble identité  prétendue  par  M.  Newton 
indiquoit  à  la  fois  qu'il  retranchoit  bien 
des  siècles  à  l'Histoire  de  ce  peuple 
fameux ,  et  qu'il  avoit  une  opinion  peu 
différente  de  celle  d'Evhémére  sur  rori* 
gine  de  l'IdolâtriiB.  M.  Fréret  s'éleva 
contre  ces  deux  idées;  mais  sans  s'écar- 
ter des  bornes  qu'il  s'étoit  prescrites 
dan$  un  simple  essai  ;  le  moment  n'étoit. 
pas  yenu  d'engager  l'action  dans  les 
formes^  Il  préludoit  avant  que  de  conî^ 
battre  y  et  /le  vouloit  <$ntre^  .sérieuse- 
ment en  lice  que  lorsque  M.  Newton  y 
paroltroit  ayec  toutes  ses  armes,   en 

donnant 
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Honnant  au  public  son  grand  Ouvrage. 
En   attendant   que  Texposition  de  sa 
méthode  et  le  corps  de  ses  preuves 
missent  les  savons  à  portée  de  discuter 
en  détail  toutes  les  parties  de  son  sys- 
tème,  notre  Académicien  restraîgnit  la 
défense  de  la  Chronologie  des  Anciens 
à  ces  remarques  abrogées  et  prélimi- 
naires,   n  leur  donna  le  titre  d'Obser^ 
vations   générales  ;    et  c'est   en   eiTet 
celui  <|-ui  caractérise  Tesprit  dans  lequel 
il  les  a  composées.  Le  ton  de  déférence 
et  d'égards  qui  règne  dans  cet  écrit 
annonce   toute  Testime    dont  il  étoit 
rempU  pour  l'auteur  d'une  hypothèse 
qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir  adopter.  Ce 
sont  moins  des  objections  qu'il  propose 
que  des  éclaircissemens  qu'il  demande. 

M.  Fréret  n'avait  d'abord  traduit 
1  abrégé  chronologique  et  joint  ses  re- 
marques à  cette  traduction ,  que  pour 
en  Mrê  part  à  quelques  amis  ,  et  leur 
donner  une  idée  du  nouveau  système. 
Mais  à  la  vue  d'une  autre  traduction 

Tome  L  ^ 
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£rançoise  dont  les  copies  ne  tardèrent 
pas  à  se  multiplier,  il  consentit  a  mettre 
1«  sienne  au  jonr  avec  ses  observations. 
On  les  lui  demandoit  depuis  quelques 
tems  avec  instance ,  pour  les  publier 
à  la  suite  de  YHistùire  des  Juifs  par 
Trideaux  ^  qu'on  !rëinq>rimoit  pour  lors 
a  Paris.  L'Éditeur  françois  de  cet  Ou- 
vrage a  placé  les  deux  morceaux  dans 
le  septième  volume?;  et  c'est  de  cette 
Slianiere  qu'ils  ont  paru  pour  la  prer 
atieré  fois  en  lysS. 

Mais  avant  que  de  les  abandonne^:  à 
rimprîmemr ,  M.  Fréret  écrivit  â  M. 
Newton  pour  l'en  prévenir  et  lui  de- 
mander son  agrément;  il  attendit  iong- 
tems  sa  réponse ,  et  se  £t  un  devoir 
d'observer  â  son  égaid  tout  ce  qu'exi* 
geoient  son  mérite  supérieur  et  la  célé- 
brité de  son  nom.  Je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  des  procédés  qu'il  eut 
alors.  Il  en  a  rendu  compte  dés  1725 
en  publiant  ses  Observations  générales  ; 

§t  le  lecteur  trouvera  1^  mêmes  faxt^ 
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èxposfe  dans  l'avertissement  qui  précède 
les  nouvelles  Observations ,  c'est-à-djere  , 
l'ouvrage  posthume  que  je  présent€| 
maintenant  «u  Public. 

Cette  conduite ,  que  M.  Frëret  avoit 
cru  si  régulière  et  :si  mesurée  j  blessa 
néanmoins  M.  Newton.  Trente  ans  au- 
paravant cet  homme  rare  avoit  vu  à^xai 
œil  tranquille  tous  les  Mathématiciens 
de  l'Allemagne  y  et  presque  tous  ceux! 
de  l'Europe  ligués  ensemble  pour  le 
contraindre  à  partager ,  avec  Hl.  Leîb-' 
nitz ,  rhonnenr  d'avoir  inventé  le  calcul 
de  l'infini.  Simple  spectateur  de  la  que- 
relle^ il  avoit  laissé  TAngleterre  reven- 
diquer pour  elle  autant  que  pour  lui 
cette  grande  découverte  ;  et  s'oubliant 
lui-même  pour  suivre  sa  carrière  sans 
distraction  y  il  s'étoit  reposé  de  IVvéné-. 
znent  sur  le  zèle  de  ms  compatriotes  et 
de  ses  partisans.  Dans  le  cours  d'ime  vie 
longue  et  glorieuse  y  attaqué  souvent, 
souvent  contredit ,  mais  toujours 'calme 
gt  modéré  ^   supérieur  aux  critiquer 
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comme  aux  éloges,  il  avoit  paru  pres-î 
que  toujours  ignorer  quil  eût  des 
contradicteurs  ou  des  ennemis»  Non 
qu'il  les  eût  dédaignés  par  orgueil  ; 
jamais  homme  n*a  joui  plus  modeste-* 
ment  de  sa  gloire  :  mais  il  aimoit  son 
TjçpojSy  et  la  douceur  de  ses  mœurs 
jrépondoit  à  la  sublimité  de  son  génie. 
On  n'auroit  pas  cru  que  sa  sensibilité 
mise  tant  de  fois  à  des  épreuves  inui^ 
tiles  f  quoique  réelles  ,  éclateroit  par 
des  plaintes  ameres  contre  une  tra^ 
4uction  de  sa  chronique  et  des  remar*' 
ques  éprîtes  avec  autant  de  modération 
que  de  poUtesse.  A  force  de  n'entendre 
retentir  depuis  long-tems  autour  de  lui 
que  la  voix  de  Testime  et  les  applau« 
dissemens  de  l'enthousiasme  y  commen» 
çoit-il  à  croire  ses  opinions  soustraites 
au  ressort  de  la  critique,  comme  sa 
^oire  rétoit  aux  traits  de  l'envie  ?  Non  5 
Ja  solidité  de  son  caractère  l'avoit  pré-* 
sfiTvé  de  l'yvresse  des  succès.  Mais  il 
fiyoil  )uiç  prédilection  tendre  pour  son 
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Système  de  Chronologie.   Et  quel  est 
Tauteur  y  quel  est  le  père  à  Tàbri  dô 
ce  sentiment ,    excusable   après  tout  y 
lors  même  que  Te^rit  ou  le  coeur  se 
sont  mépris  dans  leur  choix  ?  C'est  uino 
foiblesse  :  on  doit  s'en  défendre  ;  mais 
on  ne  doit  pas  en  rougir^  encore  moins 
la  reprocher  aux  autres.  L'exemple  do 
Newton  est  presque  une  autorité  qui 
laiustifie.  Sa  tendresse  paternelle ,  vive- 
ment émue  y  le  prévint  à  la  fois  contre 
l'observateur  et  contre  les  observations. 
n  les  dénonça ,  pour    ainsi   dire  ^   â 
l'Europe  ,  par  un  écrit  publié  dans  les 
Transactions  philosophiques. àe  l'année 
1726;  et  cette  réponse  traduite  en  &an« 
çois  9  à  Londres  même  par  ses  partisans, 
fut  réimprimée  ici  dans  le  cours  de  la 
même  année.  M.  Newton  y  reproche 
à  l'observateur  d'avoir  voulu,  de  concert 
avec  M.  l'abbé  Conti ,  étouffer  au  ber- 
ceau un  ouvrage  qu'il  chérissoit  comme 
Xenfant  de  son  loisir.  U  taxe  les  obser- 
vatîpns   ^e  méprises.    11  prétend  qoà 

o  li] 
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M.  Frëret  n'a  pas  entendu  ce  qu'il  s'eit 
Mté  de  combattre;  et  que  faute  d'avoir 
pris  dans  leur  véritable  sens  les  deux 
propositions  qui  servent  de  base  au 
système ,  il  a  dénaturé  ses  idées  pour 
lui*  prêter  des  opinions  qu'il  n'avok 
pas. 

Ces  imputations  étoient  graves  :  ellet 
ne  tombpient  pas  moins  sur  les  pro- 
cédés du  critique,  que  sur  son  juge- 
ment. Mais  j'ai  peine  à  croire  qu'un 
lecteur  impartial  adopte  la  première. 
£Ue  est  détruite  par  la  r^onse  que 
JA.  l'abbé  Conti  publia  dans  le  tems 
xnème  ;  et  d'ailleurs  le  style  des  obser- 
jvatiotts  £eroit  seid  l'apologie  de  la  con- 
duite ci  des  intentions  de  Tobservateuv^ 
S'il  avoit  cru  donner  prise  à  de  pareils 
sot^çons,  il  aui^oit  pu  écrire  ses  ré^ 
flexions  ;  mais  il  ne  les  auroit  pas  ren^ 
dues  publiques.  Je  le  sais  :  je  sais  qu'il 
fluroit  donné  cette  marque  de  respect 
tfu  mérite  ,  a  la  réputation ,  à  l'âge  de 
4!ïfiWtoa[  et  que  loin  de  prétendra 
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troubler  son  repos ,  il  nurcât  ménagé 
la  délicatesse  d'un  grand  homme  prêt 
a  terminer  sa  carrière  ,  et  qui  méritoi^ 
à  tant  de  titres  ,  que  sa  fin  fût  y  comme 
celle  du  sage  ^  le  soir  d'un  beau  jour» 

Ses  plaintes  furent  répétées  en  Angle- 
terre par  tous  les  Newtoniens.  Ils  repro- 
chèrent â  M.  Fréret  de  s'être  pressé 
par  jalousie  et  par  vanité  d'attaquer  ua 
ouvrage  qu'il  ne  connoissc^t  pas  encorew 
Reproche  injuste  de  leur  part ,  mais 
qui  ne  m'étonne  p<^nt.  Bs  adoroient 
le  génie  de  Newton,  et  ne  connois- 
toieut  pas  le  c^actere  de  l'JÉcrivaift 
françois  ^  qui  se  sentoit^  trop  pour  étrô 
jaloux  ;  qui  ne  fut  jamais  vam ,  parce» 
<|ue  les  hc»aimes  supérieurs  n'ont  pas 
les  vices  des  esprits  frivoles  ou  médio- 
cres; et  qui  ne  s'étoit  hâté  de  com* 
battre  le  nouveau  système ,  que  parce 
qu'il  aimoîtla  chronologie  avec  passion. 
C'étoil  assez  de  ce  metif ,  et  c'est  en 
e£fet  le  seul  qui  l'ait  déterminé.  Mais 
^puuul  il  auroit  voulu  se  saisir  le  preoaiec. 

h  /v 
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de  la  gloire  d'avoir  un  pareil  adversaire  ,• 
cet  empressement^  dit  M.  de  FonteneUe^ 
faisait  honneur  à  M»  Ncwion, 

M.Fréret,  sensiblement  touché  d'un 
reproche  personnel  qu'il  n'avoit  ni  më- 
xité  ni  prévu  ,  songeoit  à  s'en  justiHer , 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  M.  Newton 
arrivée  au  mois  de  mars  1727.  Comme 
il  travailloit  à  son  apologie  y  moins  pour 
Je  public  qu  il  croyoit  en  état  de 
le  juger  sur  son  ouvrage ,  que  pour 
M.  Newton  lui  •  même  ,  qu'il  estimoit 
trop  pour  ne  pas  désirer  d*enêtre  mieux 
connu ,  rintérêt  qu'il  avoit  de  se  hâter 
cessa  par  cette  mort.  Il  jugea  donc  à 
propos  d'attendre  la  publication  de 
l'ouvrage  même  ,  que  les  amis  de  l'au- 
teur annonçoient.  Us  tinrent  parole  dès 
l'année  suivante.  Le  Système  chrono- 
logique parut  en  1728,  dédié  a  la  Reine 
d'Angleterre  par  M.  Conduitt ,  neveu 
de  M.  Newton  y  sôus  le  titre  de  Chro' 
nologie  des  anciens  Royaumes  corrigée  : 
The  Chronology  of  ancient  Kingdoms. 
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emended.  L'Éditeur  y  joignit,  comme 
xm  préliminaire ,  la  Cluroiiique  imprimée 
sur  le  manuscrit  original.  Le  tout  en- 
semble, c'est-â'dire,  l'ouvrage  et  l'abré- 
gé, fut  traduit  sur  le  champ  en  Frai^ce; 
et  l'auteur  de  la  traduction  l'accom* 
pagna  d'une  Préface  historique  ^  oft» 
l'ordre  et  la  clarté  ne  sont  ni  le  seul, 
ni  le  principal  mérite.  La  juste  admi- 
ration que  l'Écrivain  françois  témoigne 
pour  M.  Newton ,  ne  nuit  pas  à  son 
impartialité.  Il  rend  justice  aux  inten- 
tions de  M.  Fréret,  reconnolt  la  jus- 
tesse et  l'étendue  de  ses  connoissances, 
et  voudroit,  ce  sont  ses  termes,  ^e 
r illustre  Anglais  en  eût  usé  plus  poUr- 
ment  envers  un  Auteur  qui  paroiàsoit 
pénétré  de  sentimens  d* estime  pour  sa 
personne  et  pour  ses  écrits^ 

Avant  que  l'édition  angloîse  parût  y 
un  homme  fameux  en  Angleterre  et 
par-tout  où  l'on  cultivoit  les  sciences, 
s'étôit  annoncé  pour  le  défenseur  du 
nouveau  sjstéme.  C'étoit  M.  Halle j^ 

b  y 
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Vun  des  plus  beaux  génies  de  son  siecléy 
et  k  juge  le  plus  compétent  que  TËu* 
x<^e  pût  nommer  pour  ce  grand  pro- 
cès. Astronome  savant ,  et  non  moina 
initié  dans  la  littérature  ancienne  que 
idans  les  suUimet   profondeurs  de  la 
l^éométrie  transcendante   et  dans  les 
mystères  de  cette  physique  céleste  qui 
doit  ses  progrès  aux  nouvelles  métho** 
âes,  il  méritoit  de  prononcer  entre 
les  Anciens  et    Newton.    M^âs  ami  , 
compatriote^  admirateur  de  ce  grand 
liomme ,  il  préféra  le  plaisir  de  le  de» 
fendre  à  Thonneur  de  le  juger  ,  et  prit 
parti  dakis  la  querelle  y  en  insérant  à 
la  Qn  de  1727  »  dans  les  Transactions 
^liilosopiûqneSy  des  remarques  contre 
les  Obserfations  générales  y  et  contre 
l'ouvrage  du  P.  Souciet,  publié  peu 
après  celm  de  M.  Fréret.  J'avois  dëja 
nommé  ce  savant  Jésuite  ^  comme  ayant 
paru  sur  la  scène  en  même  tems  et 
pour  la  même  cause  que  notre  Aca* 

^émicieu.  A  avoît  encouru  ^  comme  lui  ^ 
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les  ireproches  de  l'Angleterre  ;  et  peut-^ 

être  les  avoit^l  encourus  à  plus  juste 

titre  ^  pmrce  qu'il  ne  $*étoît  pas  borué  ^ 

domine  M*  Fréret,  ^  l'abrégé  ehrono» 

logique  :  il  avoit  cxnnbattu  l'ouvrée 

entier  avant  que  de  le  connoitre,  cber* 

chant  à  deviner  les  preuves  de  détail , 

l'attachant  à  les  détruire  d'avance^  e| 

supposant  quelquefois  à    rautax^  des 

vues  que  l'auteur  n'avoit  pas.  WÊÊtciùq 

Lettres  qu'il  a  publiées  contre\l5r"liou- 

veau  Système  forment  un  Traité  plein 

d'esprit  et  d'érudition  9  écrit  avec  force  ^ 

et  semé  de  traits  ingénieux. 

•  Comme  la  réponse  de  M.  Newton  i 

VObservateur  anonyme  avoit  été  l'occ^ 

sion  de  cette  crkique  du  père  Souciet , 

M.  Halley ,  dan$   ses  Remofyues ,  lui 

attribue  en  même  tems  les  Lettres  e% 

les  Observations,  LadifFéreace  du  style  ^ 

nussi  mesuré  dai^  le  premier  de  ces 

écrits  qu'il  est  énergique  et  pressant 

dans  le  second  j  auroit  dû  le  préserver 

de  cette  méprisa.  D'ailleurs ,  quoique 

b  vj 
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les  deux  Écrivains  irançois  eussent  te 
jxiéme  but/  ils  y  tendoient  par  deux 
routes  difFérentes  j^eurs  procédés ,  leura 
méthodes  y  leurs  argumens  n'étoient  paa 
les  mêmes  :  ils  se  rencontroietnt  sur  la 
route,  mais  sans  s'être  cherchés ^  et  ne 
marchoient  pas  long-tems  ensemble.  £n 
partant  du  même  point  que  M.  Newton 
d^ns  la  partie  astronomique  du  s  jstéme^ 
le  père  Souciet  attaquoit  ses  calculs  : 
inconséquence  quiTavoit  jette  dans  une 
suite  de  raisonnemens  ,  d'expHcations^ 
de  conjectures  par  lesquels  il  donnoit 
prise  sur  lui-même  à  quiconque  vou- 
droit  s'armer  en  faveur  de  la  nouvelle 
hypothèse.  Un  chronologiste  logicien, 
en  saisissant  le  côté  foible  de  Tattaque , 
pouvoit  en  tirer  de  grands  avantages 
pour  soutenir,  du  moins  en  apparence, 
J^.  Kewton ,  par  une  défense  ménagée 
avec  art  contre  son  adversaire. 

C'est  ce  que  fit  avec  succès  M.  de 

la  Nauze ,  dont  la  répUque  parut  quel* 

.  que  tein»  après  ^  ouvrage  du  P.  SoHÇiet. 


Cette  réponse  est  divisée  y  coxnme  la 
critique  y  en  cinq  lettres  ,  où,  malgré 
la  iongneur  des  discussions  et  la-  séche- 
resse des  matières ,  on  trouve  autant 
de  clarté  ,  d'ordre  et  de  précision  que 
dans  tous  les  Mémoires  dont  la  même 
plume  a  depuis  enrichi  les  difFérens 
volumes  de  notre  Recueil.  Mérite  assez 
T«re  dans  les  écrits  de  ce  genre  ;  mais 
relevé  par  un  mérite  plus  rare  encore 
dans  les  écrits  polémiques ,  par  la  poli- 
tesse et  le  ton  de  déférence ,  que  FÉcri- 
vain  f  aussi  modeste  que  judicieux  ^  y 
fait  régner  constamment. 

"Les  Lettres  du  P.  Souciet  font  partie 
du  second  Tome  de  ses  Dissertations  ; 
celles  de  M.  de  la  Kauze  sont  insérées 
dans  les  Tomes  V  et  VI  de  la  Continua^ 
tion  des  Mémoires  '  de  Littémture  et 
d^Hist&ire  de  Sallengre  ,  par  Je  père 
J)esMolets.  Je  ne  ferai  point  l'analyse 
de  ces  deux  ouvrages  :  un  tel  détail 
seroit  étranger  à  mon  sujet.  Le  traduc- 
teur de  JSieYrtcm  ^n  doxme  luie  idé^ 


;r^ 
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juste  f  quoi(]ue  sôimn we  ^  àsaoB  sa  Ptë-^ 
face.  £n  sùuspnvant  avec  plaisir  à  l'éloge 
qu'il  faii  de  TAp^ipste  firwiçois  de 
son  auteur,  f ajoutçrai  que  M.  Halley^    ^ 
croyant  sans  doute  la  cause  en  asse&    ^^J^^ 
l^nnes  mams,  n  a  plus  paru  dans  la  .     ^;, 
querelle ,  et  qu'il  s'est  reposé  sur  le 
nouveau  défenseur  du  soin  de  la  sou^ 
tenir.  Il  lui  rendoit  jutstice.  Si  quelque     ^  * 
Cbronologiste  étoit  digne  de  défendre      '^  ' 
Newton  et  de  remplacer  HàUey,  c' étoit 
M.  de  la  Nauze  :   Si  Pergama  desstrd 
defendi  passent  ^    etiam.   hâc  defensa 
fuissent. 

A  r^ard  de  M.  Fréret ,  il  ne  se 
crut  point  intéressé  dans  cette  dispute 
entre  les  deux  nouveaux  champions  y. 
et  n'y  prit  aucune  part,  réservant  toute» 
ses  forces  contre  l'ouvrage  même  de 
M.  Newton ,  qu'il  se  proposoit  de  com- 
battre directement,  lorsqu'il  auroit  eu 
le  loisir  de  l'étudier  assez  f  fjpour  être 
en  état  de  justifier  ses  observations  gé* 
nérales ,  par  un  traité  complet*  Ceift 
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ce  qp^î\  exécuta,  dès  que  Védhion  an«- 
gloise  eut  été  publiée.  L'examoi  <|n*îl 
en  fit  rayant  convcôncu  qu'il  ne  a'étok 
mépris  ni  sur  les  principes  du  nouveau 
système  ,  ni  sur  les  conséquences ,  et 
qu'il  ne  méritoit  pas  à  cet  égard  les 
reproches  de  M.  Newton,  renouvelles 
par  rÉditeuj  anglois  et  par  le  Traduc-^ 
teur  kançois ,  il  rassembla  sur  le  champ 
les  natériauJi.  d'un  gr^nd  oavrage ,  qu'il 
composa  sous  le  titre   de   Nouvelles 
Observations  contre  la  Chronologie  de 
M.  N^ton^  et  qu'il  eut  bientôt  achevé. 
Son  dessein  étoit  de  le  pubher  sur  le 
champ;  et  s'il  avoit  suivi  dès-lors  ses 
premières  idées ,  Tédition  n'en  eût  été 
devancée  que  de   quelques  mois  par 
celle  du  Trmté  que  le  célèbre  Whiston 
opposa ,  peu  de  tems  après  la  mort  do 
M.  Newtcm ,  à  la  partie  astronomiqua 
du  Système  ;  Traité  savant  et  curieux , 
dont  j'aiurai  occasion  de  reparler  dans 
la  seconde  partie  de  ce  discours.  Mais* 
m  que  dans  la  suite  cet  écrit  de  Ynûsrr 
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ton  parût  â  M.  Fréret  éclaircir  s?afB- 
samment  la  questionT"  soit  qu'il  fût  par- 
venu  de  jour  en  jour  à  redouter  moins 
l'impression  que  pouvoit  Êiire  le  nou- 
veau système ,  en  voyant  la  plupart  des 
gens  de  lettres  rendre  hommage  a^^ 
génie  de  l'auteur ,  et  ne  pas  embrasser 
ses  opinions  ,  ou  ne  les  adopter  qu'en 
,  partie;  soit  enfin  que  sans  cesse  entraîné 
par  l'infatigable  activité  de  son  esprit 
vers  de  nouveaux  objets  de  recher- 
ches ,  il  ne  se  dévouât  qu'avec  peine 
et  par  effort  aux  soins  qu'exige  la  ré* 
vision  d'un  ouvrage  qu'on  veut  donner 
au  public ,  M,  Fréret  a  gardé  le  sien  , 
Ta  retravaillé  de  tems  en  tems ,  n'a 
jamais  cessé  de  le  destiner  à  l'impres- 
sion ,  et  ne  Ta  pas  fait  imprimer.  Les 
années  se  sont  écoulées  insensiblement 
sans  qu'il  exécutât  son  projet ,  et  les 
Nouvelles  Observations  sont  restées 
manuscrites.  £n  les  publiant  aujour- 
d'hui je  m'écarte  de  ses  intentions  en 
apparence  ;  je  les  remplis  en  effet.  On 
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voit  quelles  ont  été  ses  raisons  ^  les 
miennes  vont  être  développées  dans  la 
seconde  Partie ,  où  j'essayerai  de  Êdre 
connoltre  au  lecteur  ce  £ruit  des  re- 
cherches et  des  combinaisons  d'un  sa- 
vant philosophe.  Si  l'esquisse  que  fen 
vais  donner  montre  quelle  en  est  l'im- 
portance^ on  me  saura  gré  de  l'avoir 
enfin  mis  au  jour. 


SECONDE    PARTIE. 

Idée  générale  de  P  Ouvrage  de  M.  Fréret^ 
contre  Id  Chronologie  de  M»  Newton. 


vj  o  X  H  B  ce  Traité  servant  de  réponse 
a  celui  de  M.  Newton  est  plein  de  dis- 
cussions relatives  ^  non^seulement  au 
Système  général  du  Chronolo^ste  an-* 
g^is  9  mais  encore  à  ses  opinions  par<* 
licplieres^  Texposé  sommaire  du  pren 


j 
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nûer  âe  ce&  ouvrages  doit  précéde<  I0 
précis  que  j*axuLOXi,ce  du  second  :  Tua 
est  en  quelque  sorte  la  cilef  de  TaiUre» 
Quoique  M.  Fréret  déclare  dans  son 
avertissement  qu  il  n*a  pas  entrepris  d^ 
suivre  M.  Newton  dans  tous  les  détails 
de  son  hypothèse^  et  que  se  bornant 
aux  principes  fondamentaux  de  la  nou'* 
*  velle  Chronologie  ,  il  n'en  examinera 
que  les  résultats  les  plus  importans ,  on 
s'apperçoit  néanmoins ,  en  le  lisant , 
que  le  genre  des  preuves  employées 
par  l'auteur  anglois  influe  siir  la  nature 
des  siennes  f  que  ses  raisonnemens  sont 
des  objections  ou  des  réponses  y  qu'il 
marche  rarement  en  ligne  droite,  parce 
qu'il  combat  à  mesure  qu'il  marche  ; 
et  si  Ton  ne  oonnoissoit  le  rapport  de 
«es  pas  avec  ceux  de  son  adversaire , 
on  seroit  exposé  souvent  à  les  prendre 
pour,  àes  écarts.  Sa  méthode  seroit 
'ttic»ns  sensible  ,  ses  argumens  moins 
elairsy  et  l'étendue  qu'il  a  cru  devoir 
donner  à  certains  articles  {^uiât  qu'4 
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E'autre»  paroltroit  xm  étalage  mvudh 
d'érudition  :  reproche  qjsCû  n'aura  pas 
a  craindre  de  ceux  de  ses  lecteurs  qm 
se  seront  mis  au  £sât  de  l'ouvrage  auquel 
A  répond. 

L   Division  de  son  Oufrage, 

Article     frémis  r. 

JLm  AJLT  s  M  sommaire  du    Traité  cfe 

M.  Newton, 

M.  Newton  s'est  proposé  de  réformet 
à  la  fois  les  annales  de  tous  les  peuples , 
et  principalement  celles  des  peuples  les 
plus  célèbres  dans  la  haute  antiquité. 
n  a  renfermé  sa  m^ere  en  six  cha- 
]>itres  ou  sections.  Le  premier  de  ces 
chapitres  a  pour  obj^t  la  Chronoldgie 
des  Grecs  ;  le  second  y  celle  des  Egyp- 
tiens ;  le  troisième  roule  sur  celle  des 
Assyriens  ;  dans  le  suivant  il  examina 
celle  des  Babyloniens  et  des  Médes. 
I3ae  digression  sur  le  Temple  de  Salo- 
V^ojk  f^nn^  le  cinquième  chapitre  :  M 
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Irraîte  enfin  dans  le  sixième  de  la  Ghro-» 
nologie  des  Perses.  Un  autre  objet  do 
Tauteury  non  moins  important  que  le 
premier ,  est  d'éclaitcir  l'histoire  de 
r  esprit  humain  ,  en  considérant  la  so- 
ciété dans  son  enfance  ;  en  remontant 
à  r  origine  de  TidoMtrie  ^  à  celle  des 
arts  ,  des  sciences  ,  du  commerce ,  de 
la  navigation^  i  celle  enfin  de  cette 
jurisprudence  primitive  ,  dont  le  droit 
naturel  est  la  source  ,  et  dont  les  pre- 
miers essais  furent  ces  différentes  for- 
mes de  gouvernement ,  qui  séparèrent 
les  nations ,  sans  rompre  Tunion  géné- 
rale que  le  droit  des  gens  mettoit  entre 
les  hommes.  Les  vues  de  M.  Newton 
sur  tous  ces  points  intéressans  sont 
semées  dans  le  cours  de  son  ouvrage , 
et  tellement  liées  à  ses  discussions  chro- 
nologiques ,  qu'elles  en  sont  ou  les 
preuves  ou  les  conséquences.  Ce  qu'il  dit 
sur  un  usage  lui  sert  à  fixer  une  époque  ; 
et  réciproquement  une  époque  fixée  1^ 
ponduit  à lexpUcation  d'un  usage. 
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Tels  sont  en  générai  le  plan  et  la 
sujet  du  Traité  de  M.  Newton  :  sujet 
vaste  et  coHipliqué  ;  plan  difficile  à 
siâsir  f  où  le  mélange  des  objets^  sans 
nuire  à  la  liaison  réelle  des  idées  ,  y 
jette  un  désordre  apparent.  Ce  n*est 
<pi*en  ralliant  ces  idées  éparses^  sous 
certains  cheÊ  auxquels  elles  se  rappor-' 
tent,  qu'on  peut  connoitre  et  repré* 
senter  exactement  le  système  (ffi  résu^tQ 
de  leur  assemblage. 

H.  Préc/s  de  sçn  Système. 

HypolJiese  CTironoIogiqjuff. 

yi.  Newton  débute  par  une  Histoire 
de  la  naissance  et  des  progrès  de  la 
Chronologie  che^  les  Anciens.  H  en 
examine  les  sources  ^  il  parcourt  ^  il 
apprécie  les  diiférens  genres  de  monu» 
mens  .sur  lesquels  elle  a  pu  s'appuyer , 
parle  de  ceux  qui  les  premiers  parmi 
}jis  Grecs  4>nt  cultivé  ceue  science ,  juge 


xlvj  PREFACE. 

îdes  méthodes  qu'ils  ont  suivies  ^  et 
conclut  de  cet  exposé  sommaire  que 
la  Chronologie  des  Anciens  est  pleine 
d'incertitudes  ^  de  contradictions  et 
d'erreurs  ;  conséquemment  qu  elle  a 
besoin  de  réforme ,  et  que  cette  ré- 
forme peut  résulter  de  la  détermination. 
d*un  petit  nombre  de  points  essentiels  , 
déduits  d'après  quelques  principes  simr 
pies  et  généraux. 

n  en  éublit  deux  qu'il  donne  pour 
base  à  toute  son  hypothèse.  Ce  sont , 
ainsi  que  je  l'ai  remarqué  précédem- 
ment, les  générations  évaluées  dans  les 
familles  royales  suivant  une  méthode 
qui  lui  est  propre ,  et  l'âge  de  Chiron 
rapproché  par  le  calcul  astronomique 
du  siècle  d'Alexandre.  Aces  deux  points 
se  rapportent  les  époques  qu'il  assigne 
aux  principaux  événemens  ,  dont  la 
date  influe  sur  celles  de  tous  les  autres. 

Ces  £ûts  sont  le  rétablissement  des 
Héraclides  dans  le  Péloponnèse,  qu'il 
place  vers  Tan  820  avant  JjS^sus-Chbxst  ; 
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la  prise  de  Troye  arrivée  ,  selon  lui , 
Tan  893;  Texpëditioa  des  ArgcMiautes 
entreprise  vers  l'an  956  ;  et  le  retour 
de  Sésostris  en  Egypte  ,  a^ptès  ses 
guerres  de  Thrâce ,  retour  auquel  il 
âonne  l'an  §65  pour  date.  Ce  dernier 
événement;  le  plus  ancien  des  quatre, 
se  trouve  j^stérieur  d'environ  quinze 
uns  à  la  mort  de  Salomon  que  le  Chro-* 
nologiste  angloisfait  concotnrir  avec  l'an 
979  avant  l'Ere  chrétienne.  Et  comme 
tes  siècles  vraiment  historiques  ne  re- 
montent gneres  au«delâ  des  conquêtes 
d^  Sésostris ,  époque  et  cause  princi- 
pale des  grandes  transmigrations  qui 
changèrent  la  face  de  la  Grèce  et  des 
régions  voisines ,  il  en  résulte  dans  C3 
système  que  le  règne  de  Salomon  est  un 
terme  au-dessous  duquel  on  doit  placer 
le  commencement  des  antiquités  grec** 
ques. 

Xtes  preuves  de  ce  paradoxe  chro* 
Bidogique  drées  de  THistoire  sont  des 
i9âlcuU  iâits  par  M.  Kewton  sur  les  deux 
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branches  de  la  maison  royale  de  Sparte; 
sur  ufie  branche  àes  descendans  de 
Cadmus  établie  à  Lacédémone ,  sur  la 
famille  des  HéracHdes  de  Corinthe  et 
des  Cypsèlides;  sux  le  tems  où  vivoit 
Lycurgue  le  législateur ,  sur  celui  du 
renouvellement  des  jeux  olympiques 
par  Iphitus  ,  sur  celui  de  la  révolution 
qui  chassa  d'Egypte  les  rois  Pasteurs  , 
établis ,  selon  lui ,  dans  cette  contrée 
depuis  la  conquête  du  pays  de  Chanaan 
par  les  IsraeHtes  ;  sur  le  tems  où  Cadmus 
introduisit  les  arts  dans  l'Europe  ;  sur 
celui  où  les  Phéniciens  de  Tyr  /forces 
d'abandonner  les  bords  de  la  mer  rouge , 
se  répandirent  à  la  fois  le  Ipng  des, 
côtes  de  l'Airique  et  de  l'Espagne,  et 
pénéjxerent  même  jusqu'aux  Isles  for- 
tunée«  ,  jusqu'aux  Isjes  Britanniques  , 
jusqu'à  Thulé^  enfin  sur  le  tems  de  la 
fondation  de  Carthage  par  Didon ,  que 
M.  Newton  faitvivre  au  siècle  d'Énée  , 
sur  la  foi  de  Virgile  et  de.Servius,  soii 
Conune4taj:eur. 

De 
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De  ces  argumens  il  passe  a  ceux  que 
lui  fournit  rAstronomie.  Il  joint  à  la 
description  de  la  sphère  primitive  des 
Grecs , .  telle  qu'il  la  conçoit  au  tems 
de  Chiron  y  des  recherches  sur  la  nature 
et  la  foime  de  l'ancienne  année  chez 
les  Egyptiens  :  description  et  recher-. 
ches  qu'il  fait  précéder  par  un  tableau 
de  Torigine  et  des  progrès  de  l'Astro- 
nomie. Toutes  ces  discussions  et  d'autres( 
moins  importantes  ont  pour  but  d'éta*. 
blir  une  Ghrôhologie  encore  plus  abré- 
gée que  celle  du  chevalier  Marsham, 
non  «seulement  pour  la  Grèce  ,  mais 
pour  l'Egypte ,  l'Assjrrie ,  Babylone  et 
Tempire  des  Medes. 

M.  Newton  regarde  Ammon  comme 
Je  premier  monarque  de  l'Egypte ,  au- 
paravant divisée  en  plusieurs  djrnasties  ; 
et  ce  prince  ^  il  le  fait  régner  au  tems 
de  David  ,  vers  l'an  1040,  Salomon 
épouse  sa  EUe  ;  il  est  père  de  Sésostris  ,■ 
ei  Sésostris  est  le  Sésac  de  l'Ecriture* 
A  l'égard  des  Assyriens  de  Ninive,^  la 

Tome  I.  a 
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fondation  de  leur  empire  par  Phul  y 
pere  de  Tëglatphalasar  ^  est  placée  danâ 
le  nouveau  système  a  Tan  790  avant 
JisuS'CnRiST.  La  monarchie  des  Medes 
commence  en  658  avec  Phraorte  ;  et 
celle  de  Babylone  ne  remonte  point 
aurdeli  de  Nabuchodonosor  et  de  Fan 
609.  On  voit  au  simple  couprd'œil ,  com- 
bien de  siècles  M.  Newton  retranche  à 
rhistoire  de  ces  peuples  qui  se  préten-* 
doient  anciens,,  H  se  croit  fondé  non^seu-» 
lement  sur  les  écrivains  profanes  ,  bien 
entendus,  et  sur  l'astronomie ,  maisenr 
core  sur  le  témoignage  des  livres  sacrés» 
]}  y  puise  des  argumens  qyd  lui  parois*» 
sent  incontestables ,  et  d'où  résidte  y  ei 
^es  yeux ,  un  accord  parfait  entre  les 
annales  du  peuple  Juif ,  et  celles  des 
peuples  de  l'Orient  :  accord  qu'il  s'at* 
tache  à  prouver  comme  étant  la  dé- 
monstration de  son  système.  Sa  réformo 
embrasse  les  nations  de  l'Europe  conune 
celles  de  1  Asie.  Rome  perd  cent  vingt*» 
m  ap3  de  soa  antiquité.  Yarron  ;  et  la 
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j>lupart  d^s  modernes  après  Im  ,  la 
croyent  fondée  vers  l'an  ^55  avaniVEra 
chrétienne  :  elle  ne  le  fut  que  l'an  617, 
suivant  M.  Nevrton ,  qm  £ut  tomber 
la  réduction  sur  le  tems  des  rois ,  d<Mit 
il  abrège  les  règnes  ,  selon  la  méthode 
établie  par  le  premier  de  ses  deux  jnnnr 
cipes.  C'est  ainsi  qu'il  parvient  à  res^^ 
serrer  les  bornes  du  théitre  historique* 
Ainsi  y  par  le  simple  jeu  de  deux  resr 
#orts  appliqués  avec  art,  sa  main  hardie 
et  pidssante  s^efEbrce  de  rapprocher  It 
machiné  entière ,  et  de  rétrécir  la  scène , 
en  transportant  le  fonds  de  la  perspec* 
dve  sur  wn  plan  moins*  éloigné  de| 
spectateurs* 

s.   II. 

Mypoihese  Mithologique* 

De  cette  hypothèse  cltfonologiqti0 
llépendent  en  grande  partie  les  idées 
de  M.  Newton  sur  la  manière  dont  le 
monde  s'est  peuplé ,  sur  rétablissement 
Aes  sociétés ,  rinveniion  de  l'agricul^ 

f  y. 
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!Nîl  furent  les  prezniers  lieux  infecté! 
^e  cette  erreur,  qu*une  propagation 
rapide  répandit  insensiblement  sur  la 
face  de  la  terre.  Par-tout  la  flatterie  ^ 
la  reconnoissance  y  radmiration,  Tor^ 
gueil  y  la  crédulité  changèrent  les  tom« 
beaux  en  autels.;  et  les  vices  consiK^rés 
dans  cette  foule  de  divinités  bizarres  , 
'eussent  corrompu  sans  ressoiurce  et 
bientôt  anéanti  toute  société  9  si  les 
Joix  y  par  ruxe  heureuse  inconséquence  ^ 
n'avoient  puni  dans  les  hommes  ce 
qu'on  adoroit  dans  les  dieux* 

Mais  cette  idolâtrie  ,  la  seule  dont 
ijl  nous  res|e  aujourd'hui  des  monu- 
,inens  ,  est  aussi  moderne  (pie  les  arts 
qui  contribuèrent  â  l'établir;  et  ces  arts  ^ 
dans  le  Système  de  M,  Newton ,  ûe 
sont  pas  beaucoup  {dus  anciens  que 
Sésostris.  Ce  ne  fut  qu'après  la  premier^ 
expulsion  des  pasteurs ,  au  tems  d'Hély , 
que  les  douze  grands  Dieux,  qualifiés 
de  JDii  majomm  Gentium,  Airent  éta- 

V^  ea  £jË^t^,  par  Amo«is  père  d'A»^ 
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mon;  et  ce  fat  Amphyction  <pii  les 
porta  ci*^gypte  en  Grèce.  Cet  Ânunon^ 
père  de  Sésostris  ,  est^  dans  le  Systèmo 
que  j'analyse  y  le  Jupiter  Ammon  àa^ 
Lybiens ,  et  TUrantis  des  Grecs.  Sé- 
sostris ^  son  fils  y .  est  en  même  tems, 
"Oslris  y  Bacchns  ^  Hercnle  et  Bëlus.  11 
eut  pour  femme  lâis ,  la  même  que 
Cybele  et  qu'Astrëe.  Onis^  son  Bas  y  est 
Apollon  :  Bubaste  y  sa  fille  y  est  Diane  i 
Japet  son  firere,  est  a  la  fois  Tjrplion, 
JPithon  et  Neptune.  Thoas ,  roi  de  Chy- 
pre y  avoit  forgé  des  armes  pour  les  rois 
d'£gypte  'y  ovl  1&  déiîisA  sons  le  nom  de 
Yulcain ,  et  sa  femme  sons  cehd  de 
y  énns.  Thot,  inventeur  de  Fart  d'écrire, 
ce  Thot  ,  après  sa  mort ,  Hermès  et 
Mercure  ,  étoit  de  son  vivant  un  des 
principaux  ministres  de  Sésostris.  Pan 
^toit  un  de  ses  généraux  :  les  Satyres 
sont  des  Ethiopiens  à  sa  solde.  Minerve 
commiandoit  dans  ses  troupes  un  corps 
d'amazonnes  ;  et  Sésostris  lui-même^ 
ùxxDX  le  nont  est  synonyme  avec  celui 

c  i9 
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Ide  tant  de  Dieux,  Sësostris  est^  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  d'après 
M.  Newton ,  le  Sésac  du  lUc  livre  dés 
Bois-i  contemporain  de  Roboam.  Sa- 
turne ,  Khéa ,  Jupiter  ne  sont  autres 
ici,  qu'Astérius,  roi  de  Crète  ,  Europe 
sa  fille ,  et  Minos.  Ces  Dieux  de  IsC 
Crece  ne  précédèrent  les  héros  d% 
Colchos  qu^  d'une  génération.  Les 
quatre  âges,  chantés  par  les  poëtes,  ré- 
pondent simplement  à  quatre  généra- 
lions  d'hommes.  Chiron  fut  de  l'âge 
d'or  :  Mines  régnoit  dans  l'âge  d'argent; 
ses  fils  dans  l'âge  d*airain;  et  ïàge  de 
fer  finit  environ  35  ans  après  la  guerre 
de  Troye.  M.  Newton  pense  qu'Ho- 
xnere  en  a  pu  voir  les  dernières  années , 
puisqu'il  apprit  de  Mentor  quelques 
particularités  de  la  vie  d'Ulisse.  Ces 
quatre  kges ,  postérieurs  à  Cadmus,  dési- 
gnent l'ordre  dans  lequel  les  métaux  , 
dont  ils  portent  les  noms  ,  furent 
connus  des  Grecs. 
Ç^^t  ami  <S^^  Tai^tçiir  «nglois  ajusta 
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Kes  opinions  sur  la  Mythologiç  ancienne 
avec  son  Sptéme  chronolo^que.  Le 
mélange  est  fait  avec  art  ;  c'est  un  tout 
ispëcieux  où  brille  le  génie  ^  mais  dont 
r ordonnance  ne  se  découvre  pas  sans 
cflFort  :  il  faut  pour  le  décomposer 
autant  de  pénétration  que  de  travail. 
Un  homme  de  Lettres  ,  compatriote 
et  partisan  zélé  de  M.  Newton ,  a  fait 
avec  succès  cette  analyse  difficile.  C'est 
M.  Reid  y  dont  Textrait  assez  étendu 
pour  tout  embrasser  y  assez  précis  pour 
rapprocher  tout  avec  justesse  ,  met 
l'ouvrage  a  la  portée  de  plus  de  lec- 
teurs en  le  rendant  plus  méthodique^ 
On  l'a  traduit  en  174?  de  l'Anglois 
dans  notre  langue.  La  lecture  préli^ 
minaire  de  cet  Abrégé  servira  de  beau- 
coup à  l'intelligence  du  Traité  même , 
et  de  la  réponse  de  M.  Fréret,  donjl 
U  me  T^ste  à  parler» 


«;  « 
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An ALY 9 M  sommaire  du  Traité  cfe 

M.  Fréret. 

Cette  réponse  intitulée ,  Nouvelles 
Observations  sur  la  Chronologie  de 
M*  Newton ,  rappelle  le  premier  essai 
de  critique  composé  par  M.  Fréret  ^ 
sous  le  nom  à^ Observations,  générales^ 
et  les  continuelles  allusions  de  Tun  à 
iWtre  n'en  font  qu'un  seul  traité.  Je 
tne  suis  déterminé  par  ce  motif  à  faire 
.précéder  les  Nouvelles  Observations -par 
les  anciennes  ,  dont  je  donne  ici  un© 
•seconde  édition  pbis  correcte  que  la 
•précédente  ;  et  réunissant  sous  un  titre 
commun  ces  deux  parties  d'un  même 
JU>xLty  j'ai  cru  pouvoir  publier  l'ouvrage 
entier  sous  le  titre  de  Défense  de  la 
Chronologie  ,  fondée  sur  les  Monumens 
.  de  l* Histoire  ancienne ,  contre  le  Sysm 
tême  Chronologique  de  M.  Newton,  - 
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l.  Objet  et  Division  de  POuvrage. 

Tel  est  en  eSet  le  but  de  l'Auteur. 
n  avoit  eo  même  tems  à  prouver  qu'à 
ne  s'étoit  pas  mépris  dans  le  sens  sou* 
lequel  U  avœt  cru  devoir  entendre  les 
principes  fondamentaux  de  l'hypothèse 
de  M.  Newton,  et  les  combattre  dans 
ses  Observations  préliminaires.  Mais  cet 
objet  n'est  qu'accessoire.  L'objet  essen- 
tiel est  de  montrer,  i".  que  cette  hy- 
pothèse toute  conjecturale  bouieverse 
les  événemens ,  confond  les  épbqnes 
plonge  l'Antiquité   dans  le  chaos,   et 
«nbstitne  un  roman  à  l'histoire;  a».  qu« 
l'auteur ,  en  voulant  d'une  part  abroger 
la  Chronologie ,  et  de  l'autre  foire  envi- 
«ager  l'apothéose  comme  l'origine  ,  ou 
du  moins  comme  la  principale  source 
de  Fidolâtrie  ,  soutient  à  la  fois  deu» 
opinions,  non-seulement  fausses  toutes 
deux  ,   mais  incompatibles ,    et   dont 
l'une  ne  s'établiroit  jamais  qu'aux  dé- 
pens de  l'autre. 


C  (f 
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Deux  routes  différentes  conduîsoient 
'également  à  ce  but.  On  pouvoit  se  bor- 
ner â  de  simples  objections  contre  les 
preuves  de  l* Auteur  anglois  ,  entre- 
prendre de  détruire  le  nouvel  édifice 
sans  en  élever  un  autre.  On  pouvoit, 
sans  attaquer  directement  M.  Newton, 
établir  sur  des  fondemens  plus  solides 
un  système  contraire  att  sien  y  et  qui 
dès-4ors  en  auroit  été  la  réJfutation 
évidente  ,  quoiqu'indirecte.  Ces  deux 
moyens ,  M.  Fréret  les  a  pris  en  même 
tems.  U  oppose  aux  idées  de  son  adver- 
saire des  argumens  particuliers  ;  et  de 
plus  il  se  livre  â  des  recherches  géné- 
rales y  d'où  résulte  nécessairement ,  et 
sur  la  Chronologie  et  sur  l'origine  du 
paganisme  et  des  arts ,  un  système  dif- 
férent de  celui  qu'il  combat,  diffiérent 
de  tout  autre  système,  et  fondé  sur 
des  calculs  appartenans  à  l'Auteur. 
Entrons  dans  un  plus  grand  détail. 
•  L'ouvrage  a  trois  parties  :  chaque 
]}artie  se  divise  ^n  sec  fions,  sousrdivi-; 
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ftées  cliacune  en  plusiem-s  articles.  Mé- 
thode qvd,  ramenant  à  des  points  fixes 
les  discussions  de  toute  espèce  où  la 
diversité  des  matières  entraine  succes- 
sivement l'auteur  ,  y  répand  toute  la 
clarté  dont  elles  sont  susceptibles. 

O.  Idée  de  la  première  Partie. 

De  ces  trois  parties  ,  la  première  a 
pour  objet  la  Chronologie  grecque  ^ 
dont  elle  o£Ere  les  points  les  plus  im- 
portans  approfondis  et  développé»  en 
six  sections. 

La  première  de  ces  six  sections  reI^- 
kxm%  des  remarques  particulières  sur 
la  durée  des  générations  ,  et  sur  les 
fondemens  de  la  Chronok^e  grecque. 

M.  Fréret  s'attache  à  montrer  que 
si  M.  !Newton  a  paru  distinguer  les 
générations  qu'il  évalue  à  35  ans , 
comme  les  anciens,  d'avec  les  règnes 
dont  il  réduit  la  durée  à  20  ans  l'un 
portant  l'autre  y  il  les  confond  en  efTet 
dans   ses  calculs  \    \^,  parce  qu'il  a^ 
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calculé  certaines  suite»  de  règnes  éqtiî-^ 
valens  à  des  générations ,  tels  que  furent 
constamment  ceux  des  rois  de  Sparte  ; 
a^.  parce  qu'il  a  souvent  confondu  le^ 
règnes  héréditaires  avec  les  règnes  élec- 
tijfe ,  qui  l'un  portant  Fautre  ne  durent 
tout  au  plus  que  19  ou  20  ans;  3^.  parce 
que  dans  les  suites  diverses  des  règnes 
héréditaires  dont  il  a  donné  les  sommes 
totales ,  il  n^a  point  eu  égard  à  la  dis- 
tinction qu'on  doit  recoimoître  entre 
les  règnes  successiB»  et  les  règnes  col- 
latéraux :  négligence  qui  lui  fait  sou- 
vent compter  sur  le  pied  de  trois  gé- 
nérations successives  trois  règnes  qui 
n'en  valent  qu'une  seule ,  comme  ceux 
des  trois  frères  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III,  dans  la  liste  des  rois  de 
France.  En  suivant  une  méthode  op- 
posée ,  on  trouvera  que  les  64  rois  de 
France  ne  font  que  46  générations  r 
on  n'en  trouvera  que  ao  pour  les  5o  rois 
d'Angleterre  comptés  par  M.  Newton, 
depuis  Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à 


la  reine  Anne  ;  ei  Ton  aura  la  même 
réduction  a  faire  sur  toutes  les  suites 
des  princes  héréditaires^  t^nt  anciena 
que  modernes*  Vexamea  de  toutes  les 
maisons  royales  connues prouveroit  qàa 
la  durée  des  générations  n*y  est  pas 
moindre  cpie  dans  les  £unilles  particu- 
lières. M.  Fréret  n'entre  point  ici  dans 
ce  détail  :  mais  il  y  supplée  par  une 
dissertation  dont  re:!itrait  est  dans  le 
quatorzième  volume  des  Mémoires  de 
rAcadémie.  £n  l'indiquant  au  lecteur , 
j'ajouterai  que  pour  ma  propre  instruc- 
tion j'ai  fait  l'épreuve  du  principe  de 
J^  Fréret  sur  tontes  les  suites  de  sou-^ 
verams  dont  il  ne  parle  pas ,  et  que 
l'épreuve  a  réussi  sur  tontesv  Empe- 
reurs Turcs   depuis   Ottoman  ,    Rois 
[Vandales  en  Afrique  ,  Rois  Goths  en 
Italie,  Rois  de  Dannemarck,  de  Sicile^ 
de  Naples  ^   de   Casûlle  r  ^^  Léon  , 
d'Arragon,  de  J^fevarre  ,  Duos  d'Aqui^ 
taine ,  de  Normandie  ,  de  Bourgogne , 
de  Bretagne  et.  de  Lorraine,   Comtes, 
de  Champagne  ^  Grands-Ducs  de  Tos^ 


\ 
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cane  ^  Duc  de  Milan ,  de  Mantaue ,  de 
Parme  et  de  Modene;  toutes  les  suites 
de  princes  constatent  unanimement  la 
vérité  du  calcul  de  M.  Fréret*  Celles  de 
ices  listes  où  Taddîtion  produit  la  moin- 
dre somme ,  eu  égard  â  la  quantité  des 
règnes^  donnent  27  ans  à  chaque  règne. 
D'autres  en  donnent  jusqu'à  Zj.  Mais 
le  plus  grand  nombre  porte  chaque 
règne  à  35  ans.  C'est  un  terme  moyen , 
qui  par  conséquent  doit  être  adopté 
pour  mesure  commune  \  et  ce  terme 
est  celui  des  anciens.  11  s'ensuit  que 
leurs  Chronologistes  ^  en  partant  d'un 
tel  principe ,  pouvoient  calculer  avec 
justesse. 

Mais  ce  principe  n'étoit  pas  le  seul 
qu'ils  employassent  :  ils  n'y  recouroient 
même  que  rarement,  parce  qu'ils  en 
connoissoient  d'autres  beaucoup  plus 
îûrs.  Ils  avoient ,  comme  nous ,  des 
moyens  de  porter  la  Chronologie  au 
degré  de  certitude  auquel  les  sciences 
de  cet  ordre  ont  droit  de  prétendre  ; 
moyens  simples,  nombreux,  indépen- 
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dans  les  uns  des  autres^  et  propres 
Xiéanmoins  à  se  seconder  mutuellement, 
propres  à  se  suppléer;  ils  saroient  en 
faire  l'usage  que  prescrit  la  saine  cri- 
tique. C'est  ce  que  M-  Fréret  s'est  pro- 
posé d'établir  dans  le  reste  de  sa  pre- 
mière section.  H  montre  que  les  archives 
des  villes ,  les  registres  des  temples , 
les  actes  des  particuliers  ,  les  suites  des 
ma^strats,  celles  des  prêtres  de  cer» 
taines  divinités ,  les  inscriptions ,  les 
Annales  ,  les  traités  de  paix  ou  d'al- 
liance y  les  monumens  de  toute  espèce , 
ëtoient  autant  de  titres  pour  la  Chro- 
nologie ;  que  ces  titres  détruits  main- 
tenant pour  la  plupart ,  subsistoient  au 
tems  des  premiers  écrivains ,  qui  les  ont 
recueillis ,  consultés ,  étudiés  avec  soin  ; 
et  que  c'est  sur  de  pareils  fondement 
qu'ils  ont  établi  leurs  systèmes  histo- 
riques ,  en  remontant  d'époques  en 
époques  jusqu'au  premier  âge  de  leur, 
nation. 
Mais  si  les  historiens  dç  l'antiquitâ^ 


Ixvj  PRÉFACE- 

puisoient  dans    de  pareilles  sources  y 
leur  Clironologie  n*est  donc  point  un 
amas  confus  de  con)ectures;  et  si  elle 
se  trouve  absolument  contraire  à  celle 
qui  résulte  des  combinaisœis  faites  au« 
jourd'hui  sur  quelques  débris  informes 
de  ces  mêmes  monumens  qu'ils  avoient 
tout  entiers  sous   les  yeux  ,    devons* 
nous  réformer  les  anciens  sur  la-  &À 
d'un  moderne ,  préférer  Tautorité  de 
M.  Newton  au  témoignage  d'Hérodote , 
à  celui  de  Thucydide  ?  M.  Fréret  mon- 
tre dans  sa  seconde  section  que  le  nou* 
veau  système  est  incompatible  avec  la 
Chronologie  de  ces  deux  écrivains.  £n 
xnéme  tems  il  fait  voir  quel  est  F  accord 
de  leurs  textes  sur  les  points  essentiels, 
en  particulier  sur  Tépoque  du  retour 
des  Hérachdes  dans  le  Péloponnèse. 

La  troisième  section  a  pour  objet  de 
constater  le  système  qu'il  embrassé 
d'après  eux  ,  en  prouvant  le  rapport 
de  leurs  calculs  avec  ceux  que  donnent 
les  généalogies  des  grandes^  maisons-da 
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la  Grèce  ^  telles  que  la  famille  de 
Cadmus ,  celle  d'Ajax  ,  et  plusieurs 
autres  qu'il  examine  diacune  sëparé- 
znent ,  et  qui ,  toutes  d'accord  entre 
elles  f  ne  le  sont  pas  moins  avec  Héro- 
dote et  Thucydide. 

Dans  la  section  suivante  M.  Frëret 
discute  les  preuves  particulières  du  sysr- 
%èiae  de  M.  Newton  :  il  fixe  y,  dans  la 
cinquième  ,  V époque  des  jeux  olympir 
cpies  et  celle  de  la  législation  de  Ly- 
curgue.  Enfin  la  Chronologie  de  V  His- 
toire d'Athènes  est  le  sujet  de  la  sixième 
section. 

Tel  est  f  en.  peu  de  mots ,  le  plan 
Recette  première  Partie ^  dans  laquelle,, 
^n  combinant  les  époques  de  l'Histoire 
^ecqne  f  en  mesurant  avec  une  exac- 
titude rigoureuse  les  espaces  de  tems 
•qui  se  sont  écoulés  entre  certains  faits 
dont  la  date  est  oojonue,  il.a  ei^  pour 
objet  de  rendre  aux  annules  de  la  nation 
^ecqne  les  cinq^  cens  ans  que  le  Chro^ 
Ao)osiSt«  êng^  Um  x&u^aoGb^*  B.  y. 
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montre  qu*Eratostliene,  loin  de  donner 
trop  d*étendue  aux  tems  historiques  de 
la  Grèce,  ainsi  que  M.  Newton  le  lui 
reproche ,  les  abrège  mal  i  propos  d'un 
siècle  entier,  en  plaçant  le  retour  des 
Héraclides  et  tous  les  ^ts  dont  cet 
événement  déterminé  la  date ,  cent  ans 
plus  bas  que  n'ont  fait  Hérodote ,  Thu* 
cydide  et  tous  les  écrivons  antérieurs 
au  règne  d'Alexandre^  Il  y  développe 
les  raisons  qui  doivent  faire  adopter 
leur  système  par  préférence  atout  autre. 
£nfin  il  y  met  dans  un  jour  frappant 
le  rapport  décisif  qui  se  trouve  entre 
la  Chronologie  de  ces  auteurs  et  celle 
qui  résulte  du  calcul  par  générations^ 
en  montrant  qne  tous  les  firagmens  qui 
nous  restent  des  généalogies  anciennes 
marquent  distinctement  pour  chaque 
famille  connue  24  degrés  de  généra-* 
ûons  ,  c'est-à--dire  environ  800  ans, 
entre  Tinvasion  de  la  Grèce  par  Xercèt 
en  4^1  et  la  guerre  de  Troye.  Cet 

^Yénement;  dont  l'époquQ  ^ft  }'(ui  2284 
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livaxit  l'Ere  chréûeiuie ,  a  été  de  Tavea 

de  tous  les  auteurs  ,  précédé  par  un 

grand  iK>mbr6  d'autres  faits  historiijues, 

tels  que  r^xpédûion  des  Argonautes , 

les  exploits  d'hercule  ,  la  guerre  de 

Thebes ,  rétablissement  4e  la  dlette  des 

Amphyction ,  le  déluge  de  I^eucalion  ^ 

celui  d'Ogygès  ^  le  passage  des  colonies 

^Égyptiennes  et  Phéniciennes  daus  la 

Grèce.   Tous  ces  faits  ,  et  beaucoup 

d'autres,  successivement  arrivés  dans 

vn  intervalle  d'environ  cinq  siècles , 

sont  placés  -comme  autanjt  de  groupes 

frappans    et  remarqi^bles  sur  divers 

plans  d'une  immense  perspective;  de 

^laniere  cependant  que  les  mêmes  traits 

qui  font  connoltre  la  distance  des  ims 

ma,  autres  y   e^  )ais3.ent  entrevoir  1» 

rapport  et  la  Uaisonu  Tpj^s  ces  f^its  ap- 

partenans  ^  THistoirp^  jnarquent  çon- 

séqiiemment  à  soq  coin  les  cinq  siècles 

antérieurs  a  celui  de  la  guerre  de  Troye, 

«t  par  une  seconde  conséquence  font 

XffSOQnx^x  1^9  antiquités  (preçques  au  dix-: 
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neuvième  siècle  avai 
L'âge  des  héros  chai 
n'en  est  que  le  second 
se  date  de  la  fondatio 
la  colonie  de  Cadmus 
On  pourroit  même,  i 
adjuger  à  l'Histoire  tes 
cddens  ,  compris  eni 
Cadmus ,  par  qui  la  Gr 
hare,  fut  initiée  dau 
Phénicie ,  et  l'arrivé  i 
teur  d'Argos ,  vers  l'an 
époque  du  commerce 
cées,  avec  les  Grecs, 
sauvages  que  le  sont, 
peuples  septentrionaui 
£n  comparant  ce 
M.  Fréret  fondées  sur 
preuves  et  des  monu 
«spece,  avec  celles  de 
puyées  sur  d'auwespriii 
fcombinaisoDS,  le  lecteu 
étonné  de  la  prodigieu 
pes  deux  système  sur 
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même  nation.  Mais  s^il  se  décide  ext 
faveur  de  Tune  des  deux  hypothèses  , 
qu'il  n'oublie  pas  en  fiûsant  son  choix, 
<jue  l'autorité  d'un  nom  célèbre  n'est 
point  un  argument ,  et  que  ce  sont  led 
raisons  seules  qui  doivent  entrer  dans 
2a  balance^ 

IIL  Idée  de  la  seconde  Partie. 

le  passe  à  la  seconde  partie  de  cet 
ouvrage ,  dans  laquelle  une  méthode 
semblable  coïkLuit  l'auteur  â  des  résul- 
tats ausd  diiférens  de  l'hypothèse  de 
M.  "J^ewtoiLf  que  l'ont  été  ceux  de  la 
premierep 

M.  Fréret  y  parcourt  un  champ  beau* 
coup  plus  vaste  que  dans  la  précédente. 
Ses  recherches  embrassent  jà  la  fois  la 
Chronolo^e  des  plus  anciens  peuples 
connus ,  et  la  portion  la  plus  curieuse 
de  leurs  /antiquités  ;  je  veux  dire  l'ori*- 
gine  et  la  nature  du  Polythéisme  chez 
cet  peuples  fameux ,  dont  les  nom^ 
breuaes  Goloziies,  en  défrichant  le  reste 
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de  la  terre ,  en  poliçant  les  sauvagci 
épars  dans  les  bois  qui  la  couvroient, 
ont  semé  pajMout  les  arts,  les  sciences 
et  les  erreurs.  Sujet  immense ,  dont 
les  profondeurs  inaccessibles  «u  génie 
sans  érudition  ,  impénétrables  â  l'éru- 
dition sans  génie  9  renferment  une  infi- 
nité de  problêmes  qu'un  savant  philo- 
sophe est  seid  en  état  de  résoudre.  Je 
ne  crains  pas  d'être  désavoué  par  cenx 
qui  connoissent  les  écrits  imprimés  d©  ' 
M.  Fréret ,  quand  je  leur  annonce  que 
ce  dernier  ouvrage  achèvera  de  les 
convaincre  qu'il  étoit  tout  ce  qu'il  faut 
être  pour  lutter  avec  succès  contre  de 
pareilles  questions.  Il  le  prouve  dans 
le  cours  de  l'ouvrage  entier ,  mais  prin^ 
çip^em.ent  à  mes  yeux  dans  4i;ette  se- 
conde partie,  où  brillent  à  la  lois  toute 
la  force  et  la  Siagaci|:é  de  l'esprit,  tout 
l'art  de  la  critique  et  toutes  les  richesses 
du  savoir.  Des  discussions  fines  et  mé- 
thodiques y  conduisent  le  Lecteur  à  des 
dénouemens  sixxguliers  ;  mais  simples  , 

dont 
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dont  la  nouveauté  l'étonné  ,  *  dont  h, 
vérité  le  frappe ,  et  qu'il  adopte  sans 
efFort  comme  des  idées  naturelles  (fgk 
n'avoient  besoin  que  d'être  développées 
en  lui.  Les  découvertes  y  naissent  les 
unes  des  antres  :  la  chaine  qui  lie  les 
conséquences  aux  principes  ^  les  vrai- 
semblances aux  vérités ,  met  entr'ellei 
xm  accord  si  parfiût  ^  que  les  conjecr 
tures  m^mes  empruntent  dés  faits  dont 
elles  dépendent,  ou  qu'elles  expliquent^ 
tine  solidité  qui  leur  donne  du  corps. 

Cette  seconde  partie  a  poàr  titr^  ; 
De  la  Chronologie  êe  V Histoire  orien* 
taie.  Mais  A  la  riguetlr  ce  thre  ne  doit 
s^appUquer  qu'aux  deux  premieifes  sec* 
tions  ;  la  troisième  \  qui  est  k  {Jus 
conôdéràblei  roulant  toute  entiei^"ffitt 
la  naissance  et  les  progrès  de  l'Idolâtrie 
égyptienne.  B  est  vrai  que  dâniïOu- 
vrage  de  M.  Fréret  réclaircissemént  dé 
cette  grande  question  est  pr^aré  par 
les  Rechercbes  cbronologiques  qui  lUl 
précédent.    La  dépendance  est  ré<A^ 

Tome  I.  d 
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IfiOquB  çntre  ces  objets;  et  de  plus 
i]M[«<.New^n  les  a  joints  ensemble  :  il 
donae  comme  un  tout  systématique  ses 
opinions  sur  Tun  et  $ur  l'autre  (point. 
Pli  ne  deToit  donc  pas  les  séparer  dans 
lairéponse ,  si  Ton  vouloit  attaquer  son 
Jhjpptl^se  sous  les  deux  £(bès  qu^ell^ 
pré^entoit  a  combattre.  Il  prétend  avec 
JVfarsIiam  que  Sésostris^est  le  Sésac  de 
l'Ëcriture  ;  et  sur  ce  fondement  il 
ftbrége  de  plusieurs  siècles  THistoire  de 
rSgypte  et  celle  des  peuples  contem- 
porains :.il  croit  ^vec  Prideaux  que  ce 
mbxjae  Sésostris  est.  TOsiris  des  £gyp^ 
tiens  y  et  4e*lâ  .conclut  que  le  Poly- 
théïsme  doit:  sa  naissance  â  rapotbéose, 
ou  au  culte  des  hommes  déifiés  après 
iev  mort.  Ainsi  d*ime  part  il  soutient 
rEvhémérisme  quant  à  l'origine  de 
Tidolâtr^e,  et.de  Tautre  il  ne  la  fait 
remonter  que  vers  le  tems  de  Salomon. 
Son  système  sur  l'Idolâtrie  a  par  con- 
séquent deux  branches  ,  dont  la  pre^ 
fpere  est  du  ressort  da  TUi^toire  et 
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de  la  Métapbysiqàa  >  puîsqa'il  a^ag^  dei 
la  nature  du  Polythéïsilie  atidlea ,  ec 
dont  la  seconde  appartient  à  la  Ghro. 
nologie  y  puisqu'il  s'agit  d'en  examiner 
r^miquité.  M.  Fréret  les  discfM  tontes 
deux  f  en  commençant  par  celle  qui 
intéresse  le  Ghronologiste. 

Après  quelques  obsenraûoossurrHis-; 
uàie  Egyptienne  et  sur  celle  des  Chai-; 
déens ,  il  nu>ntre  quels  sont  les  moyens 
de  distinguer -les  fables  de  ces  penplea 
d'avec  leurs  traditions  véritables  ,  quels 
sont  les  moyens  de  les^  concilier  ;  quel| 
sont  enfin  G^wt  de  réduire  à  leur  valeuj^ 
historique  ces.  longues  périodes  que  W 
préjugé  nation^  assignoit  pi^rpii  eux  à,  la 
dorée  de  leurs  monarcbies  ^  et  donft 
Timmensité  se  perdoit  audelà  des  tems« 

De  ces  réflexions  générales  il  passQ 
à  l'époque  de  Sésostris ,  et  se  {proposa 
de  faire  voir  i^.  que  tous  les  ancien) 
s'accordent  a  placer  le  règne  de;C€^ 
prince  plus  de  âoo  ans  avant  celui  àei 
Sésaç  ;   qu'en  rapprochant  les  taxâtes 


\ 


iMcvj         PRÉFACE. 

d*Hlérodote ,  Ae  Diodore  ,  de  Cté^as  , 
d^Arifitote^  de  Dicëarque^  de  Castor  et 
de  la  Cbronîqiïe  de  Paros /on  en  fixera 
le  cofiunenoexneiit  a  Van  1670  avant 
TEve  c^étienne,  et  la  fui  à  l'an  i5io$ 
%^^  que  cette  date  de  Séâostris ,  qui 
bat  sa  mort  antérieiire  à  TËxode  ,  est 
ia  senfe  qù*6n  puisse  concilier  avec' les 
tVénemené  dont  Moyse  nous  a  trans* 
«lis  la  écmnoissahce;  3^.  que  le  témoî* 
gna^  de  Manëthon,  historien  d'tm 
grandpmds,  est  conforme  sur  cet  arti- 
cle f  à  cdiuî  des  autres  écrivmns  profit* 
nés  f  €t  ^ils  ëtaftylissent  tous  de  c<Hicert 
la  même  Qironologie  que  Thistorien 
sacré  ;  -4^.  que  le  concours  de  ces  au* 
torités  ne  se  borne  pas  a  détruke  les 
idées  de  l'auteur  angloîs  jsur  le  tems 
de  Sésostris  p  mais  renverse  toutes  ses 
opinions  sur  les  principaux  fidts  de 
l'ancienne  Histoire ,  particulièrement 
son  Iq^potkese  sur  les  Poseurs  et  sur 
leurs  diverses  colonies. . 
Sa  eflÈat  le^  règne  de  Sésostris  est  une 
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ëpoque  importante  \  non  *  setilement 
pont  les  Annales  de  TEgypte,  mms  en-r 
core  pour  les  Fastes  de  tous  les  peuplei 
anciens.  Le  synchronisme  de  ca  prince 
avec  Moyse  d'une  part,  et  de  l'autre 
avecDanaos,  édiairçit  à  la  fcds  l'histoire 
des  nations  de  l'Asie ,  celle  des  habitant 
de  la  Palestine  9  celle  des  Phéniciens  et 
celle  des  Grecs.  C'est  tin  centre  corn-» 
mun  où  les  hits  tem^quables  des  âges 
préçédens  viennent  se  réanix  à  ceux 
des  sieelea  postjéiieurs  :  c'est  le  poin) 
fixe  où  le  spectateur  doit  se  placer, 
pour  contempler  d'un  ooiqp  d'oeil  THisi» 
tœre  xmiverselle  de  la  hauto  antiquité , 
pour  en  distinguer  toutes.les  branches, 
et  saisir  la  liaison  qu'une  influence  ré* 
ciproque  éublit  ent«r'elle8  :  liaison  d'au-^ 
tant  plus  ^^gne  d'être  observée  ,  qu'elle 
n'est  pas  restreinte  à  de  simples  rapports 
entre  le&  dates  des  événement  princi^ 
paux,  mais  qu'également  visible  dans 
les  causer  qui  les  onj;  produits ,  elle  en 
jBontxe  la  correspond^ice  en  métam 

■m       •  •• 
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"  tems  que  la  succession  ^  et  présente  le 
;  système  entier  de  la  chronologie  et  de 
la  politique  des  premiers  tems. 

Les  conquêtes  de  Sésostris  imprime* 
rent  un  mouvement  général  aux  nations 
voisines  de  son  empire.  Elles  s'ébran- 
lèrent tputes  â  la  ibis  y  et  plusieurs 
forent  déplacées.  Il  s'en  détacha  de 
nombreuses  colonies ,  qid  s'établirent  ' 
sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure ,  de  la 
Lybie,  de  la  Grèce.  Ce  flux  et  reflux 
des  .différentes  peuplades  ne  fiit  que 
passager  :  mais  la  fermentation  vive  et 
tapide  qu'il  excita  de  toutes  parts  occa- 
sionna le  mélange  des  peuples  déjà  poli- 
cés, avec  ceux  qui  étoient  encore  ou  bar- 
bares ou  sauvages;  et  cette  révolution, 
principe  des  révolutions  suiv^antes  ,  fit 
changer  de  face  à  la  moitié  de  notre  hé- 
misphère. On  voit  par-là  de  quelle  impor- 
tance il  est  de  ne  pas  se  tromper  sur  l'épo-» 
que  de  Sésostris*  L'erreur  infiueroit  sur 
tout  le  reste  ;  et  c'est  de  la  vraie  détermi- 
ttaiion  de  ce  point  fond^imental  qiie 
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dépend    là  solidité    d^tuie    hypothèse 
chronologique. 

Mais  cet  ancien  conquérant ,  ce  roi 
Contemporain  de  Moyse ,  n'est  en  quel- 
•que  sorte  qu  un  moderne  en  comparai- 
son des  patriarches  du  peuple  Hébreu ," 
et  des  fondateurs  de  Tempire  Assyrien. 
Avant  lui ,  YEgypte  avoit  été  gouverné© 
par  une  longue  suite  de  souverains  ;  et 
tantèt  partagée  entre  di£fërens  princes , 
dont,  les  dynasties  collatérales  avoient 
fait  de  chaque  provikce  un  royaume  , 
tantôt  réunie  toute  entière  sous  tme 
-même  domination  ^  elle  formoit  depuis 
plusieurs  siècles  un  état  riche  et  civi- 
Usé.  Un  peuple  immense  hahitoit  ce 
pays  :  il  cultivoit  les  arts  :  il  connoissoit 
les  sciences*  il  avoit  une  religion ,  une 
police  savante,  des  loix  sages ^  ma  cc^m^ 
merce  florissant  ;  enfin  il  avoit  essuyé 
de  grandes  révolutions.  Gnq  siècles 
avant  SésQStris  y  et  dès  Tan  2082  avant 
lEre  chrétienne ,  les  Arabes  avoient  en-* 
vàhi  cette  fertile  contrée.  Ce  sont  eux 
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que  THistoire  orientale  connolt  8oi» 
le  nom  de  Pasteurs.  Ils  régnoient  ea 
Bgypte,  lorsque  Jacob  vint  y  chercher 
un  asyle.  Le  prince,  dont  Joseph  fut 
ministre^  étoit  un  de  ces  rois  Pasteurs^ 
gui  ne  furent  entièrement  chassés  qu'au 
bout  de  5i  1  ans.  Pendant  ce  long  séjour 
ils  passèrent  par  toutes  les  vicissitudes  de 
la  fortune.  D^abord  ils  donnèrent  la 
loi  2  et  finirent  par  la  recevoir.  Un  pre- 
mier échec  leur  enleva  Memphis  vers 
Ydsk  1878 1  et  les  contraignit  de  se  ren^ 
fermer  dans  les  marais  de  TEgypte. 
Cest  répoque  de  la  colonie  conduite 
par  Inachus  dans  le  Pëloponese.  Qua- 
rante-huit ans  après,  de  nouveaux  mei- 
lleurs affoiblirent  encore  ce  peuple 
d'étrangers.  Forcés  dans  leurs  retraites 
par  les  Egyptiens,  ils  se  réfugièrent, 
pour  la  plupart,  dans  les  pays  voisins, 
en  Palestine  »  en  Phénicie ,  dans  les 
montagnes  de  la  terre  de  Chanaan.  Ceux 
qui  restèrent  en  Egypte  se  maintinrent 
AUX  environs  de  ^éluse ,  où  trop  foibles 
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potvr  donner  de  Tombrage  ai^%  natu« 
rels  f  mw  assez  forts  pour  se  dé£aad]^, 
iliconserv^erent  leur  indépen^asce  îiis« 
qu^au  règne  d'Améaophist.  Ce  prinoe 
sUperstitieiix  ayant  entrepris  d'extirper 
une  race  proscrite  comme  impu];e  par 
les  ministres  de  sa  religion ,  ils  reprirent 
les  armes,  et  signalèrent  par  le;  ravage 
de  rSgypte  les  der^iiera  elforts  de  leur . 
liberté.  Mais^  après  une  suite  de  succès 
soutenus  pendant  treize  and>  succès  teb 
qu^Amënopbis  s*étoit  vu  réduit  A  fuir 
vers  les  frontières  de  l'Etbiopie ,  îl| 
furent  vaincus  par  Sésostris ,  fila  de  cq 
prince  9  et  détruit  san&  ressource,  Cei»| 
qu*^pargna  le  fer  du  vaiiaqueur  deviâl-v 
rent  ses  esclaves.  Le  peuple  d'Isrftël^ 
dont  ils  avoient  reçu  les  ancêtres  ai) 
tems  de  leur  puissance ,  fut  enveloppé 
dans  leur  servitude  ;  et  cet  esclavage 
commun  a  fait  confondre  depuis  lea^ 
Israélites  avec  les  Pasteurs^  et  Mcyia 
avec  Osarsyph.  Cette  guerre  de  trdset 
ans  qai  précéda  leur  cbûte  ,  gueraett 
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cruelle  et  sanglante  où  TEgypte^  V^i0 
au  désespoir  des  rebelles  ^  éprouva  toutes 
les  horreurs  des  discordes  civiles  et  re- 
ligieuses f  la  fit  abandonner  par  une 
foule  d'habit  ans  qui,  sous  la  conduite 
de  dliférens  che6 ,  allèrent  loin  de  leur 
patrie  chercher  des  asyles  et  fonder  de$ 
états.  Ce  Ait  alors  que  t)anaûs  passa 
dans  la  Grèce  ^  depuis  long<«tems  connue 
des  Egyptiens  par  les  colonies  de  Cad- 
tnus ,  de  Gécrops  et  d'Inachus. 

Ainsi  les  Histoires  de  la  Grèce  et  de 
l'Egypte  se  tiennent  et  s'éclaitcissent 
téciproquement.  Tout  s'accorde  d^ns 
les  annales  des  deux  peuples ,  avec  cette 
différence  que  les  Grecs  ne  comptoienfe 
encore  que  par  générations  dans  un 
t^ns  où  les  Egyptiens  pouvoient  comp- 
ter par  siècles.  Dans  les  supputations 
£»tueuses  de  leurs  antiquités ,  d'immen- 
ses périodes  précédoient  l'époque  de 
Menés,  le  premier  de  leurs  rois  con- 
nus. Mais  ces  périodes  n'étoient  que 
des  hypothèses  astronomiques ,  imagi- 
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nées  amplement  pour  e%prim<èt  U  diirëo 
de  certaines  révolutions  des  sphères  cé- 
lestes. Leurs  tems  historiques  commeu- 
çoient  au  règne  de  Menés  ^  vers  Van 
2880  avant  Jésus-CpRiST  ;  environ 
deux  siècles  avant  ceux  des  Assyriens* 
M.  Fréret  expose  les  fondemens  de 
cette  Chronologie.  L'eiq^Ucation  par  la^ 
quelle  il  détruit  l'opposition  apparente 
du  texte  d'Hérodote  et  de  celui  de 
Diodore  ^  sur  le  tems  de  Menés ,  ea 
rapprochant  leurs  calctds  ,  à  deux  an- 
nées prés  9  est  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse. G^  point  est  un  de  ceux  qu'il 
a  traités  dans  sa  première  section  , 
toute  chronologique,  comme  je  Tai  déjà 
dit  f  ainsi  que  la  seconde. 

La  troisième ,  beaucoup  plus  étendue 
que  les  deux  précédentes  ^.et  divisée 
en  i5  articles  ,  est  employée  toute  en- 
tière à  combattre^  par  des  aigumens 
îndépendans  du  calcul ,  Fidenôté  dd 
Sésostris  et  d'Osiris  ,  prétendue^  par 
M.  Newton  d'^rès  M.  Prideaiix. .  Ctf 
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que  Fauteur  exécute  en  attaquant  i^ 
^téme  d'Evb^ere  sur  Tori^e  de 
ridolâtrie  par  f  apothéose  ;  il  le  soutient 
£iux,  ii^éine  pour  les  Grecs ,  dont  la 
religion  admettent  le  culte  des  hommes 
morts ,  â  plus  forte  raison  pour  les 
peuples  de  TOrient ,  qui  n  ont  jamais 
connu  cett^  espèce  de  cuke  au3si  dé-9 
xaisonaable  qu'il  est  impie. 

Pomt  établir  la  vérité  de  ces  propo<^ 
siûox»,  il  s'attache  à  prouver  que  TideH-r 
tité  de  Sésostris  et  d'Osiris  est  incom- 
plRtible  avec  Vidée  que  l'Ëcriture  noua 
donne  de  la  religion  égyptienne  avk 
tems  de  Moyse  §  de  Joseph  et  de  Jacob  | 
que  cett€^  religion  n*a  point  changé  ; 
qu'elle  fut  dans  les  derniers  siècles  di| 
pagani^fie ,  ee  qu'elle  avoit  été  dans  son 
Qlâgine  t  qvie  les  Phéniciens  rejettoient 
le  çK^te  des  héros^  que  Saint-Paul^  e^ 
s'adressant  aux  gentils ,  a  toujours  snp* 
posé  que  leurs  Dieux  nVtoient  pas  des 
hommes,  apothéoses  ;  que  les  prêtres 
d*£gypte  ont  toujours  nié  que  les  hom^ 
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mes  plissent  s'élever  à  la  nature  des 
Dieux ,  et  les  Dieux  descendre  à  celle 
des  hommes. 

Enfin  f  après  deux  digressions  très** 
curieusefl  9,  l'une  sur  la  variation  de  ïé* 
cliptique  dont  les  Egyptiens  entretinrent 
flérodote  f  Vautre  sur  leur  antiqxiité 
reconnue  par  Solon  et  par  Platon  , 
M.  Fréret  se  propose  d'établir  que  les 
Egyptiens  ont  conservé ,  sous  le  joug 
des  Grecs  et  des  Romains  ,  autant 
d^aversion  pour  le  culte  des  hommes 
morts  9  qu  ils  en  avoient  marqué  dans 
les  siècles  fiorissans  de  leur  indépen- 
dance ^  et  dans  les  premiers  âges  d6 
leur  monarchie.  U  explique  leur  sys- 
tème religieux  d'après  les  idées  d'Her- 
mès ,  d'Iamblique  »  de  Porphire  et  des 
plus  savans  d'entre  les  Platoniciens  mo- 
dernes. Ce  développejnent ,  aussi  phi- 
losophique que  rempli  d^érudition,  ter- 
mine la  seconde  partie  de  son  Traité. 
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IV.  Idée  de  la  troisième  Partie. 

JosquHci  M«  Fréret  n'a  combattu  que 
les  preuves  historiques  et  morales  du 
âystAme  de  M.  Newton;  et  les  àrgu- 
mens  dont  il  a  fait  usage  sont  du  trïème 
genre  que  les  moyens  employés  par  son 
adversaire.  Calculs ,  discussions  ^  com-* 
binaisons  de  faits ,  tout  ce  que  la  critique 
pouvoit  opposer  au  premier  des  deuit 
principes  avancés  par  le  Chronologîste 
anglois  9  se  trouve  rassemblé  dans  les 
deux  premières  parties  de  cet  ouvrée. 
Restoit  â  faire  Fexamen  des  preuves 
astronomiques  de  la  nouvelle  hypothè- 
se ;  et  c*est  le  sujet  que  notre  auteur* 
entreprend  de  traiter  dans  la  troisième 
partie. 

Cette  matière  est  hérissée  de  di£B- 
cultes  ;  on  ne  peut  la  discuter  avec' 
succès  ,  ni  même  l'entendre ,  si  l'on 
n'est  initié  dans  Tastronomie  moderne,- 
et  si  Ton  n^  connolt  a  fond  celle  des 
anciens.  Le  peu  de  monumens  qui  nous 
en  restent  9ont  épars  ^  informes  y  alté^ 
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résparFignorancei  La  plupart  semblent 
se  contredire  ;  et  sans  une  étude  pro* 
ibnde^  sans  une  comparaison  rëflécMe 
de  ces  fii;^gmens  obscurs,  on  n'en  tirera 
que  de  fausses  lueurs,  La  nature  du 
sujet  répand  donc  une  sécheresse  iné- 
vitable sur  cette  troisième  partie ,  aussi 
curieuse  en  effet  que  les  précédentes , 
mais  pl^ne  de  détails  fatigans  pour  lo 
lecteur  )  auxquels  il  a  fallu  cependant 
que  Fauteur  eut  le  courage  de  se  dé- 
vouer pour  atteindre  à  son  but. 

Cette  partie  se  divise  en  deux  sec- 
tions. Tyaàslà première ^  M.  Firéret  corn* 
bat  rbjpolhese  de  M;  Newton  sur  le 
tems  où  les  Egyptiens  adoptèrent  une 
forme  d'année  particulière.  L'époque 
assignée  dans  le  nouveau  système  à 
Cbiron,  et  V  application  faite  de  cette 
époque  au  calcul  abrégé  sont  l'objet  dé 
la  seconde  section.  Disons  un  mot  de 
chacune ,  en  commençant  par  le  précis 
des  opinions  soutenues  de  part  et  d'autto 
sur  Vannée  des  Egyptiens. 
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Suivant  M.  Newton  ^  les  habîtans  de 
r£gypte  n'eurent,  avant  Ammon^pere 
de  Sésostrîs,  qu'une  année  vague  de 
36o  jours  j  qui  n  avoît  aucun  des  avan- 
tages de  l'année  lunaire ,  aucun  de  ceux 
de  Tannée  solaire  dont  eUe  di£féroit  sen- 
siblement. Ammon  la  corrigea  par  une 
addition  qu'il  fit  de  cinq  jours  épago- 
xnenes  aiix  douze  mois.  Mais  cette  année 
de  565  jours  ne  fut  pas  d'abord  d'uti 
tisage  commun.  Ëlle^'eut  cours  dans 
toute  l'Egypte  que  72  ans  api^ès  la  mort 
de  Sésostris,  vers  Tan  884 ,  sous  le  règne 
de  Ramessès ,  fils  de  cet  Améi^ophis, 
^ous  lequel  M.  Newton  place  l'entière 
expulsion  des  Basteurs  en  960 ,  et  qu'il 
<>roit  en  même  tems  le  Menés  d'Héro- 
dotej»  rOsimandyas  de  Diodore,  et  le 
Memnon  des  Grecs.  Les  observations 
que  les  prêtres  égyptiens  firent  du  lever 
et  du  coucher  béliaque  des  étoiles  y  pen« 
dant  le  règne  très-leng  d'Aménophis  ^ 
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les  ayant  Biis  en  état  de  régler  leur 
calendrieri  et  d'établir  en  conséq[aence 
jgaie  forme  d'année  moins  vicieuse  ;  c'est 
â  ce  prince  qu'ils  attribuèrent  Thon*» 
Aeur  de  cette  heureuse  innovation;  et 
pour  en  éterniser  le  souvenir  par  mx 
xnonument  uâle   aux  a^onomes^   en 
même  tems  que  glorieux  2  sa  mén^oûre,. 
ils  placèrent  autour  de  son  tonibeîâli  ^ 
dans  le  fameux  édifice  appelle  Afe/vio- 
nium  f  un  cercle'  «L'or  large  d'une  con* 
dëe ,  ayant  365  coudées  de  circonfé- 
rence,  et  dont  la  division  en  365  degrés 
exprimoit  celle  de  l'année  en  365  jours« 
Ss  fixèrent  le  commencement  de  cett« 
année  nouvelle  à  l'équinoxe  du  prin* 
tems»  Mais  comme  elle  est  plus  courte 
que  l'année  vraie  d'environ  six  heures  ^ 
l'équinoxe  avançoit  d*un  jour  tous  les 
quatre  ans  ;  et  par  une  suite  de  cette 
p^écession  annuelle,  il  se  trouva ,  i37 
ans  2^rès , .  concourir  avec  le  34«  jour 
de  l'année ,  lorsqu'elle  fut  introduite 
et  reçue  chez  les  Chaldéens.  Qe  fut  l'aa 
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747  <Fi^  Babylone  accepta  le  calendrier 
des  prêtres  d'£gypte  ;  et  telle  est  à  la  fois 
la  raison  et  Tépoque  de  Tere  de  Nabo* 
nasscFf  si  Ton  en  croit  M.  Newton. 

Mé  Fréret  attaque  toutes  ces  asser-» 
tions«  n  prétend  que  TAménoplus  dont 
il  s*agit  ici  n'est  ni  le  Menés  d'Héro- 
dote >  ni  rOsimandyas  de  Diodore, 
qu'il  n'est  pcnnt  auteinhu  calendrier , 
que  le  cercle  d'or  i^MSpoint  un  orne- 
ment de  son  tombed^  mais  de  celui 
d'un  roi  d'Egypte  plus  ancien  que  Se- 
sostris ,  et  qui  régnoit  au.plus  tard  dans 
le  seizième  siècle  avant  l'Ere  chrétienne; 
enfin  que  l'établissement  de  l'année. de 
565  jours  est  de  la  plus  haute  antiquité. 
C'est  un  système  diamétralement  con- 
traire au  précédent  ;  la  différence  est 
frappante. 

Les  idées  qu'il  oppose  à  celles  de 
M.  Newton  ,  et  dont  jl  déduit  fort  au 
long  les  preuTes  ^  sommairement  ana- 
lysées se  réduisent  aux  sept  propositions 
fuivantes. 
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1^.  lues  Egyptiens  avoîent  une  année 
vague  de  365  jours  ^  dont  le  commence- 
ment varîoit,  tous  les  ans^  de  siit  heures 
quelques  minutes.  C'étoit  leur  année 
religieuse.  Les  prêtres  se  firent  xin  point 
capital  d'en  coiiserver  l'usage ,  à  cause 
de  son  irrégularité  même  ^  qui^  chan- 
geant tous  les  quatre  ans  le  jour  de  cha- 
cune de  leurs  fêtes  y  leur  faisoitparcourir 
toutes  les  saisons ,  et  sanctifioit  succe$^ 
sivement  à  leurs  yeux  tous  les  jours  de 
Tannée  solaire  vraie* 

2^.  Cette  année  solaire  vraie  leur  étoit 
en  même  tems  connue  :  ils  l'employoient 
à  régler  la  culture  des  terres ,  les  tems 
des  fermages ,  celui  du  paiement  des 
impôts  ;  c'étoit  leur  année  civile. 

3^.  Les  commencemens  de  ces  deux 
années  ^  dont  l'une  marqu<Ht  les  fêtes , 
l'autre  servoit  aux  divers  usages  de  la 
société  9  se  rëunissoient  au  bout  de  1460 
ans  f  par  leur  concours  au  même  point 
deVécIiptique.  Et  comme  Tannée  civile 
conunençoit  an  lever  héliaque  de  1a 
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canicule  nommée  SoAis  en  Egypte  ; 
cet  espace  de  1460  ans,  dont  le  premier 
et  le  dernier  instant  étoient  dëtenninéa 
par  le  retour  commim  des  deux  années 
au  même  point  du  ciel ,  fdrmoit  m» 
cycle  y  connu  des  astronomes  et  des 
chronologistes  sous  le  nom  de  Cycle  so" 
tkiaque  ou  caniculaire,  La  réunion  du 
premier  jour  de  l'année  vague  avec  le 
lever  héUaque  de  l'étoile  Sothis  sous  le 
climat  de  ^Egypte  ,  marquoit  la  fin 
d'une  de  ces  périodes  et  le  commen«> 
cément  d'une  autx^. 

4^.  Suivant  le  témoignage  de  Cens<5« 
rin,  ce  concours  avoit  eu  lieu  l'an  i38i 
de  Jâsus^^HRxsT.  Cette  année ,  la  cen-% 
tieme  avant  celle  où  cet  auteur  écrivoit  ^ 
avoit  donc  été  le  commeîicement  d'un 
nouveau  cycle  caniculaire  ^  et  le  terme 
d'un  autre.  Par  une  seconde  consé- 
quence ,  ce  cycle  antérieur  â'Celui  de 
Censorin  remontoit  à  l'an  i3aa  avant 
r£re  chrétienne ,  et  précédoit  de  438 
ans  l'époque  donnée  par  M.  Newton.  • 
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rétablissement  de  Tannée  égypdenne. 
6^.  MéFréret  vaplusloin^  etregardece 
cycle ,  qui  commença  Taa  i3d2,  conmitt 
n'étant  que  le  second.  Il  soutient  Texis- 
tence  d'un  cycle  encore  plus  ancien 
qa'il  date  de  Tan  2782.  C'est  dans  ce 
tycle^  le  premier  de  tous  ,■  qu^il  faut 
placer  les  principaux  événemens  de 
r^toire  égyptienne  9  teHs  que  l'inva- 
sion des  pasiteurs  ^  Fétablissem^it  de 
la  postérité  d'Abraham  dans  une  con* 
trée  de  ce  royaume  ^  le  règne  et  les 
expéditions  de  Sésostns ,  la  sortie  des 
Hébreux ,  les  grands  travaux  entrepria 
pour  le  dessèchement  des  marais  du 
Delta  et  la  circulation  des  eaux  du  Nil, 
ces  digues,  ces  aqueducs,  ce  lac,  ces 
chaussées  ,  tant  d'ouvrages  prodigieux 
dont  parlent  les  livres  sacrés  et  les  écri- 
vains profanes ,  et  qui  montrent  quelle 
étoit  alors  la  puissance  des  rois  d'Egypte 
et  la  multitude  de  leurs  sujets ,  en  même 
tems  qu'ils  nous  donnent  une  hiivm 
idée  de  leurs  arts. 
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6*^.  L'usage  de  rannée  de  365  jours 
est  de  la  même  ancieimeté  que  celui 
du  cycle  caniculaire.  Les  aimées  étant 
des  portions  du  cycle ,  Tun  de  ces  éta- 
blissemens  ne  peut  être  supposé  sans 
l'autre  ;  et  l'existence  prouvée  du  pre^ 
nuer  est  une  déœpiistrfttion  de  celle 
du  second, 

7^,  £nfin  cette  Chronologie  paroit  â 
M.  fVéret  aussi  conforme  au  texte  de 
l'écriture ,  qu  elle  est  contraire  au  calcul 
de  M.  NewtoUk  C'est  au  Lecteur  à  pro-* 
noncer  entre,  les  deux  hypdtheses.  Je 
passe  à  h  seconde  section. 

S.    II- 

La  détermination  de  l'âge  des  Argo-^ 
nautesy  par  le  lieu  des  colures  dans  la 
sphère  réglée  de  leur  tems  ^  est  une  de 
ces  idées  neuves  et  brillantes ,  dont  le 
privilège  est  de  surprendre  et  de  sul>« 
juguer  les  esprits.  Je  ne  m'étonne  pas 
^e  M.  Newton  l'ait  saisie  comme  \ma 
soudaine  inspiration  4e  ce  génie ,  dont 
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il  avoit  autant  de  droit  que  Socrate  do 
se  croire  assisté  dans  ses  méditatioiis  ; 
«t  que  ses  partisans  se  soient  jettes  aveo 
confiance  dans  la  route  nouvelle  que 
leur  traçoit  ce  rayon  de  lumière.  Un 
fait  aussi  certain  que  la  prëcessioxi  des 
équinoxes  ,  employé  comme  principe  , 
garantissoit  à  leurs  yeux  la  certitude 
des  conséquences  qui  dévoient  en  ré-* 
sulter.  Cétoit  en  même  tems  étendre 
le  ressort  de  Tastronomie ,  et  faire  mar- 
cher la  Chronologie  d'un  pas  plus  sûr  ^ 
que  d'appeller  ainsi  Tune  au  secours  de 
Vautrer  Quel  supplément  plus  heureux 
rart  pouvoit-il  donner  aux  débris  in- 
formes des  anciennes  annales,  que  d'eju 
trouver  les  principales  époques  écrites 
dans  les  astres  ?  Que  d'embarras ,  que 
de  faùgues  y  que  de  lenteurs  épargnés 
à  l'histoire.  Jusqu'alors  errante  au  nu- 
liei^  dçs  ruines  de  l'Antiquité ,  ellerece* 
▼oit  des  mains  d'Uranie  le  fil  qui  dé- 
sormais devoit  la  conduire  dans  l^s 
^tonxs  obscurs  de  cet  immense  laby>t 
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rîntlie.  Il  étoit  difiicile  qu'avec  de  teb 
avantages  au  moins  apparens  ,  cette 
preuve  astronomique  ne  donnât  pres- 
que Tair  d'une  démonstration  au  raison* 
nement  par  lequel  M.  Newton  en  dédui- 
soit  le  calôul  abrégé.  Ce  raisonnement^ 
le  vcacL 

"Les  étoiles  fixes  changent  de  longî- 
i:ude  par  un  mouvement  rétrograde  et 
continu  y  qui  les  porte  d'orient  en  occi- 
dent contre  l'ordre  des  signes^  et  dont 
la  quantité  mesurée  par  les  plus  exacts 
observateurs  est  d'environ  un  degré  en 
72  ans. 

L'astronome  Méton  ayant  observé  le 
solstice  d'été  fan  432  avant  J£su»<^HBi8Ty 
trouva  sept  degrés  de  différence  entre 
la  position  des  points  équinoxiaux  dans 
Técliptique  ,  et  celle  qui  leur  étoit  as- 
signée dans  une  sphère  ancienne  ^  à 
laquelle  il  comparoit  ses  propres  obser- 
vations. 

Cette  ancienne  spbere  est  celle  que 
Ghiron  dressa  {>our  l'usage  des  Argo- 
nautes , 
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(  "  Hautes,'  sur  Tétaf  du  ciel ,  tel  qu'il Tob- 

kerva  de  son  tems.  Sept  d^egrés  parcou- 
rus, à  raison  de  7a  ans  par  degré,  font 
tm  intervalle  de  5o4  ans.  Dpno  Ghiron 
a  vécu  5o4  ans  avant  Méton ,  et  Texpë-. 

J  dation  des  Argonautes  ,  ses  contempo- 

rains, est  de  Tan  936  avant  Jisus-CHiusT. 
Donc  les  calculs  qui  tendent  â  resserrer 
l'espace  des  tems  historiques  sont  les 
3euls  vrais. 

»De  ces  trois  propositions,  les  deux 
ipremieres  sont  incontestables  :  M.  Fré-^ 
retles  soutient  comme  M.  Newton.  Mais 
il  n'admet  pas  la  troisième,  de  laquelle! 
dépend  la  vérité  des  deux  conséquen- 
tes ;  c'est-à-dire ,  de  l'époque  donnéai 
dans  le  nouveau  Système  à  Ghiron ,  ainsi 
qu'à  l'expédition  des  Argonautes,  et 
de  l'induction  qu'on  en  tir^^^»a  faveur 
idu  cale  ul  abrégé.  £n  effet  si  cette  sphero 
ancienne  n'est  pas  celle  de  Chdrony  il 
iBSt  clair  qu'on  ne  peut  en  inférer  l'épo-*' 
<iue  des  Argonautes ,  ni  fonder  sur  lo 

calcul  qui  s'eosmvir^^it  ttW  Chronologie 
Toaw  I.  « 
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différente  de  celle  des  meilleurs  iciU 
Tains  de  Fantiquité  ;  et  c'est  ce  que 
M.  Fréret  se  propose  d'établir. 

U  prétend  i^.  qu'il  seroit  plus  facile 
de  prouver  que  Chiron  n'a  point  des- 
sine  de  sphère  céleste  pour  l'usage  des 
Argonaufes ,  qu'il  né  Test  de  donner 
quelque  vraiseikiblancei  l'assertion  con- 
traire ,  avancée  gratuitement  par  M. 
!Nevnon^  sur  la  foi  d'un  poète»  a^  .  Que 
le  premier  platu^phere  connu  des  Grecs 
^toit  fort  différent    de    celui  auquel 
Eadoxe  a  comparé  les  observations  du 
tfOktice  ikites  par  M^on  ;  ou  que ,  du 
moins ,  si  cette  sphère  est  celle  dont 
Ettdoxe  s'estseivi)  elle  avoit  été  réfor- 
mée de  mianiere  à  n'être  plus  en  effet 
h  même  ;  par  conséquent  qu'on  ne 
peut  déduire  l'ég^  des  Argonautes  ,  de 
la  position  donnée  pour  lors  aux  étoiles 
dans  cette  oaï'te  céleste,  côrr%ée  plu-c. 
«eurs  siècles  aprè$  eux.  5^.  Qu'un  coup 
d*oeil  attentif  sur  ce  qm  nous  reste  den 
inonummâ  do  Tastronomie  ancieone 
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nbm  dispense  de  recourir  à  cette  co]> 
recdon  de  la  spkere  primitive  f  en  nom 
£usant  voir  divers  calendriers  dressée 
successivement  f  et  dont  il  est  aisé  d^ 
déterminer  les  époques,  par  les  di£E$« 
rences  qu'on  observe  dans  la  représen^ 
ration  de  Tétat  du  ciel  sur  chacun  de  cet 
calendriers.  4^.  Que  le  calendrier  suivi 
par  Eudoxe  n'a  été  dressé  qu'au  tems 
d'Hésiode  ;  et  que  si  l'on  examine  avec 
soin  les  firagmens  qui  subsistent  encore 
de  quelques  autres  j  en  en  découvrira, 
dans  le  nombre ,  un  beaucoup  plus  an«r 
cien,  qui  remonte  au  conunencemenJi: 
dn  quinzième  siècle  avant  Ji$us<}HBiST; 
6^*  enfin  que  ce  premier  essai  de  l'astro^ 
Bomîe  cbes  les  Grecs  est  de  la  même 
date  9  à  peu-près,  que  l'époque  donnée 
parles  meilleurs  écrivains  à  l'entreprise 
des  Argonautes  ;  qu'ainsi  la  déteiptnina- 
lion  astronomique  de  cet  événement^ 
Isin  de  renverser  leurs  calculs^  est  une 
prewe  de  plus  en  Êiveur  du  système 
que  cei  calculs  établissent. 
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•^  Pour  mettre  dans  tout  son  jour  1$, 
vérité  dfe  ces  propositions,  formellement 
opposées  à  celles  du  Chronologiste  an- 
glois ,  M.  Fréret  a  joint  aux  plus  pro- 
fondes recherches   les  discussions  les 
plus  épineuses;  il  analysé,  il  décrit , 
il  compare  les  calendriers  des  différens 
figes,  et  fait  observer  la  marche  pro-. 
^ressive  des  constellations,  marquée  sur 
ices  planisphères  par  la  diversité/  dea 
lieux  qu'elles  y  occupent.  De  ces  posi^ 
tîons  différentes  mises  en  parallèle  avec 
lès  places  que  les  catalogues  de  Bayer 
^t  de  Flamstéed  donnent  aux  méme< 
îëtoiles ,  il  déduit  les  époques  qu'on  doit 
tissignér  à  ces  planisphères  anciens.  Do. 
tels  détails  peuvent  rebuter  le  lecteur, 
^superficiel  et  pressé  d'arriver  au  terme( 
tde  sa  route.  Mais  les  conséquences  dd 
tant  de  faits  astronomiques  bien  éta-; 
hUs  j,  ont  une  évidence  ,  une  simplicité 
}qui  justifient  la  longueur  et  la  sèche-; 
resse  des  discussions  dont  elles  sont  lef 

Ëpitt  ^  ^çuS$ion9  ûu%)ensables  àdîDji 
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an  ouvrage  de  ce  genre  ,  et  de  plus 
très-curieuses  pour  quiconque  voudra 
connoltre  l'époque  et  les  progrès  d'uuô 
science ,  qui,  fait  autant  d'hpnneur  à 
l'esprit  humain  que  l'astronomie. 

f  Au  reste  ,  on  ne  reprochera  pas  a 

l'auteur  d'avoir  redoublé ,  par  un  dé- 
faut de  méthode ,  l'obscurité  de.  sou 
sujet.  Toutes  les  recherches,, dont  l'as» 
semblage  compose  cette  seconde  section 
sur  l'époque  de  Chiron  ,  ou  de  l'astro- 
xtomie  chez  les  Grecs  ,  sont  ran^^ 
dans  l'ordre  le,  plus  naturel,  et;distri^^ 

I  Jbuées  en  trois  articles.  '        r 

Dans  le  premier,  M.  Fréret  donne  un 
extrait  raisonné  de  l'ouvrage  que  Wliis-, 
ton  f  célèbre  astronome  anglois  ;,  a  ptir 
"blié  contre  le  nouveau  Système  :  ou- 
vrage savant ,  judicieux ,  métho^qixe^ 
et  dans  lequel  on  voit  une-connoissance 
profonde  de  l'astronomie  ancienne.  La 
preuve  astronomique  de  M.  Newton  y 
est  combattue  par  un  gr^jod  nombre 

d'ôb^^rvation^  ^e  M.   Fréret  ^abrégf» 

.  •  • 
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quélqoeibîsi  et  quelquefois  commeata 
ten  les  traduisant. 

Après  avoir  ainsi  montré  les  deux 
«stronomesaux  prises  Tun  avec  Tautre, 
notre  auteur  rentre  dans  la  lice  au  second 
^article,  où  il  attaque  M.  Newton  par 
des  objections  qui  n'ont  rien  de  corn- 
'Bran  avec  les  précédentes. 

Bans  le  troisième  article  sont  réunies 
les  recherches  dont  j'ai  parlé  sur  les 
calendrier  rustiques  des  anciens.  Ces 
"éclaircîssemens  amènent  la  conclusion 
'de  la  troisième  partie^  et  celle  de  l'ou^ 
vrage  entier.  » 

'  Tel  est  lé  plan  général  ^  Tobjet  de 
ce  grand  Traité  de  Chronologie  i  dosft 
Tauteur  a  oru  ne  pouvoir  mieux  témoi- 
gner le  cas  qu'il  fidsoit  de  M.  Kewton  ^ 
"qu'en  rassemUast  toutes  ses  forces  pour 
le'combattre;  en  aecumulantpret^es  sur 
preuves,  au  point  de  paroître  quelque- 
fois aller  beaucoup  au-delà  du  néces* 
^aire.  H  est  vrai  que  son  but  n'étoitpas 
'teidement  de  détruire  l!b  jpothese  çhro^ 


nolo^epie  de  M.  Newton  :  il  préien** 
doit  hire  pim  ;  il  aspiroit  à  découvxit: 
la  rérké  sur  ^chacun  des  objets  contes* 
tes  ;  et  c'est  ce  qui  rend  son  on^nrage 
â-tine  utilité  supérieure  à  celle  d'un 
écrit  purement  polémique.  En  se  pro- 
posant de  résoudre  les  plus  importantes 
questions  de  la  Quroi^ologie  de  tous  1^ 
peuplés  de  l'antiquité ^  û.sl  fixé. toutes 
les  époques  générales  et  celles  d'iina 
infinité  de  £ûts  particuliers.  Ainsi  ses 
recherches  ont ,  si  je  ne  me  trompa  ^ 
deux  avantages  ;  Tun  de  marquer  l«s 
£mites  où  se  renferme  le  champ  dea 
antiquités  historiques;  l'autre  de  pré* 
senter  dans  la  vaste  étendue  de  ce  même 
champ  un  grand  nombre  de  dates  dé'* 
t^rminéefs  avec  {précision  ^  et  qui  par-là 
Eeviennei^v' nntant  de  poixits  fixes  et 
lumineux  semés  d'espaces  en  espaces , 
pour  .nous  préserver  des  écarts  d^ns 
une  route  obscure  et  difficile.  Que  de 
Mis  édairoii  -dans  ce  Traité  !  Que  de 
Vues  neuves!  Que^d'^e&plicadoqstbeu^^ 

e  iv 
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reùses  !  Quelle  force  y  quelle  justeâie  dé 
raisonnement  !  Quelle  science  ^  en  un 
mot  9  et  qùdle  critique  !  On  vient  par- 
tout un  homme  profond  dan^  la  con-*. 
noissance  des  auteurs  anci^s ,  instruit 
Aes  usages  y  des  moeurs  ^  des  opinions 
philosophiques  et  religieuses  de  tous  les 
peuples  de  Tantiquité. 

Voila ,  du  moins  ,  Tidëe  qu'une  lecr 
ture  attentive  et  réfiëchie  m'a  fait  pren- 
'dre  de  cet  ouvragé.  Je  le  crois  propre  èk 
répandre  un  xnxiiveaàjour  sur  THistoire 
ancienne' 9  et  particulièrement  sur.le$ 
premiers  âges  des  Nations  ;  sur  ces  tem$ 
reculés  dont  l'étude  négligée  par  le$ 
savans  même  comme  difBciljB  et  frivole  > 
est,  â  certains  égards  y  la  portion  |a  plus^ 
curieuse  et  la  plus  intéressante  de  l'an-^ 
tiquité  7  celle  qui  mérite  le  plus  d'^rétei; 
les  yeux  d'un  homme  sensé  \  comme 
étant  celle  de  toutes  qui  nous  apprend 
le  mieux  à  connoitre  la  nature  et  la 
marche  de  Tesprit^humaii^j.p^  ie  ta^ 
bl6auqu'eUe.iioy^!9£&6  dQ$H£fl^W^4 
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•apports  et  de  ses  ptogrès  sudcesslfe  dans 
tous  lés  arts  et  dans  toutes  les  sciences. 

C'est  ce  qui  m'a  fait  prendre  depuis 
long-tems  la  résolution  de  publier  ce 
Traité ,  comme  une  suite  des  Mémoires 
dé  l'Académie  des  Belles-Lettrés. .  Eu 
1749 ,  "j'annonçai  mon  projet  dàn^Télogé 
historique  de  Fauteur;  et  cet  é|igàger 
ment  contracté  dès-lors  avec  lé  publid*, 
a  été  renouvelle  de  ma  part  dans  toi» 
les  volumes  de  nos  Mémoires  impriàiéa 
les  années  suivantes.  Des  obstacles  dont 
le  détail intéresseroît -peu,  m*oiit  empé- 
elle  jusqu'à  présent  de  lé  remplir;  mal- 
gré l'impatience  que  j'en  avois,  sur-tout 
depuis  que  je  le  voyois  notifié  >  pouc 
ainsi  dire ,  à  l'europe  savante  et  à  le 
postérité ,  par  la  mention  expresse  qu^oii 
en  a  fÎEdte  dans  un  (1)  des  articles  dîE^ 
l'Encyclopédie.  Uexistencé  du  manm^ 
crit  ainsi  constatée  en  rendoit  l'édit^pn 
indi^nsable.  D'ailleurs  uae  nouvel 

<0  DictiomuUcc  4i6  r£AC7Uoi>edie ,  article  Cftrtt 
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:apolof^e  du  Système  chronologique  â^ 
M.  Nevnon  vient  de  paroitre  (i).  Elle 
est  telle  que  M.  Newton,  lui-même ,  ne 
la  désavoueroit  pas,  et  qu'elle  ne  pour- 
.^oit  manquer  d*accroitre  le  nombre  de 
jS<9S  partisans.  Si  M.  Frëret vivoit  encore^ 
4>6ti  ouvrage  Teùt  engagé  sans  doute  à 
jcLonner  le  sien.  C'est  par  conséquent 
,ime  r£uson  de  plus  pour  moi  de  ne  plus 
ffen  différer  l'impression;  et  le  jugement 
iflvantageuz  qu'en  ont  porté  les  Commis>- 
«aires  de  l'Académie ,  m'autorise  à  croire 
i^'en  le  publiant,  Je  £sds  aux  Gens  d^ 
Xet(res  im  présent  considérable.        , 
Q^erai^je  ^lazarder  ici  quelques  réEer 
^îons  au  sujet  des  deux  ouvrages,  dont 
ÇB  discours  o£Sre  l'analyse  et  la  compar 
ir^son  ?  Quelque  sentiment  qu'on  adopte 
IW  la  Chronologie  de  M.  Newton ,  la 
glme  ide  ce  gran4  liomme  n'en-soufr 

,  ^XO  Le  titre  de  cet  Otivtage  est  :  ApHtgie  4u  Stit* 

nolùgie,  e9nten*nt  dts  réponses  d  teutts  Us  ciJecHens 
Slti^X  fn*  éié$Utts  /M?»'^  eréstnt,:^2t  H^  le  Cb^TSUci 
S«t».a  T.  Jff-49..  Franchit  tui  le  Mein»  17x7*  ,• 
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Ë:2ra  pMit' cUattèimi^.  :Son  ^  Xkne  iiès 
frîMùipes  f  ce  texte  i^fib1ime>«t,profcmd 
qvd  ne  peut  idRexomvieiité  tpie  par  des 
bommes  d*ixn  ordi»  supërièut^  sûa 
optique  ^  tes  aittrM  âcths,  dont  la  des* 
tiftii^#~Ta»ë  èv  ii'beBeess  ji'ûvoîr.pcnir 
«^totÂt^âtfl^  âes,plUljDeopBBRi.,  étd*:étre 
d^'^plfts^eti  plÀs^iirifimrës'd  ^jtN^itJon 
^'às  tHilift  Vi^ietf^^  euMELd^s ,  laMft  de 
#r«0É»itii«as  de  ia^rafiidcnptf  de  «si  ^gérne 
iekt]r«»cpdti^'|aiffa»'&  s<MQ[  hem  Vhom* 
mage^.de  totitie;  iles  nations  édairëeSé 

ià)iÊêi ptaht  / :per>tki)es  de  sonimapt^ 

ibm ,  '«i  je  iDB  me  trempe ,  des  motift 
àdses  bien  féiidëi  d*iki  })]réjttgé  tou| 
I5^^iri^.  FcMir  établbr  flv«c  tuoscès  «n 

^ir^fr^oâd^^eift^fèi^dttMSJltf  C)m>4 
Mio^e^ttf:  M.  l^^«x^«»A  Â'àtpa  l-étre^ 
li^ce'^pip  M.  Kewpn  ftité  I|i  foi«  gfsaid 
•iMMBie^y  grwiid]^gr^ci6]i^  etle^te^ 
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mier  d^  gèoûietteidë  ^iv  sîe€^.  S'A 

n'eàt  ëié'qtië  Chrontdogàte ,  il  auroit 

été  sans  doute  le  plus  grand  de  tous* 

Maïs  il  n'aÙToit  pas  excellé  dans  tous 

les  genres  où  il*  s^estr  vendu  péléhre  ^ 

sHh  avoit  .excdlLé  câaxisilat  Cbfçm^o^&H 

f  arce  que.]fl:£hroaj6]ogi^»i|i3f)0S0.;àc;ei)U; 

qiii,s'engagenuàYécieUeJà.|l<>i  d'vify^âé'i 

voueaient  .pfesquai  sans  rjê^^rvç.  ^JSUo 

veut  occuper  tout  leur  loisir  >  ^trerl^jet 

unique  de  to«ites'leursTi)ié<^tk>ns#  i^ 

ne  m'arrêterai  point,  a  prouver;  ^'ell4 

est  (^igne  de  tous  les  soins  qu'elle  e^jgej 

)et  que  lei  méiitede  ce  g^nre  ^Vtud^ 

itn  compense  la  sé^er4$s«0,  çt.lfi  diffi-; 

ipulté.  Ceux  qui  s'app^queQtâ'l'HiçtOiir^l 

n'en  doutent  pas;  et  c'est  pout  eux  qu^ 

^'écris*  Mais  quel  que  soit  le  prix  dfi  la 

MÎence  des  tems>  il  est  sàr  qu'elle  sup^^ 

pose  dans  celui  qui  :1a  po^éde  une  lit-i 

tërature  tmiversèlleet  profonde;  parc0 

(qu'elle  tient  â  toutes  les.  braneliea  dsk 

réruditîon,  parce   qu'elle,  dépend  d0 

to  ramce  §xftçt§  4^  £pit»^  d^i'f »iiii«q^ 


•^ritîqtie  des  moaum6iis^^de'la'i2jCiil^bi«* 

dans  tous  les  écrivains  f  en  un  iiiot  il 
est  sur  qu'tui  Chxoxiologitte  doit  ein^ 
brasseit  >  ^an^  s^  rechei^lKes ,  ïajxtiqydxé. 
â^^tei^totiete.  "A  peine  rilooiBle  le  bpkûq^ 
difitréHy  l0  plus  l^horieû^  et  Je  plnf 
inaitije  de  son  temis^ ,  Qn  '  aturoit^  i9ssf« 
pOiiirrt^ssenii>leri  toiiLtee  les  co^inoissiù^- 
ces-  qui  doivent  former  tm  Oironolo-; 
^ste;  et  nous  savo^  trop  à  quoi  Mg 
Newton  a  consaoré  1^  plus  grande  partî# 
jdn  fàen ,  pOiur  croire  qu'il  en  ait  pm 
idonner  beaucoup  à  la  Chroncdo|^e.  Setf 
yeux  Ri^és  sur  le  grond  spectacle  de  If 
nature  ;  sei  44)i^€Ment  de  cette  contenw; 
phnen  en  parcourant  le  tableau  d^ 
THistoire.  C'étoit  assez  |  siur  *  tout  i 
SM.  Kewton ,  pour  8*en  former  une  idëtf 
générale..  Mais  ce  n'ëtoit  pas  assez  pout 
ia  GonnfAtre  intimement.  Car  les  faitff 
"kie^e  devinent  pas  :  en  pareille  matière 
ie  génie  ne  supplée  point  au  tÇAtt  i  IM 


•*  ^Atm^ion  Tnîté  cfanmologîqiie  par^ 
^»4fi\  'l'c^mprçinle  àa  gétde  y  msàs  du 
^èiâe  qui  «Vk^e  sams  dtre  sontekin  par 
iVrudkîeif .  Je  cron  appercôViCÀr  ce  dou- 
ble caractère  et  dans  le  fend  de  Tou- 
¥ragef  et  dans  la^^Mrme.  Je  le  «>eîs  ûêaak 
les  id^i  (pÂ  cênitkaenl  l%ypotfaMe  ^ 
^  dans  le  plan  de  coiiatr^etk>fi  qoê 
fa«tteur  e  Bvim  poor^en  fidre  «m  o^v^t 
systématique  :  plan  ^mple  ^spèK^tOL^ 
staîs  étranger ,  ù  je  l'^se  dive ,  d  Ift 
manière  de  M.  Newton,  -qui  juaqi^alen 
ëemUoit  avoir  adopté  la  méthode  eppb^ 
«ée  diemétraleinent  à  ceBe-qn'â  etoMM 
léi.  Développens  eeiie  pemée»  ^ 

Dans  sa  pby^quee<âeale ,  *M.  NeiwtMl 
t'appuje  partout  du  eafefd;  Û  part  âe$ 
phénomènes  connus ,  pour  remonter  à 
leurs  causes ,  qu'il  cherche  sans  préteiH^ 
'Are  les  deviner  d'avance.  Tous  ses  p«$ 
tont  des  démonstrations  c  lous  les  ^lé^ 
tstens  de  sa  théorie  sont  des  ûâu  ;  U 
hé  ettppése,  ît  n'omet  ^en  :  rien  n'é* 
ebappe  à  la  jiénéiration  de^se#regard8 1 
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xtetk  nft  se  «onstroit  àla  précision  de  ses 
.xneswpes  ;  et  c'est  après  avoir  ainsi  tou^ 
jiesë,  tout  évalué  ,  tçut  vérifié ,  que  de 
conséquences  en-  conséquences  il  par«i 
jdent  à  des  principes  qu'il  adn^t ,  tout 
jnexp^cables  qi^'iis  sont.  Ces  princ^pe^ 
.^tonn^nt  sar-aisoa  :  ils  ne  sont  pas  avoués 
parla  métaphysique.,:  qui  proteste  contre 
^ut  ce  qu'elle  ne  peut  dé|inîr  :  mais  U 
ne  les  a  pas  posés  par  choix  :  ils  sontnég 
des  faits  ;  et  Tenchainement  des  phér 
noipenes  Va  conduit  pas  à  pas  à  ca 
tedrmey'  oà  Tévidençe  Tabandoiuie  tout 
à  coup»  fl  en  convient  :  m^isil  sait  ^pia 
J'évidenc»  n'est  pas  toujours  çompagno 
de  lacçrtUude;  etle8}ux3|)Qsi^on$,  aux^ 
fuelles  il  est  arrivé  par  tant  de  décou* 
vertes  incontestables,  luiparoissentcer-i 
taines  yiaalgréroibscurité  quiXes  çouvre^i 
puisqu'elles  .«ont  le  résultat  nécessaire 
^'nne  siut^^.véi;îté5»  Ainsi  ^'e$t  form^ 
Ip  système  4e  te  gir^vitatipft ,  u^iiw^seUe  ^ 
édifice  ^KMveiJUeux  Sondé  â\ii  laiSéop^^ 
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Mais  ,  d^s  son  Système  clrfailoîo^T 
que ,  M.  Newton  prend  ^wie  t(iute  abso- 
lument différente  :  il  procMe  par  la 
ISyntheèr.  Au  lieu  d'exaitiiner  les  choses 
en  détail,  de  discuter  les  époques  par- 
tiôulietes ,  de  recueillit  les  '  faits .  avec, 
ordre  ,  d'apprécier,  de  '  combiner  les 
témoignages  ,  dans  là  v.ne  d'adopter 
rhjrpothese  qui  se  trouvéroit  naître  du 
concours  des  monumens;  en  un  mot,; 
ftu  Heu  de  s'acheminer  au  but  par  une 
marche  lente  ,  mais  sûre ,  à  travers  les 
ruines  de  rantiqidté,  il  prend  l'essor  $ 
il  se  place  au-dessus  du  chaos  ,  dans  l€^ 
point  de  vue  qu'il  estime  le  plue  propre 
â  lui  faire  démêler  tant  d'objets  si  con-t 
fus  ;  et  c'est  de-là  qu'il  entreprend  d'en, 
saisir  le  rapport ,  et  d'en  former  la 
chaîne,  en  d;égageant  l'Histoire  du  mi-», 
lieu  des  fables ,  à  l'aide  de  deux  prin-i 
cipes  généraux  qu'il  régarde  comme  les 
deux  cle£i  du  monde  historique,  et 
dont  il  adopte  les  conséquences,  quel-î 


PRÉFACE.  CMÎi 

bxix  idées  communes.  Tout  se  Tapportei 
a  ces  deux  chefs  et  doit  s'y  soumettre,- 
selon  lui.  La  Chronologie  qu'il  en  dé^ 
dxdt,  n'est  pas  celle  des  écrivains  les 
plus  estimables  de  l'antiquité  ;  elle  esK 
contredite  par  les  monum,ens;.elle  svcp^, 
prime  des  siècles  entiers  ;.  luie   foule 
d'objections    s'élèvent  contre  elle  d« 
toutes  parts.  Mais  cette   hypothèse  se 
fi>nde  sur  deuxprincipes  que  M.  Newton 
croit  avoir  prouvés  :  il  faudroit  les  ren«^ 
verser  pour  la  détruire  j  et  c'est  ce  <px'il 
juge  impraticable.  Le  seul  parti  qui  lui 
reste  conséquemment  est  de  chercher 
âconcilier,  avec  ces  principes  fondamen^ 
taux,  les  témoignages  des  anciens  qui 
leur  paroissent  opposés ,  d'expliquer  ces 
textes  s'ils  sont  susceptibles  d'une  expli-^ 
c^ation  conforme  à  ses  idées ,  sinon  d'ext 
ixxfirmer  l'autorité  par  toutes  les  voies  de 
récusation  que  la  critique  peut  fournir. 

C'est  en  effet  le^procédé  qu  il  suit» 
Miûs  sa  critique  ne,  me  paroit  pas  diifi-* 
pile  $ur  le  choij;  di^s  znoyei;^,  L^  }u|p 
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toriesu ,  les  mythologues  ,  les  poètes 
kd  fournissent  indifféremment  ses  preu«* 
ves.  B  mêle  les  personnages  fabuleux 
ft^ec  les  personnages  historiques  ^  les 
Dieux  avec  les  héros ,  les  héros  avec 
les  hommes;  et  par  cet  alliage  fait  a^veo 
art,  il  compose  de  tai^t  d'élémens  hété-t 
rogenes  un  tout  plus  brillant  que  solide^: 
il  fabrique  un  système  dont  les  diverses 
parties  ont  entre  elles  une  liaison  appa- 
)rente  ,  et  qui ,  séduisant  pour  Fesprit , 
peut  satisfaire  la  raison  parce  qu!il  sem-^ 
ble  conséquent,  mais  ne  soutient  pas 
Texamen  sévère  de  Térudition. 

La  conduite  de  M.  Fréret,  dans  son 
ouvrage  i  est  la  contre*partiè  de  cétie 
de  M.  Newton.  Sans  avoir  adopté  d'a- 
vance des  principes  exclusifs ,  sans  sys- 
tème, et  dès-lors  sans  préjugés,  il  entré 
d'un  pas  ferme  ddns  cette  carrière  obs- 
cure :  il  en  suit  les  détours  :  il  marche 
au  travers  des  difficultés  ,  n'en  élude , 
n*exi  évite  aucune ,  s'arrête  par-tout  où 
a*  fatttcOmbâùfe,  répond  à  toutes  leé 
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objections ,  disente  tons  les  isdts ,  tss^ 
«exnble  tontes  les  pretnres  ;  et  de  la  tén^ 
xiion  d*nne  multitnde  de  dates  £xées 
inrec  jnstesse  i  il  dédnit  la  certitude  des 
ëpoqnes  générales.  Ainsi,  défendant 
contre  M.  Newton ,  chronologiste ,  la 
.Cbrondlogie  fondée  snr  les  anciens  mô^ 
nvtmens ,  il  emploie  a  la  maintenir  cette 
même  analyse  ^  dont  M.  Newton ,  géo* 
Tnétre ,  avoit  su  se  servir  ayec  tant  de 
succès  dfflis  sa  pliysiqi:»  céleste  ,  mai^ 
^'3  avoit  abandonnée  dan^  son  ouvri^ 
*8ur  l'histoire.  > 

Je  dois  averdar ,  en  finissant ,  qne  le 
Traité  de  M.  Fréret  m'ajant  pam  dans 
un  état  à*demander  une  dernière  révir 
^on,  f  ai  tftcké  d*y  suppléer  autant  que 
*)*ai  pu ,  en  retouchait  ^^ques  endroits 
oà  f  su  remarqué  des  négligences  et  d» 
légères  méprises.  Peut-être  en  reste*t<«l 
beaucoup  d'autres.  £lles  ne  doivent  pas 
être  sur  le  compte  de  1  auteur;  il  les 
eût  aisémexkt  fait  dispardtre,  s*il  avoîc 
relu -son  ouvrage  ^lyeGl'ijatentionproif 
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chaîne  de  le  publier.  On  ne  doit^  à1i( 
rigueur  )  les  imputer  qu  à  moi,  qui  uai 
pu  les  corriger  toutes  ,  ni  même  les 
ôppercevoir  ;  le  tems,  les  livres,  et  pluf 
souvent  encore  Térudition  m'ayantmaur 
que  dans  un  examen  difficile  ,  et  qui 
demandoit  plus  de  connoissances  que 
je  n'en  ai.  J'observerai  de  plus  qu'il  y 
auroitde  l'injustice  a  prétendre  opposer 
M.  Frëretà  lui-même  sur  certaines  épor 
ques ,  qui  différent  dans  cet  ouvrage  de 
'celles  qu'il  établit  dans  d'autres  écrits* 
Ces  différences  viennent  de  ce  que ,  dis- 
cutant certains  faits  dans  des  Mémoires 
^destinés  spécialement  â  les  fixer,  il  a 
mis  plus  d'exactitude  dans  ces  discus- 
Mons  particulières.  Souvent  aussi  ces 
«variétés  ne  viennent  que  de  ce  qu'il  a 
suivi  dans  ses  calculs  des  routes  diffé- 
rentes. Mais  elles^  sont  si  légères  qu'oa 
doit  les  compter  pour  rien.  Jamais  ce 
ne  sont  des  écarts  ,  encore  moins  des 
xontradictions.  Elles  ne  tombent  pas  sur 
Je  fonds  d^iSâChioxiologie;  qui^^  fondée 
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'dans  tous  ses  écrits  sur  les  mêmes  prin** 
cipes  f  est  conforme  dans  tous;  ensortd 
qu'on  peut  regarder  comme  un  corps 
formé  de  parties  liées  intimement,  taz^t 
d'ouvrages  divers  sortis  de  la  plume  fé* 
conde  de  ce  savant  homme ,  gui  joignait 
à  r érudition  la  plus  vaste  l'esprit  phi-- 
losophiqu0  I  et  qifi  a  pofti  ce  double 
fiamheau  dans  ses  profondes  Recherches 
sur  l'Antiquité;  * 

*  Dictioniuiic  Encyclopédique ,  m  mot  cironf 
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EXTRAIT 

DES  REGISTRES  DE  L'ACADÉMIE 

Royale  des  Bszxe»>Lsttiibs* 

Des  vendredi  \j  y  mmrdi^i  man  ijS%^ 
et  mardi  ^\  aoûtijSi. 

J\l«  DE  6oucAiKnx.]:.B  forant  rend« 

compte  â  la  compagnie  des  motifs  qui  le 

déterminent  i  publier  Fourrage  de  feu 

11.  Frëret  contre  la  Chronologie  de 

M.  Newton  y  et  ayant  demandé  la  pé)r« 

mission  de  le  feire  paroltre  avec  le  pri«^ 

vilége  et  sous  les  auspices  de  rAcadëmie^ 

comme  un  supplémcsMià  se^mémoires; 

rAcadémie  anommé  commissaires^  pour 

Texamen  de  cet  ouvrage ,  M.  Bonamy 

et  M.  Fabbé  de  la  Bleterie.  £n  consé^ 

quence  du  rapport  qu'ils  en* ont  fait, 

et  de  leur  approbation  par  écrit ,  dont 

>la  copie  ci-jointe  est  conforme  a  Tori- 

ginal  renus  au  registre ,  eUe  a  fait  ^  k 


cxîx 

M.  de  BougamviUe^  cession  de  sou  prî. 
vilége  f  pour  rimpressiou  dudit  Traité 
chronologique.  £n  foi  de  quoi  j*ai  signé 
le  présent  certificats  A  Paris ,  auLouvre, 
ce  vendredi  z  décembre  ijSj* 

1*%  Beau,  Secrétaire '^ Perpétuel 
de  i^Acctdétnie  des  Inscr^^on& 
et  BeHes^-Lettret. 


Copie  de  P Approbation  donnée  pat 
MM.  les  Commissaires  de  P  Académie* 

Kous  soussignés  Commissaires  nommés 
par  VAcadémie  Royale  des  Belles-Let- 
tres, pow  FeattHien  d'tœ  Traité  de  feu 
M.Fréret,  ayant  pour  titre,  Nouvelles 
Observations  sur  la  Chronologie  de 
M.  Newton ,  croyons  qu^  cet  ouvrage 
est  très-digne  de  la  réputation  de  son 
auteur,  qu'il  est  lié  nécessairement  avec 
ceux  qu'il  a  composés  sur  la  Chrono- 
logie, et  que  T Académie  a  déjà  publiés 


^ 


dans  ses  Recueils  j  qu  U  est  plein  dé 
recherches  et  de  vues  capables  de  ré-» 
pandre  v^  grand  jour  sur  l'Histoire  an- 
cienne ;  et  gu  ainsi  Ton  ne  peut  se 
dispenser  de  le  donner  aupubhc  comme 
une'suite  des  Mémoires  de  l'Académie* 
En  foi  de  quoi  nous  avons  signé  le  pré- 
sent certificat.  A  Paris,  ce  mardi^aij 
août  1753. 

S^és  BONAMX;  Dfi  LA  Bz^BTfiiaS^ 


PRÇMIERE§ 


PREMIERES 

OBSERVATIONS 

sua 

LA  CHRONOLOGIE 

DE  M.   NEWTON.». 

J_iA  Cbrom(}ae  abrégée  dont  les  copies 
manuscrites  commencent  i  se  répandre, 
est  le  précis  d'un  ouvrage  considérabla 

■  Cw  piimlam  ob»mt1<nu  oai  df)àTn1(  («r.  M  Frf- 
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Composé ,  par  M.  Newton,  pour  xinë 
»  grande  princesse  ;  ouvrage  auquel  il 
travaille  depuis  plusieurs  années ,  et 
dont  le  public  attend  impatiemment 
rimpression,  Le  nom  seul  d'un  auteur 
aussi  célèbre  que  M.  Newton,  suffiroit 
pour  piquer  la  curiosité  des  savans  ;  et 
l'on  croit  que  la  singidarité  des  opinions 
contenues  dans  cet  abrégé ,  servira  à 
augmenter  la  vivacité  de  leur  impa- 
tience. 

n  y  auroit  sans  doute  de  l'injustice  a 
vouloir  juger  le^  opinions  de  M.  Newton 
avant  que  d'avoir  vu  son  grand  ouvrage. 
J'espère  cependant  qu'il  ne  trouvera  pas 
mauvais,  si  je  propose  ici  qvelques  diffi- 
cultés contre  les  preuves  sur  lesquelles  il 
se  fonde ,  poxur  retrahcher  au  moins 
400  ans  dans  l'ancienne  Chronologie 
grecque.  L'érudé  que  j'ai  faite  de  ces 
xnaueres  diepuis  plusieurs  années ,  m'a 

ue  l'attCeur  les  a  composées  ,«iix  premières  lignes  près,  éh 
^1  ëtoit  qcjesticn  éç  r«urrage  de  M.  Prideaui ,  kU  niitt 
duquû  il  publient  ces  remarques. 


De  la  ChronoxiOgic.         3 

mia  en  état  de  suppléer  la  plupart  des 
autorités  qu'il  n'a  point  alléguées.  1,9 
X^omhre  des  écrivains  qui  peuvent  nous 
instruire  sur  cet  article  ,  est  si  borné  » 
qu  il  n'est  pas  difficile  à  ceux  qui  les 
«ntlus  avec  attention  et  avec  méthode, 
de  les  avoir  assez  présens  pour  se  le4 
rappeller  au  besoin. 

Les  difficultés  que  je  propos^  ici 
contre  M.  New^ton,  ne  me  seront  pas 
particulières.  Je  ne  doute  point  qu'eUqs 
ne  se  soient  présentées  à  l'esprit  de  plu- 
sieurs de  ceux  qui  ont  lu  son  abrégé. 
Ainsi  je  n'ai  point  été  iurpris  de  voir  , 
que  je  m'étois  ^'encontre  sur  quelques 
articles  avec  ua  savant  homme  ^  y  dont 
on  m'a  communiqué  les  remarques» 
Con)me  le  fond  de  cette  objection  n'est 
à  personne  ,  on  ne  peut  revendiquer 
que  la  manière  de  la  proposer ,  et  j'es- 
père* que  le  savant  homme  ,  dont  je 
parle,  conviendra  que  ,  quoique  noug 
allions  au  même  but,  nous  y  allons  par 

*  Le  père  Soucier. 

Â  a 
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des  routes  différentes ,  et  que  je  n'ai 
rien  emprunté  de  sa  méthode.  Ce  n'est 
pas  que  je  ne  fisse  gloire  de  l'imiter  en 
toute  chose  ;  mais  chaque  esprit  a  sa 
façon  de  procéder ,  dont  il  ne  doit  point 
s'écarter  ;  et  c'est  par  la  différence  de 
ce  procédé ,  que  l'on  distingue  ceu?: 
qui  se  rencontrent,  de  ceux  qui  s^ 
9uivent  à  la  piste. 

1*^.  M.  Newton  parolt  appuyer  heaur 
coup  sur  les  passages  dans  lesquels  Plu- 
tarque  attaque  les  Chronologistes,  Ce- 
pendant je  ne  sais  si  cet  ancien  écrivain 
mérite  une  grande  croyance  sur  ces 
matières,  Plutarque  ,  îiomme  de  bon 
sens  d'aiUeurs ,  avoit  fort  peu  de  criti- 
que. Son  but  étoit  de  ramasser  les  faiu 
qu'il  croyoit  propres  à  peindre  le  carac- 
tere  de  ceux  dont  il  faisoit  la  vie ,  et  U 
rapportoit  tous  ces  faits,  sans  trop  s'em- 
barrasset  d'y  mettre  de  l'ordre,  m  de 
les  Uer  entre  ^ux,  ou  avec  les  événç^ 
mens  de  l'Histoire  générale ,  par  aucune 

date  exacte. 
Comme  nous  trouvons  encore  aujeur:; 
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d'hui  de  quoi  suppléer  plusieurs  de  ces 
dates  dani  les  écrits  de  Tantiquité  qui 
nous  restent  y  nous  ne  pouvons  douter 
que  Plutarque  ne  les  eut  pu  donner 
toutes ,  si  la  Chronologie  avoit  été  un 
des  objets  de  ses  recherches.  Mais  il 
y  a  grande  apparence  qu'il  en  faisoit  peu 
de  cas  ,  parce  qu'elle  Tauroit  gêné  , 
et^  Teût  souvent  obligé  de  rejetter 
des  faits  y  dont  il  espéroît  de  tirer 
parti,  pour  débiter  déà  moralités.  Nous 
le  voyons  par  la  conversation  de  Solou 
et  de  Crœsus  ,  dont  il  défend  la.  vérité 
contre  le  sentiipent  des  Ghronologistes, 
par  la  seule  raison  qu'elle  est  dans  le 
caractère  de  Solon,  et  qu'elle  fait  hon- 
tieur  à  ce  législateur.  Cette  raison  de 
convenance  est  cepBndant  détruite  par 
la  peinture  même  que  Hutarque  fait 
du  caractère  de  ce  philosophe.  Sol^n  , 
né  doux  et'pojf ,  ayant  conservé  le  goût 
de  la  volupté  et  des  plaisirs  les  plus  li« 
céntieux  jusques  dans  sa  vieillesse  f  de 
laveu.  de   Plutarque,   nanroit  jamais 

A  3 
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répondu  avec  la  dureté  philosophic^i^ 
que  lui  attribue  Hérodote ,  aux  avances 
et  aux  honneurs  que  lui  faisoit  un  grand 
prince,  tel  quel' étoitCroesus.  Car  après 
tout,  Solon  n'étoitj  qu'un  simple  bour- 
geois d'Athènes,  qui  s'étoit  vu  contraint 
de  se  jetter  dans  le  négoce  pour  subsister. 

2".  M.  Newton  attaque  l'évaluation 
des  générations,  suivie  par  les  anciens 
qui  comptoient  trois  générations  pour 
cent  ans.  Je  conviens  que  cette  méthode 
des  générations  n'est  pas  de  grand  usage^ 
lorsque  l'on  a  d'autres  voies  plus  sûres 
pour  Hxer  la  Chronologie.  £Ue  est  sur* 
tout  très-douteuse  ,  lorsqu'il  s'agit,  de 
déterminer  de  courts  espaces.  Mais  J9 
crois  qu'elle  peut  être  employée  pour 
fixer  la  durée  des  grands  intervalles, 
lorsque  c'est  la  sçule  route  que  nous 
ptdssions  suivre. 

M.  Newton  évalue  les  générations  à 
-18  ou  20  ans ,  l'une  portant  Tautre. 
Je  ne  crois  pas  cette  évaluation  suffi- 
à»nte;  et  ç'^tJi'hk^Qifç  deftîexnfi  eosJVA 


qui  me  la  feroit  rejetter,  pour  m'en 
tenir  à  rëvalusrdon  des  anciens. 

Dans  notre  Histoire  de  France  ,  par 
exemple  ,  de  la  naissance  de  Htigue^ 
Capet  en  940  y  à  celle  de  Louis  XV  ew^ 
1710, ily  aa4  g^nératioift  par  la  bran- 
die de  Bourbon ,  sortie  de  Robert  d^ 
Clermont ,  fils  de  Saint-Louis  ;  ces  24 
générations  divisant  les  770  ans  qui 
âont  entre  les  deux  termes  de  Hugues 
et  de  Louis  XY ,  on  aura  32  ans  do, 
durée  pour  chaque  génération. 
.  Dans  cet  intervalle  il  y  a  3o  règles,, 
à  cause  des  trois  fils  de  Pliilippe  le 
Bel  y  et  des  trois  fils  de  Henri  II,  quij^ 
étant  morts  sans  enfans ,  ont  eu  pour 
successeurs  des  princes  de,  même  âge 
qu'eux  ;  savoir ,  les  premiers,  Philippe 
de  Valois,  et  les  derniers^  Henri,  rpi, 
de  Navarre. 

De  la  naissance  de  Hugues  Capet  en 
940,  à  la  mort  de  Charles  le  Bel,  et  à 
la  mort  de  sa  fille  ))Osthumç  en  i328  ,: 
il  y  a  douz?  générations  ,  e(  Ç3B  ans  ^ 

A4 
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ce  qui  doime  ^iissi  32  ans  a  chacune 
^  génëration. 

De  la  naissance  de  Hugues  à  la  mort 
9e  Heiiri  III ,  dernier  de  la  branche 
ides  Valois  y  arrivée  en  1589  la  58'  annëcf 
de  son  âge,  iî  y  a  649  ans  ^  et  20  gêné- 
rations  ;  ce  qui  donne  encore  62  ans 
jar  génération. 

De  la  naissance  du  duc  d'Orléans , 
Irere  de  Charles  VI ,  et  tige  de  la  ser 
conde  branche  des  Valois  en  iSya, 
jusqu'à  la  mort  de  Henri  III^  dernier 
de  cette  branche  en  1689 ,  il  y  a  6  gé- 
nérations et  217  ans;  ce  qui  donne  3$ 
ans  par  génération. 

De  la  naissance  de  Hugues  à  la  mort 
de  Louis  XII  en  i6i5 ,  il  y  a  673  an» 
^  27  générations  \  ce  qui  donne  40  ans 
à  chacune. 

De  la  naissance  de  Hugues  a  la  mort; 
de  Charles  VHI^  arrivée  en  1498,  dans 
sa  28^  année  y  il  y  a  658  ans  et  18  gé- 
nérations ;  ce  qui  donne  3i  ans  à  chaquci 
gén^ratioQ. 


.  Ainsi,  par  les  diff^rens  calculs,  nous 
trouvons  que  la  durée  des  générations 
^a  bien  jusqu'à  40  ans,  mais  ne  descend 
pas  au-dessous  de  3o  ans. 

Je  ne  doute  point  que  Ton  ne  trouve 
la  même  chose  ,  à  peu  près ,  dans  les 
histoires  des  autres  pays  ^fû  semble 
même  que  plus  on  s'éloigne  de  notre 
siècle ,  plus  il  faut  augmenter  la  durée 
des  générations  ;  ce  qui  doit  pourtant 
s'étendre  jusqu'à  un  certain  terme.  On 
ëtoit  moins  pressé  autre^is  de  marier 
les  princes  et  les  grands. seigneurs;  les 
moaurs  plus  simples  et  plus  grpssieres 
rendoient  la  puberté  moins  hÂtiye;  car 
dans  cette  matière  le  moral  inftne  beau-» 
coup  sur  le  physique  ^  et  à  cet  égard 
les.  }eunes  gens  de  la  cour  et  de  la  villft 
sont  toiqoitrs  beaucoup  plus,  avancés 
que  cens  de  ht  canqpagne»  * 

Les  anciens  odt  donc^  evûté$9n  f  mi 
la  plus  giWLda  skmrpliiâtj  àei  TÊmam  <  ié 
«es^  tem»  teodé»,  d»  domler  fdut  de 

3q  am  d«  àmé^  à  Viam^eih  d'im#  g^ 
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nëration  à  l'autre ,  ou  de  compter  tfoîs 
générations  pour  un  siècle  :  par  consé-^ 
quent  M.  Newton  se  tjrompe ,  lorsqu'il 
compte  au  moins  cinq  générations  pour 
un  siècle  ,    et.  qu'il  suppose   que  les 
hommes  se  marioient  tous  autrefois  i 
17  ans  ,  efqu'ilsétoient  pères  â  18  àtas, 
ou  â  20  au  plus  tard. 
^    D'ailleurs,  lorsque  les  anciens  Chro* 
nologistes  ont  fait  leur  évaluation  des 
générations ,  il  faut  supposer  qu'ils  ont 
eu  égard  a  ce  qui  se  pàssoit  de  leur  tems^ 
et  qu'ils  se  '  sont  réglés  sur  les  généra- 
tions, dont  les  intervalles  étoient  connus^ 
pour  déterminer  celles  qui  étoient  in- 
connues. La  présomption  sera  toujours 
pour  eux,  jusqu'à,  ce  que  M.  Newton 
ait  fourni  des  preuves  du  contraire. 

3^.  La  découverte,  sur  laquelle  M. 
Newton  et  les  partisans  de  son  système 
t'appuyent  le  plus ,  est  celle  du  tems  de 
Chiron  et. des  Argonautes,  qu'il  déter« 
mine  par  le   mouvement  des  étoiles 

fis^s.  Ce  ft^A  aussi  l^avlrQit  âe  çp% 
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ftbrégé  que  je  tâcherai  d'éclaircir  avec 
le  plus  de  soin,  parce  que  c'est,  pour 
fdnsî  dijre ,  la  base  de  la  Chronologie  de 
M.  Newton.  Comme  il  n'a  point  indi<^ 
que  les  sourceSv  où  il  a  puisé  les  faits 
qu'il  suppose  ici,  je  commencerai  par 
rapporter  les  principales  piJeuvés  des 
cliangemens  arrivés  dans  les  connois- 
sances  astronomiques  des  anciens  au 
8U)et  des  constellations  célestes  ;  ap^ès 
quoi  je  ferai  voir  précisément  ce  que  ce 
savant  géomètre  doit  prouver  dans  sa 
Chronologie ,  pour  établir  la  proposî* 
tion  qu'il  avance  ici. 

Voici  ce  qu'il  dit  sur  l'année  g5g^ 
(  ce  Chiron  qui  étoit  né  d^  l'Age  d*or, 
»  détermina  les  constellations  pour  fa- 
t>  ciUter  la  navigation,  et  l'observation 
i>  des  étoiles  aux  Âr^onatotes.  il  pUcça 
*  les  points  des  solsti<5és  ^t  ^  des  *équi*^ 
y>  noxes  au  i5'  degré  de  c^s  cents teK* 
»  ladons,  c'est-à-dire»,  vers  te  tniliett- 
>de8  »gnes  du  Cancet*  et  du  Capri- 
»  wsm^  d'Anes  ^t  dû  Sç^rpion^.  Ces^ 

A6 


1%       De  la  Chrokolooxb^ 

»  signes  n'étoient  pas  dijEFérens  des 
»  constellations  mêmes ,  formées  par 
»  Tassemblage  des  étoiles  qui  les  comt 
n  posent  »• 

»  Meton,  Tan  de  Nabonassar  3i6^ 
»  observa  que  le  solstice  d*été  avoit  re-. 
»  culé  de  7  degrés ,  depuis  le  tems 
»  auquel  Qûron  l'avoit  fixé.  H  recule 
»  d*un  degré  en  72  ans  environ ,  et  de 
y>  7  degrés  en  5o4  ans  environ.  Ainsi,  en 
y>  comptant  ce  nombre  d'années  avant 
»  Tan  3i6  de  Nabonassar  ,  ou  Tan  4^3 
»  avant  Jâsus-CniusT  ,  on  a  Tan  gSiS 
»  pour  le  tems  dç  Texpédition  de< 
»  Argonautes  »• 

Dans  ce  passage  M.  Newton  suppose 
qae ,  depuis  le  tems  de  Chiron  jusqn*4 
celui  de  Meton,  le  solstice  d*été  avoit 
teeulé  seulement  de  7  degrés  contre 
Tordre  des  signes.  Mais  on  ne  trouva 
sien  dans  Taatiqpiité  qui  s'accorde  aveQ 
fiette  proposition. 
Les  anciens  avoientdivers  Cakndriert 
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de  Vannée  et  les  changemens  de  la 
température  de  l'air ,  les  vents  et  les 
pluies  réglées ,  etc. ,  par  rapport  à  TagrU 
culture  ;  car  ces  calendriers  étoient 
vfaits  pour  l'usage  des  laboureurs.  Les 
années  des  Grecs  étoient  des  années 
lunaires  ,  vagues  ,  austquelles  i^  fallcât 
ajouter  un  treizième  mois  intercalaire 
au  bout  d'un  certain  tems  :  par  consé^ 
quent  le  tems  de  ces  changemens  d0 
saisons  ne  pouvoit  être  désigné  par  lù$ 
jours  des  mois ,  ptiisque  ces  jours  ehan-* 
geoient  tous  les  ans  ;  et  par  une  secondé 
conséquence  il  &llut  attacher  ces  pro-4 
nostics  aux  levers  «t  aux  couchers  dec 
étoiles.  GeUes  qui  étoient  opposées  au& 
soleil  f  se  levoient  le  soir  sur  l'honsonî» 
au  coiu^her  de  cet  astre ,  et  se  cou-: 
choi^ftt  lorsqu'il  se  levoient.  Au  coiH 
traire ,  celles  qui  étoient  dans  le  Heu  dir 
ciel  qu'il  occupozt  y  se  couchaient  Ui 
loir  et  se  levoient  le  matin  avec  lui,  s# 
montrant  un  peu  après  ^  et  un  peu  avaodr 


ll^  De  LA  ORROKbLOntt. 

coucher  et  le  lever  héliaque.  Sur  quoi 
Ton  peut  voir  parmi  les  anciens  ,  Ge- 
xninus  y  introduction  à  Pjéstronomie  /  et 
parmi  les  modernes ,  le  père  Petau,  qui 
a  traité  cette  matière  d'une  manière 
intelligible  â  ceux  qui  ne  sont  pas  astro-^ 
nomes.  * 

.  Nous  avons  dans  les  anciens  quelques- 
tins  de  ces  calendriers  rustiques  ;  et  les 
écrivains  d'agriculture  Grecs  et  Latins 
an  rapportent  plusieurs  fragmens ,  parce 
qu'ils  avoient  donné  lieu  â  beaucoup  de 
traditions  sur  les  jours  convenables  à 
certains  travaux.'  Mais  comme  ces  irag- 
mens  sont  souvent  contraires  les  ims 
aux  autres  ,  il  est  clair  qu  ils  sont  tirés 
de  difFërens  calendriers. 

Les  étoiles  que  nous  appelions  Rxes, 
parce  qu'elles  gardent  toujours  la  même 
<iiÀtance  entre  elles /ne  le  sont  pour- 
tant* pdf  par  rapport  aux  pôles  et  à 
T-équatieur  du  mouvement  diurne.  Ainsi,' 
feis  étoiles  qui  répondent  aujourd'hui' 
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aux  points  dans  lesquels  VécUptique 
coupe  Téquateur,  c'est-à»dire  aux  points 
équinoxiaux  ,  n'y  ont  pas  toujours  ré- 
pondu, et  n'y  répondront  pas  toujours. 
Ces  étoile^  avancent  vers  l'orient  dans 
des  cercles  parallèle^  â  l'écliptique  par 
un  mouvement  très-réel ,  quoique  très- 
lent  ,  puisqu'il  est  d'un  degré  en  72 
ans. 

Ainsi  le  point  de  l'iùtersection  do 
réquateur  et  de  Técliptique  à  l'équi-, 
noxe  du  printems^  qui  est  aujourd'hui^ 
dans  un  cercle  éloigné  de  près  de  3o 
degrés^  vers  l'occident  y  de  la  premiers 
étoile  d'Anes ,  a  été  autrefois  dans  un 
même  cercle  avec  cette  étoile ,  et  avant 
ce  tems-Ia  il  en  étoit  éloigné  de  plusieurs 
degrés  vers  l'orient. 

On.  conçoit  par-là  qu'il  a  fallu  fûre^  dû 
t^jTis  en  tems^  des  cbangemens  aux  caleo*; 
driers  rustiques^  pour  rencU e  les  pronos- 
tics conformes  à  la  vérité.  Car  ces  le  vert , 
et  ces  couchers  des  étoiles  n'étoient^ 
cooune  GejQÛayft  U  jrçmarque  ^  que  1^ 
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signe  des  cbangemens  dan»  la  tempe-* 
rature  de  Tair  ;  cbangemens  qui  ëtoient 
produits  par  Tapproche  et  par  Fëloigne- 
znent  du  soleils 

Dès  les  premiers  tems  on  avoit  joint 
ensemble  plusieurs  étoiles ,  pour  en 
former  des  constellations;  on  leur  avoit 
donné  des  noms  d*bommes  et  d*ani- 
maux  y  afin  de  les  rendre  plus  sensibles 
à  l'imagination  y  qui  pouvoit,  à  Taide 
de  ces  noms  ,  les  distinguer  plus*  faci- 
lement. 

Les  quatre  points  cardinaux  des  équi-* 
noxes  et  des  solstices  ëtoient  fixes  dans 
ces  calendriers  au  lever  et  au  coucber 
de  certaines  étoiles  ;  et  par-la  on  mar-« 
quoit  dans  le  ciel  les  étoiles  qui  ëtoient 
diors  dans  le  même  cercle  avec  le  soleil. 
Mais  pat  le  mouvement  des  étoiles  fixes , 
les  calendriers  ne  se  trouvoient  pltis  jusr 
tes  au  bout  de  quelques  siècles.  Ceux 
c[ui  avoient  été  faitsi  dans  des  tems  di£^ 
férens  dévoient  donc  varier  entre  eux 

l^h^lo^  fi«ati9xi  des  points  çardinaja  i 
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tt  cette  diffërence  devoit  être  d'autant 
plus  grande ,  que  les  calendriers  avoient 
été  faits  dans  des  tems  plus  éloignés. 

Les  calendriers  publiés  par  Hippar^ 
que  plaçoient  Féquinoxe  du  printemtf 
au  commencement  de  la  constellation 
d*Aries ,  parce  que  cela  étoit  a  peu 
près  ainsi  de  son  tems.  Depuis  lui,  on 
a  toujours  continué  à  s'exprimer  det 
même  ;  et  quoique  les  constellations! 
ayent  changé  de  place  par  rapport  aux 
points  des  équinoxes  et  des  solstices,* 
on  a  toujours  continué  de  donner  leur 
nom  aux  douze  parties  dans  lesquelles 
On  divise  le  zodiaque  et  T^quateur  y  et 
au  commencement  de  quatre  desquelles 
on  place  ces  quatre  points  cardinaux* 
Par-là  il  est  arrivé  que  dans  notre  astro« 
nomie  nous  avons  deux  sortes  de  signes, 
les  uns  qui  sont  ces  douze  parties  éga<4 
les ,  les  autres  qui  sont  les  douze  constelr 
lations  célestes  ,  ou  les  assemblage! 
d'étoiles  qui  sont  marqués  sur  les  globe  j 
par  les  figurer  dont  on  leig:  donne  1# 
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nom.  nusienrs  de  ces  constellations  sont 
ïnaintenant  entièrement  hors  des  lignes 
qui  portent  leur  nom. 

Nous  avona  vu  que  dans  les  calen* 
'driers  antérieurs  a  Hipparque  les  points 
des  équinoxes  et  des-solstices  étoient  ^ 
â  la  vérité  y  dans  les  constellations ,  mais 
éloignés  d^  leur  commencement  vers 
Torient  ;  et  cela  d'autant  plus  que  lea 
iDalendriers  étoient  plus  anciens. 
.  Achilles  Tatius  dit  que  plusieurs  astro* 
liomes  plaçoientle  solstice  d'été  aupre^ 
mier  degré  du  Cancer  c  •  les  autres  au 
8' y  les  autres  au  12*9  et  les  autres  au 
la5  '.  Nous  verrons  p  par  les  exemples  que 
je  vais  rapporter ,  que  ce  passage  se  doit 
fippliquer  aux  trois  autres  points  cardi-* 
naux.  Nous  avons  vu  qu*Hipparque  étoit 
de  ceux  qui  mettoient  ces  points  au 
commencement  des  constellations. 

Euctemon  et  Calippus  en  faisoient 
autant  9    comme  nous  le  voyons^dans 

«  Istfoe*  Ç»P>  ^>IIi  FcUTi  yn«9lo(.  pan.  i.  pas. 
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le  calendrier  de  Geminus.  £udoxe  i 
dans  le  même  calendrier  ,  place  Técpiin 
noxe  du  printems  au  sixième  degrd 
â'Aries  ,  et  le  s<^tice  d'hyver  au  qua- 
trième degré  du  Capricorne.  Mais  nous 
Terrons  plus  bas  qu'il  parlçit  autrement 
dans  ses  ouvrages. 

Cblumelle  nous  apprend  que  MetoA 
et  £udoxe  ,  dans  leurs  calendriers ,  ne 
plaçoient  pas  réqiiinoxe  et  les  autre9 
points  au  premier  degré  de  leurs  signes, 
msàs  au  huitième  9  c'est^à'-dire,  8  jours 
après  rentrée  du  soleil  dans  ces  constel« 
lations.  ^ 

Nous  nWons  aucun  exemple  des 
calendriers  où  l'on  plaçoit  les  pointa 
cardinaux  au  douzième  degré  des  cons^. 
tellations;  sans  doute  ^  parce  que  ces 
calendriers  n'étoient  pa^  d'un  usag^ 
bien  étendu. 

Mais  l'opinion  qui  les  plaçoit  au  quin^ 
zieme  degré  ^  avoit  été  suivie  par  £u«. 
doxe ,  comme  on  le  voit  par  l6$  ûrag- 

4  JDc  f  c  nnu  IX«  14. 
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mens  de  son  Enoptron  ou  Mirouer^ 
cités  dans  Hipparque  en  plusieurs  en- 
jSroits  de  son  ouvrage  sur  Aratus.  ' 

L'ouvrage  d*Eudoxe  ëtoit  une  espèce 
ide  tableau  du  ciel  et  des  constellations 
décrites  d'une  façon  populaire.  C'est 
celui  même  qu' Aratus  a  mis  en  vers, 
sous  le  titre  de  Phénomènes,  Dans  de 
livre  d'Ëudoxe  on  lisoit^  que  les  colures 
(Aes  ëquinoxes  et  des  solstices  passoient 
par  le  milieu  des  constellations  dont 
ils  portent  le  nom  ;  c'est-â-dire ,  a  i5 
tdegrés  de  leur  commencement.  Cela  est 
clair  par  le  calcul  d'Jlipparque ,  qui, 
donnant  le  Heu  de  plusieurs  étoiles  , 
suivant  sa  division  de  Técliptique^  et 
isuivant  celle  d'Eudoxe  ,  diffère  tou- 
jours d'Eudoxe  de  i5  degrés  en  lon- 
gitude. 

Nous  voyons ,  par  l'exemple  de  Colu- 
tnelle,  que  dans  ces  calendriers  rusti- 
ques publiés  depuis  le  perfectionnement 

'«  Petav.  Vrtnot,  part,  i,  Hipparcl).  Lib,  i,  Sect,  lo» 
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ie  rastronomie ,  on  ne  s'embarrassoît 
pas  beaucoup  de  placer  les  points  car- 
dinaux hors  de  leur  véritable  lieu.  On 
songeoit  seulement  à  se  faire  entendre 
des  gens  de  la  campagne  pour  lesquels 
on  écrivoit,  et  dont  il  jEalloit  respecter 
les  prc^jugës. 

Voici  de  quelle  façon  s'exprime  Co- 
lumelle.  Nec  me  fallit  Hipparchi  ratio 
qutw  doatt  solstitia  et  aequinoctiap  non 
octavis  I  sed  primis  partibus  signorum 
conficL  Veràm  in  hac  ruris  disciplina 
sequor  nunc  Eudoxi  et  Metonis  anti» 
quorumque  fastos  astrologorum  ,  qui 
sunt  aptati  publiais  sacrificiis  ^  quia 
et  notioT  est  ista  vêtus  agricolis  con^ 
ceptaopinio,  Nec  tamen  Hipparchi  sub-^ 
tilitas  pinguioribus  ,  utaiunt,  rustico^^ 
rum  litteris  necessaria  est»  / 

U  répète  le  même  principe  ailleurs, 
lir.  XI  cbap.  H.  Novi  autem  veris  prin^ 
eipium  non  sic  observare  rusticus  débet 
quemadmodàm  astrologus  ,  ut  esepecttt 

flSb,  IX,  Cap.  i4«  ' 
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certum  diem    illum    qui  veris   inltium 
facere  dicitur* 

Les  laboureurs  n*ont  pas  besoin  d*étre 
attentif  au  moment  de  Téquinoxe  y  ni 
même  au  jour  précis;  etColumelle  croit 
qu'il  faut ,  dans  les  préceptes  qu'on 
leur  donnç  ,  se  conformer  aux  préju- 
gés auxquels  ils  sont  attachés;  comme 
ëtoit  l'opinion  qui  plaçoit  les  solstices 
et  les  équinoxes  aux  huitièmes  degrés 
des  constellations.  Ils  étoient  confirmés^ 
dans  cette  opinion  ^  par  les  calendriers 
de  Meton ,  d'Eu'loxe  ,  et  des  anciens 
astronomes 9  sur  lesquels  ons'étoit  réglée 
dans  l'étabUssement  des  fêtes  et  des  sa-» 
orifices  publics. 

Endoxe  et  Meton  en  envoient  fait 
autant  dans  leur  tems.  Le  premier  est 
mort  l'an  368  avant  Jésus-Christ  ,  âgé 
de  63  ans  ,  et  le  second  a  observé  la 
hauteur  solstitiale  du  soleil  Tan  432  avant 
la  même  Ere.  Ils  avoient  placé  les  points 
cardinaux  hors  de  leur  vrai  lieu.  Ces 
points  étoient  au  commencement  des 
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constellations  Tan  588  avant  Jésc^sCHaisT 
suivant  le  calcul  de  ceux  qui  donnent 
aux  étoiles  un  mouvement  d'un  degré 
en  72  ans ,  comme  les  PP.  Petau  et 
Biccioli  f  smvis  par  M.  Newton. 

Cependant ,  loin  de  se  conformer  « 
cette  situation  du  ciel  f  £udoxe  ,  dans 
son  Enoptron  y  met  ces  points  au  quin- 
zième degré  des  constellations  ,  et  dans 
son  calendrier  il  les  met  avec  Metoa 
au  huitième  degré.  Ni  Fun  ni  l'autre  de 
ces  astronomes  n'avoit  donc  pensé  à 
s'exprimer  exactement ,  parce  que  I« 
précision  étoit  inutile  dans  ces  sortes 
d'ouvrages. 

Meton  n'avoit  apparekiment  fait  d'au- 
tre  changement ,  au  calendrier  rusti- 
que I  que  d'y  apphquer  son  cycle  de 
19  ans,  et  ses  intercallations  pour  ren* 
dre  l'année  véritablement  Axe  ^  et  la 
régler  de  façon  que  les  solstices  revinsr 
sent  aux  mêmes  jours. 

Les  pronostics  des  vents ,  des  orages , 
des  plaies  et  des  autres  changemens  de 
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Tair  étoient  demeures  entachés  aux  jour* 
auxquels  onlesmarquoit  OTàinairement. 
Meton  regardoit  les  levers  et  les  cou* 
chers  des  étoiles  comme  les  signes,  noa 
cominç  les  causes  de  ces  changemens 
dont  la  seule  cause  physique  ëtoit  rap- 
proche ourëloignement  du  soleil;  ainsi , 
^and  même  il  eût  ëté  persuadé  de  la 
justesse,  de  ces  pronostics ,  il  n'eût  pas 
cru  qu'ils  dévoient  suivre  le  vrai  lever 
et  le  vrai  coucher  des  étoiles. 

Columelle  avoue  que  leur  effet  arrî- 
voit  tantôt  devant,  tantôt  après  le  jour 
marqué.  Dans  le  calendrier  de  Meton  ,     ' 
les  pronostics  étoient  attachés  aux  jours 
de  Tannée  ,  parce  qu'au  moyen  de  sou 
mtercalation  ces  jours  étoient  toujours 
à  la  même  distance  des  points  cardi- 
naux, et  répondoient  aux  mêmes  lieux 
du  soleil  dans  Técliptique  ;  et  c'étoit  la 
seule  position  de  cet  astre  dans  le  ciel 
que  Ton   pouvoit  regarder  comme  la 
cause  physique  de  ces  changemens  dans 
U  température  de  IW.  Au  reste,  nous 

n'avons 
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ki^df  ons  point  de  preuves  que  Meton  ne 
crlit  pas  ces  pronostica  assurés  :  car  il 
n'y  a  pas  bien  long-tems  que  les  astro- 
nomes ont  abjirfé  l'astrologie  judiciaire; 
Mais  quand  même  Meton  eût  été  plei- 
nement convaincu  de  la  fausseté  des 
pronostics  dont  les  calendriers  étoient 
remplis  ,  cette  opinion  avoit  jette  de 
trop  profondes  racines  ,  pour  entre?- 
prendre  de  la  détruire.  Malgré  la  lu- 
mière philosophique  qui:  éclaire  aujour- 
d'hui Teurope  ,  nous  Voyons  notre 
agriculture  encore  pleine  de  préjugés, 
qui  n'ont  pas  plus  de  fondement  que 
ceux  des  laboureurs  contemporains  do 
Meton.  Envain  la  réformation  de  notrd 
calendrier  a-t-elle  changé  la  situation 
fie  certaines  fêtes  regardées  comma 
fatales  par  les  gens  de  la  campagne  s 
envain  leur  remontre-t-on  que  les  fêtesï 
de  ces  Saiiits  Vendangeurs  tombent  S 
dix  jours  de  distance  de  ceux  où  ellea( 
tomboient-du  tems  de  nos  pères  suivant 
l'anôien  calendrier  ;  Jb  préjugé  va  tou:; 
Tome  I.  B 
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joars  son  train  y  elle  raisonnement  en^ 
treprendroit  en  vain  de  dëtroiredes  opi«» 
nions  gue  Texpërience  annuelle  de>  leur 
^usseté  ne  peut  ébranler* 

Ainsi  j  lorsque  Meton  a  mis  les  sols- 
tices et  les  ëqninoxes  au  huitième  degré 
des  co^stellatioiis ,  ce  n*a  point  été  en. 
conséquence  d'aucune  observation  qm 
lui  eut  £ût  voir  qu'ils  avoient  reculé 
de  7  degrés  depuis  le  tems  de  Chiron, 
Car  cette  même  observation  lui  eût 
appris  que  ces  points  étoient ,  de  son 
tems  y'  dans  le  premier  degré  de  ce$ 
constellations,  et  non  dans  le  huitième; 
Il  a  voulu  seulement  suivre  les  calen<» 
driers  en  usage ,  auxquels  il  n'a  point 
touché  dans  cette  partie. 

Si  Meton  avoit  réformé  le  lieu  dét 
ëquinoxes  et  des.  solstices  dans  les  cons«* 
tellations  ^,  sa  réformation  se  trouveroit 
conforme  à  ceUe  d'Euctemon  qm  avoit 
obiservé  le  solstice  Tan  4^2  avec  luij, 

f  Ptal.  Mmg.  UK  tu.  A*  p.  }. 
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et  n  aaroît  placé  les  points  au  cogaunaa^» 
cément  des  consteBati^Mis. 

Nous  voyons  ,  dans  le  cal^idrier  d« 
Geminûs  y  qu*£uctemon  avoit  mis  lo 
solstice  d'hiver  et  Tëqurnoxe  d'automne 
anx.  premiers  degrés  de  Caper  et  da 
lilNra,  ou  des  serres  du  Scorpion.  *  Gi« 
l^pus,  qui  dans  le  même  calendries 
est  conforme  à  Euctemon  sur  ces  deiai 
points  f  place  les  autres  au  commence-' 
ment  de  leurs  signes;  ce  qui  ne  laissa 
aucun  doute  sur  le  lieu  dans  lequel 
£uctemon  les  mettoit. 

Nous  ne  voyons  peint  que  Meton  ait 
CEiit  aucune  observation  des  étoiles.'  Gella 
qu'il  avoit  £iite  du  solstice  étoit  même 
81  grossière,  que  Ptolomée déclare  qu'il 
la  rapporte  seulement  à  cause  de  son 
antiquité  ,  mais  sans  en  oser  rien  con- 
clure. C'est  donc  à  M.  Newton  â  mçn* 
trer  sur  quoi  il  se  fonde  pour  avancer 
que  Meton  avoit  trouvé  sept  degrés  d^ 

*  Cap.  16.  Vranol.  parte  pdaaft.  "  ' 

i  Âim$,  II,   B. 
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'di£G^ence  entre  le  lieu  des  étoiles  HxeS 
dans  Técliptique  du  tems  de  Ghiron^ 
et  celui  qu'elles  occupoienten432  avant 
Jésus-Christ,  lors  de  son  observation  du 
solstice  d'été.  Jusques-la  on  se  croira 
bien  fondé  â  penser  que  Meton,  dan3 
«on  calendrier ,  s'étoit  conformé  ,  non 
«  la  vérité ,  comme  avoit  fait  Eucte- 
xnon ,  mais  à  Topinion  reçue  de  son 
tems  parmi  les  gens  de  la  campagne  fi 
pour  qui  ce  calendrier  étoit  fait. 

Selon  la  quantité  du  mouvement  detf 
étoiles  établies  par  M.  Newton  d'un  der 
gré  de  7a  ans ,  Téquinoxe  du  printems  a 
dû  se  trouver  au  huitième  degré  de  la 
constellation  d'Aries ,  676  ans  avant  Taa 
588,  c'est-à-dire.  Tan  964  avant  Tere 
chrétienne  ;  et  c'est  â  peu  près  dansf 
ce  tems-là  que  ce  calendrier ,  suivi  par. 
Meton  et  par  Eudoxe ,  selon  CoIut: 
wielle,  a  dû  être  pubhé  dans  la  Grèce* 

*  Hésiode  qui ,  suivant  l'opinion  d'Hë-i 
irodote ,  a  vécu  vêts  l'an  884  avant  Ji$u$:^ 

k  Hesiodl,  opéra  8c  dits  V.  {65 ,  «cc^ 
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Chkis-ï  ,  parle  du  lever  d'Arcturus  coti^ 
formément  à  la  disposition  de  ce  celea^^ 
lirier. 

L'opinion  de  ceux  qui  plaçoîent  les 
jpoints  des   solstices  et  des  équînoxes 
au  i5«  degré  des  constellations ,  opinion 
qu'Eudoxe  avoit  suivie  dans  son  JEnopr 
trouj  montre  qu'il  y  avoit  encore  un  ca- 
lendrier beaucoup  plus  ancien  que  celui 
qui  avoit  été  suivi  par  Meton.  Ce  calenu 
drier  avoit  été  fait  l'an  1468  avant  l'Ere 
chrétienne ,  et  il  étoit  encore  en  usage  au 
tems  d'Euxode  et  d'Aratus ,  qui  s'y  con- 
formèrent dans  leurs  ouvrages  ,  faisant  • 
passer  le  colure  des  équinoxes  par  1© 
i5'  degré  de  la  constellatian  du  Beliet, 
ou  par  les  étoiles  qui  Forment  les  jambes 
de  derrière  de  cet  animal  sur  les  globes.' 

Je  supposerai  volontiers  ,  avec  M. 
Newton ,  que  Chiron  étoit  l'auteur  dô 
cet  ancien  calendrier  ,  qui  mettoit  les 
colures  au  quinzième  degré  des  cons- 
tellations ;  mais  en  même  tems  je  le  ferai 
vivre  dans  le  tems  où  cette  opinion  éu>it 

B  3 


So       T>n  LA  CsKOKOiibexE» 

con£rjnée)>ar  les  apparences  du  le^èt  et 
du  coucher  des  étoiles  fixes^  c'est"«-dire, 
depuis  l'an  1468  jusqu'à  l'an  1696.  Par-i 
^  je  me  tarourerai  conforme  à  la  Chro- 
nologie d'Hérodote  ,  qui  compte  900 
•ans  entre  le  tems  de  sa  naissance  ,  *  e% 
jcélui  de  I4  naissance  d'Hercule.  Cô 
héros  est  donc  né  l'an  i38a ,  et  Chiroii , 
plus  vieux  que  lui  d'une  génération ,  es* 
né  vers  l'an  14^0. 

aément  d'Alexandrie  cite  les  veiH 
-'d'un  ^ncien  poëte  grec ,  qui ,  dans  son 
Poème  de  la  Guerre  des  Géans  attri- 
buoit  à  Chiron  le  partage  des  étoiles  en 
diverses  figures  ou  constellations.  ^  A 
iquoi  Clément  ajoute  qaHippo,  fille  de 
Chiron  et  femme  d'Eole,  avoit  la  pre*- 
miere  prédit  l'avenir  par  le  lever  des 
iétoiles ,  à  ce  que  disoit  Euripide  dans 
jcme  tragédie. 

Bien  ne  ressemble  mieux  aux  anciens 

*  Hérodote  ito\t  né  vers  l'an  484  »▼»«<  J— C,  ayant 
5j  ans  l'aa  430,  première  année  de  la  guerre  du  Pel^ 
poncse. 

*Stroinat,  i,  paj.  j6o,  Edh.  Oxottien».  in.fol. 


calendriers  rustiques  qui  nous  restent  ji 
que  ces  prédictions  par  le  lever  des 
astres ,  qui  sans  doute  regardoient  la 
fertilité  ou  la  stériHté,  les  vents,  les 
orages^  la  température  de  Tair^  et  to^s 
les  autres  pronostics  que  Ton  marquoit 
dans  les  calendriers.  Ainsi  je  ne  doute 
point  que  l'on  n'attribuât  à  Chiron  le 
pli^  ancien  calendrier  rustique  connu 
dans  la  Grèce.  Je  croîs  même  que  ce 
passage  d'£uripide  peut  nous  servir  à 
découvrir  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable 
d'Eole  cbez  les  poètes.  Strabon  «nous 
apprend  que ,  suivant  l'opinion  de  Po- 
Jybe  f  ce  prince  qui  régnoit  sur  les  isles 
voisines  delaS^icile  9  appellées  Ëoliennes 
de  son  nom  ,  ayant' reconnu,  par  un» 
longue  application  ,  que  les  change- 
znens  qui  arrivoient  dans  les  volcans 
de  ces  isles  ,  précédoient  toujours  ceux 
qui  arrivoient  dans  l'air ,  se  mit  par-là 
en  état  de  prédire  ,  plusieurs  jours 
devam,  les  vents  qui  dévoient  souffler 

PI  Strak.  Georg*  t.  p.  aj.  YI.  p.  Vjd 
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aux  environs  de  ces  isles.  Le  ^cc^ 
de  ces  prédictions  donna  occasion  aux 
peuples  demi-barbares,  et  aux  poètes 
qui  cherchent  toujours  dans  les  opi- 
3iions  populaires  le  merveilleux  dont  ilsi 
embellissent  leurs  ouvrages ,  de  suppo* 
ser  que  les  Dieux  avoient  donné  a  Eole 
Ja  surintendance  des  v^nts.  Polybç  *  as- 
sure c|ue  cet  usage  de  prédire  les  vents 
par  la  quantité,  la  couleur,  la  flgurô 
et  la  direction  de  la  ilammo  et  de  la 
fumée  des  volcans  des  isles  Ëoliennes 
subsistoit  encore  de  son  tems  ^  et  so» 
pratiquoit  avec  succès. 

Si  Ton  suppose  qu'Hippo  ,  fille  de 
Chiron ,  porta  a  son  mari  Eole  le  calen- 
drier rustique  de  son  père ,  dans  lequel 
les  saisons  et  les  changemens  qui  arri- 
vent dans  l'air ,  dans  les  vents  ,  etc.  ; 
ëtoient  marqués  ,  comme  ils  le  sont 
dans  les  calendriers  rustiques  qui  nous 
restent  des  anciens,  ce  sera  un  nouveau 

•  Varron  ,  cltë  p»r  Servius  ,   J£,n,  t.  rer»  $6  ,  disoit 
U  mêoie  chgse  que  Folybe. 
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ïhoyen  de  comprendre  pourquoi  les 
peuples  regardoient  Eole  comme  le  roi 
dés  vents.  Dans  ces  tems  de  grossièreté 
et  d*ignorance ,  il  ne  falloit  que  le  succès 
qui  accompagnoit  ordinairement  les  em- 
barquemens  faits  sur  ces  prédiction^, 
pour  se  persuader  que  ce  prince  en- 
chaîj^oit  les  vents  contraires ,  et  ne  lai^- 
soit  souffler  que  ceux  qui  étoient  favo- 
rables. 

Nos  matelots  ont-ils  plus  de  raison 
de  s'imaginer  que  les  Lappons  et.  les 
Norvégiens  ont  le  pouvoir  de  vendrez 
le  vent ,  et  le  livrent  réellement  à  ceux 
qui  le  veulent  acheter  d'eux  ?,  Gçtte 
idée  n  est  pas  encore  détruite  ,  et  près»* 
que  toutes  nos  relations  des  voyages 
septentrionaux  en  font  mention.  < 

Cliiron  n'étx)it  pas  le  'Seul  à  qui  les 
Grecs  se  crussent  redevables  de  leur 
astronomie.  "  Promethée  se  vante  'dans 
AEschyle  d'avoir  montré  aux  hômme$ 

a  Via.  Vrahol.  Petav,  part.   i.  p,    121.    1^2,    Achille^ 
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à  partager  rannëe  en  quatre  saisons  par 
le  lever  des  étoiles,  et  de  leur  avoir 
^enseigné  le  mouvement  et  les  révolu- 
tions des  astres. 

Euripide  attribue  à  Atrée ,  père  d'Aga- 
tnçmnon ,  la  découverte  du  mouvement 
propre  des  planètes ,  et  de  leitrs  ré* 
solutions  d'occident  en  orient  contre 
l'ordre  du  mouvement  diurne,  qui  em- 
porte tous  les  astres  d'orient  en  oc- 
cident. 

Sophocle  attribue  à  Palamede  la  di- 
vision de  la  nuit  en  plusieurs  parties^ 
par  la  hauteur  des  étoiles  sur  Fhorison  ^ 
afin  que  les  sentinelles  pussent  veiller 
4et  se  reposer  tour-à-tour  également.  Le 
snéme  poëte  ajoute  que  Palamede  mon- 
tra aussi  aux  pilotes  à  se  conduire  par  1^ 
constellation  de  TOurse,  et  par  le  cou- 
•cherde  Sirius  en  hiver. 
.    Atrée  et  Palamede  étoient  peu  élol- 
Ignés  du  tems  de  Chiron;  et  s'ils  ont 
fak  quelque  changement  à  son  calen- 
drier ,  copame  il  ;  a  lieu  de  h  croircji 
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^ar  les  témoignages  gue  je  viens  de 
rapporter,  ce  sont  eux  qu'il  Êttit  re- 
garder comme  les  auteurs  de  ce  c^enr- 
drier ,  ou  les  solstices  et  les  équinoxQi& 
ëtoient  marqués  au  douzième  degré  des 
^constellations. 

L'équiaoxe  du  printems  étoit  au 
^a«  degré  d'Aries  ,  depuis  Tan  iSa^ 
jusqu  A  Tan  i352 ,  c'est-à-dire,  avant  et 
après  la  prise  de  Troye ,  arrivée ,  seloa 
Hérodote  ,  800  ans  avant  sa  naissance, 
vers  Tan  128a  avant  Jésus-Christ.  Agaw 
xnemnon  étoit  fils  d'Atrée ,  et  Palamede 
accompagnoit  Agameninon  au  siège  de 
Troye. 

Nous  avons  dit  que  le  3^  des  calen^ 
driers  antérieurs  à  Hipparque  et  a  la 
réunion  des  points  cardinaux  avec  les 
premiers  degrés  des  constellations,  étoit 
de  Tan  964  avant  Tere  chrétienne  ;  car 
c' étoit  alors  que  Téquinoxe  du  printems 
Xomboit  au  8*.  degré  d'Aries ,  comme  fli 
jéioit  marqué  dans  les  calendriers  de 
iHUum,  suivis  par  Colvmelle.  Nous  m 

B6         ^ 
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savons  pas  qui  fut  Tauteur  de  ce  nou-^ 
veau  calendrier  :  on  voit  pourtant  qu'il 
ëroit  déjà  en  usage  du  tems  d'Hësiode , 
qui  vivoit  880  ans  avant  TEre  chré- 
tienne ,  suivant  la  Chronologie  d'Héro- 
dote,  et  avant  Tan  908,  selon  Tauteur 
ide  la  Ciu-onique  de  Paros. 

Pour  résumer  en  peu  dé  mots  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  ;  voici  quel  est 
le  raisonnement  de  M.  Newton. 

1^.  Les  constellations  célestes,  ouïes 
Ztoiies  fixes  changent  de  longitude ,  et 
avancent  tous  les  72  ans  d'un  degré  dans 
Tordre  des  signes. 

a^.  Au  tems  de  Chiron ,  la  première 
étoile  du  Bélier  étoit  éloignée  de  Téqui- 
noxe  du  printems  de  i5  degrés  vers  le 
solstice  d'hiver.  — 

3^.  Au  tems  de  Meton  cette  même 
étoile  étoit  approchée  de  l'équinoxe  dei 
7  degrés. 

Donc  Chiron  a  vécu  604  ans  avant 
Meton  ;  et  comme  Meton  a  observé  la 

^ttt^viir  SQl^âQ^y^  da  soM  Tapi  434; 
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avant  Jésùs-Christ  ,  Cliiron ,  plu^  ancien 
que  Meton  de  5o4  ans  ^  a  vécu  l'an  93S 
avant  TEre  chrétienne. 

En  accordant  à  M.  Newton  Ses  deux 
premières  suppositions,  savoir,  qu'au 
tems  de  Chiron  ,  la  première  étoile 
d'Aries  étoit  éloignée  du  colure  deô 
ëquinoxes  de  i5  degrés  vers  le  solstice 
d'hiver  ,  et  que  le  mouvement  de  cette 
étoile  la  fait  approcher  de  ce  colure 
d'un  degré  en  72  ans ,  il  suit  nécessai- 
rement de-Ià,  que  cette  étoile  ne  s'est 
trouvée  ,  dans  le  colure  des  équinoxes , 
que  1080  ans  après  Chiron.  Or  ,  la 
\ réunion  de  cette  étoile  avec  le  colure, 
s' étant  faite  ,  de  l'aveu  de  M.  Newton 
lui-même,  l'an 388  avant  Jisus-GHRiST , 
il  faut  conclure  que  Chiron  a  vécu  vers 
Tan  1468  avant  l'Ere  chrétienne,  et  53:^ 
ans  plutôt  que  ne  le  marque  M.  Newton. 

La  troisième  proposition  de  ce  savant 
homme  est  que  ,  du  tems  de  Meton ,  la 
première  étoile  d'Aries  étoit  de  sept  de- 

f3ii%  plu»  progliâ  du  CQlure  des  é^^à 
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noxes^  que  du  tems  de  Chiron  ^  c'esfr 
«-dire  ,  a  8  degrés  de  distance  ;  car  au 
tems  de  Çhironi  elle  en  ëtoit  éloignée 
de  i5  degrés  par  la  seconde  suppo* 
^ition. 

Par  conséquent ,  Meton  a  vécu  5yG 
jBns  avant  la  réunion  de  cette  première 
ëtoile  d'Aries  avec  le  colure  des  équi- 
Boxes  :  car  il  faut  SjS  ans  pour  parcourir 
ces  8  degrés.  Cette  réunion  s'étoit  faite 
l'an  388.  Meton  aura  vécu  l'an  964  avant 
Jésus -Chris  T.  Mais  de  l'aveu  de 
M.  Newton  lui  -  même ,  Meton  ayant 
observé  la  hauteur  du  soleil  au  solstice 
d'été  ,  l'an  4^2  avant  Jisus  -  Christ  ^ 
l'anachronisme  seroit  de  552  ans. 

Par  rapport  à  Meton,  j'ai  montré  que 
dans  le  fait  la  réunion  de  la  première 
étoile  d'Aries  ,  avec  le  colure  des  équi<^ 
noxes  f  ëtoit  faite  au  moins  sensiblement: 
de  son  tems  ;  et  que  si ,  dans  ses  calen- 
driers I  il  avoit  mis  8  degrés  de  distance 
entre  cette  étoile  et  le  colure  des  équi- 
ïi'oxes,  c'est  qu'il  a  avoit  pas  voulu  fajire 


\ 


Db  liA.  Chkowoi,oox«.        39 

de  changement  aux  anciens  calendiiers 
reçus  dans  F  usage  des  laboureurs, 

Euctemon^  soncontemporam,  (piûs* 
qu'il  avoit  observé  le  solstice  de  Taa 
432  conjointement  avec  lui }  a  été  plu» 
liardi ,  et  avoit  placé  les  étoiles  dans 
leur  vrai  lieu  ;  ensorte  que  la  première 
étoile  d*Aries  étoit  dans  le  colure  d9 
Téquinoxe. 

£udoxe  9  né  Tan  4^1   wa^Lt  Jésus* 
Christ  ,  et  le  plus  habile  astronome  de 
5on  siècle ,  avoit  suivi  F  ancienne  opi- 
nion dans  son  Enoptron  y  et  plaçoit  les 
étoiles  fixes  à  i5  degrés  de  longitude 
du  vrai  lieu  qu'elles  occupoient  dans 
le  ciel ,  parce  qu'il  s'exprimoit  confor»* 
znément  aux  très-aneiens  calendriers  de 
Chiron.  En  pourroit-on  conclure  quel- 
que chose  pour  le   téms  auquel  il   a 
vécu  ?  Hipparque  ,  qui  met  une  diffé- 
rence de  i5  degrés  entre^la  longitude 
qu'il  donne  aux  étoiles  fixes  et  celle 
4'£udoxe  ^  aura  vécu  ipSo  ans  apj^ 
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lui  :  il  faudroit  le  conclure  par  le  rai- 
sonnement de  M.  NeWtôrl  ,  si  on  le 
Vouloit  appliquer  à  la  différence  qui  se 
trouve  entre  les  longitudes  d'Eudoxe 
et  celles  d'Hipparque. 

N'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  les 
anciens  ,  qui  ne  se  piquoient  pas  d'une 
exactitude  bien  scrupuleuse  dans  leurs 
calendriers  ,  par  rapport  au  lieu  des 
étoiles  fixes  ,  se  sont  exprimés  popu- 
lairement dans  ces  ouvrages ,  et  ont 
suivi  des  opinions  reçues  depuis  long- 
tems.  Le  même  Hipparque ,  qui  vivoit 
près  de  3oo  ans  après  Me^on  et  Eu- 
doxe  ,  et  lorsque  les  étoiles  ,  par  leur 
mouvement  en  longitude ,  étoient  éloi- 
gnées de  plus  de  trois  degrés  du  lieu 
où  elles  étoient  au'  tems  de  ces  astro- 
nomes ,  continue  à  s'exprimer  dans  ses 
ouvrages  ,  comme  si  elles  n'avoient 
point  changé  de  lieu  ;  cet  usage  imité 
par  les  astronomes  qui  Font  suivi,  est 

^  S6ul«  GftiMe  d^  te  diistincUoi^  que  aou;^ 


filetions  encore  aujourd'hui  entre  les 
signes  de  Técliptique  ,  et  les  constel<J 
Jadons  qui  sont  dans  le  Zodiaque. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  entreprenne 
de  défendre  le  sentiment  de  M.  Newton,; 
en  disant  que  du  tems  de  Chiron ,  la 
première  étoile  d'Aries  n'étoit  qu'à  sept 
degrés  du  colure  de  Téquinoxe  ;  i^.  M. 
Newton  dit  lui-même  qu'elle  étoit  à  i5 
degrés  de  ce  colure  ,  qui  passoit  alori 
par  le  milieu  de  cette  constelladon. 

a*'.  Ce  calendrier,  que  l'on  attribues 
roit  à  Chiron,  seroit  Ja  moidé  moins 
ancien  que  celui  qui  éloignoit  la  pre- 
mière étoile  d'Aries  de  i5  degrés  du 
colure ,  puisqu'il  la  mettroit  seulement  à 
7  degrés  de  distance.  Par  conséquent,  il 
faudroit  supposer  que  les  Grecs  avoient 
Txn  calendrier  dressé  676  ans  avant  Chi- 
ron ,  c'est-à-dire  ,  avant  le  siècle  des 
Argonautes ,  et  des  héros  dont  les  peUta 
eniàns  se  trouvèrent  à  la  prise  de  Troye  : 
supposidon  contraire  à  toute  l'Antiquité 

qui  ne  connoit  point  <^' astronome  ^  ni 
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même  d'astronomie  dans  la  Grèce  afà)^ 
Chiron  ,  qui  forma  les  constellations  y. 
leur  donna  les  nom»  des  héros  de  son 
siècle  ,  ou  ^es  princes  dont  ces  hëroa 
ëtoient  iils,  Callisto,  Orion,  Cephée  , 
J^ersée ,  Andromède ,  Cassiope  ,  Her- 
cule 9  le  vaisseau  des  Argonautes.  Uopi* 
nioH  commune  d^s  Grecs  mettoit  le^ 
colures  au  milieti  des  constellations  ^ 
ou  à  1 5  degrés  de  leur  commencement. 
Cette  opinion  étoit  si  bien  établie  , 
^'£udoxe  a  cru  s'y  devoir  conformer 
dans  son  Enoptron*  Qui  pouvcHt  Tavoûp 
^répandue  dans  la  Grèce ,  si  ce  n  étoit 
«3n  ancien  calendrier  fait  dans  un  tem$ 
où  cela  étoit  â  peu  près  ainsi  ?  car  ces 
«ortes  de  calendriers  rustiques  étoient 
construits  sur  Içs  apparences  célestes. 
Il  faut  donc  déterminer  le  tems  de 
Chiron  ou  du  commencement  de  l'as- 
tronomie dans  la  Grèce ,  par  le  calcul 
du  mouvement  en  longitude  des  étoiles 
fixes  ^  et  ce  calcul  doimera  Tan  i5oo 
avant  Jisus- Christ  pour  le  siècle  do 


Chiron.  Cette  Chronologie  se  Xxoxwerm 
conforme  aux  hypothèses  des  Grecs  ^ 
à  celles  cl*Hérodote  et  de  Thucidide , 
et  renverse  absolument  le  système  de 
M.  Newton ,  qui  aura  apporté ,  pour 
détruire  Tancienne  Chronologie  les  plus 
fprtes  preuves  que  ïcm  puisse  employer 
pour  rétablir  solidement. 

On  me  pardonnera^  je  Tespere,  aï 
3e  ne  Hnis  pas  cet  article  des  constelr- 
lations,  sans  rapporter  im  passage  de 
iSéneque ,  duquel  je  crois  pouvoir  con- 
clure ,  que  ce  philosophe  croyoit  comme 
moi ,  que  les  constellations  avoient  été 
formées  dans  un  tems  où  les  colures 
étoient  éloignés  de  i5  degrés  du  lieu 
où  Hipparque  les  ayoit  placés.  Nondum 
^unt  anni  mille  quingenti^  dit-il,  esi 
quo  Graccia  stelîis  numéros  et  nominçL 
fecit^  multaeque  hodie  sunt  gentes  quas 
facie  tenus  noverint  cœlum.  "  Cet  en»- 
droit  de  Séneque  mérite  d'être  lu  toul 
entier.   On  y  verra  que  Vopijiûon  de 

•  Liber  VII.  Quaeft.  aatia-. 
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MM.  Cassini,  Bernouilli  et  Halley  strf 
le  retour  des  comètes  ^  ëtoit  celle  dâ 
plusieurs  astronomes  Ghaldéens,  et  c[iie 
Séneque  qui  la  croyoit  la  plus  probable, 
ëtoit  persuadé  que  l'expérience  des  siè- 
cles suivans  pourroit  donner  a  cette  opi-- 
xiion  une  si  grande  vraisemblance ,  que 
Ton  auroit  peine  â  concevoir  qu'elle 
n'eût  pas  toujours  été  suivie.  PersucceS" 
siones  ista  longas  explicabttntur.  Veniet 
'^tempus  quo posteri  nostri  tant  ûperta  nos 
nescisse  mirêntur**»,  erit  qui  demonstreà 
aliquando  in  quitus  Cometae  partibus 
errent^  cur  tam  seductà  à  caeteris  eant^ 
quanti^  qualesque ,  sint^  conûenH  simus 
inventis  ,  aliquid  veritati  et  posteri  con- 
férant. 

Mais  pour  revenir  â  la  partie  de  ce 
passage  qui  regarde  les  constellations  , 
Séneque  supposoit  les  colures  aux  en- 
droits des  constellations  où  les  avoit 
placés  Hipparque  p  ;  et  comme  il  s^voît 
d'ailleurs  que  ces  constellatioxis  avoient 

P  Quîcft,  natur,  VU.  §,  ai. 


tCtL  ttiouvement  ^pi:opre  ^  contraire  j| 
celui  des  planètes,  qui  étoit  d*un  degt^ 
en  cent  ans  selon.  Hipparqpie  ,  il  a  d^ûi 
conclure  delà  différence  de  i5  degrësi 
qui  se  trouvoit  entre  le  Heu  des  colure^ 
dans  les  anciens  calendriers ,  et  celui 
que  ces  cercles  occupoient  de  son  tems  j 
il  a  dû  conclure  ,  dis-je ,  que  ces  pre- 
xrders  calendriers  ëtoient  plus  anciens 
que  lui  de  i5oo  ans  :  ce  qui  étoit  assez 
exactement  vrai  par  la.  Chronologie» 
grecque.  * 

Il  y  auroit  bien  des  observations  S 
Bdre  sur-tout  ce  que  M.  Newton  dit 
ici  de  l'Histoire  d*Égypte.  Je  me  conten*] 
terai  cependant  de  quelques  réflexions! 
générales.  L'Egypte  avoit  ses  rois  parlî-: 
culiers  plus  de  i  loo  anî  avant  la  fbnda-i 
tion  du  Temple  de  Salomon,  c'est-â-; 
dire  ,  lors  de  la  vooation  d'Abraham  g 

*  Je  parle  Ici  du  mouyement  des  étoiles  ,  comme  si 
c^étoit  elles  qui  changeaflent  de  lieu  »  quoiqu'il  soit  plot 
probable  que  ce  mouvement  appartient  à  la  terre  seule  ,' 
et  consiste  dans  un  changement  dc  U  cUfCCli}^  de  »tf 
f^  m  Ici  4«}|jlci  jS^ei» 
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fEcHture  ne  permet  pas  d*eii  douter. 
Oès-lors  la  police  ,  les  Joix ,  la  religion 
et  le  gouvernement  du  pays  étoient 
réglés  à  peu  près  coxmne  ils  l'ont  été 
depuis.  Nous  voyons  ,  par  les  livres  dd 
Moyse ,  que  plus  de  5oo  ans  avant  Sa- 
lomon  9  les  arts  et  les  sciences  étoient 
portés  assez  loin  dans  TEgypte.  Ainsi , 
l'on  ne  conçoit  point  comment  M^  New- 
ton suppose  que ,  vers  Tan  900  avant 
l'Ere  chrétienne  ,  les'  Égyptiens  ont 
commencé  â  formel^  leur  religion  ,  et 
ont  reconnu,  pour  leurs  Dieux,  des 
liommes  qui  avoient  vécu  et  régné  parmi 
eux  dans  ce  même  tems  ;  eux  dont  Tido- 
lâtrie  étoit  établie  depuis  plus  de  900 
ans  ,  c'est-  à-  dire  ^  depuis  le  tems  àô 
Jacob  et  Josepli.  Au  tems  de  Moyse, 
TÉgypte  avoit  ses  prêtres  qui  préten- 
doient  imiter  ,' par  leurs  prestiges  ,  lef 
miracles  que  Dieu  opéroit  par  Moyse  ; 
au  tems.  de  Joseph  les  sacrifices  et  la 
cUvinatîoQ.  étoient  en  usage  ;  et  le  culta 
des  animaux  étoit  tellement  établi  dtm$ 
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rÉgypte ,  que  les  peuples  regardoieiu; 
avec  horreur  ceux  qui  se  Aourrissoieut 
de  la  chair  des  animaux. 

M.  Newton  suppose  que  ces  hommes, 
«nîs  au  rang  des  Dieux  par  les  Égyp* 
tiens ,  doivent  cette  opinion  aux  arts 
qu'ils  avoient  inventés  ;  cependant  cça 
xxAme^  arts  étoient  parvenus  a  leur  perr 
fection  plusieurs  siècles  avant  eux , 
comme  nous  le  voyons  par  récriture. 
Xâ  description  d|i  tabernacle  et  de  ses 
parties  ,  prouve  invinciblement  qu'on 
ziHgnoroit  aucune  des  pratiques  essenH 
tieUes  de  Tart  de  tisser  et  de  teindre 
les  ëtoJEfes,  de  coupes  et  de  sculpter 
le  bois  •  de  monter,  de  travailler  et  de 
graver  les  pierres  précieuses ,  de  passer 
et  de  teindre  les  peaux,  plus  de  600 
^^n%  avant  le  tems  auquel  M,  Newton 
place  l'invention  dés  arts. 

Jjds  Égyptiens  avoient  un  cycle  ou 
^riode,  que  les  anciens  nomment  So" 
thiaque  OU  Caniculaire.  M.  Newton  en 
place  le  commencement  à  Tannéa  864 
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avant  l'Ere  chrétienne ,  paroe  qu'alors 
le  premier  jour  de  cette  année  vague 
des  Égyptiens  tombe  au  jour  même  de 
réquinoxe  du  printems.  Mais  il  est  sûr 
que  ce  cycle  égyptien  ne  ôommençoit 
pas  à  réquinoxe  du  printems.  Toute 
l'antiquité  s'accorde  a  placer  son  com- 
mencement >  non  à  l'équinoxe  du  prin- 
tems ,  mais  au  lever  de  la  canicule  ,  ^ 
Xiommée  Sothis  par  les  Egyptiens.  Cette 
étoile  se  levé  aujourd'hui  héliaquement, 
c'est-à-dire ,  se  montre  a  Thorison  avant 
le  lever  du  s»oleil,  environ  4ojoïirs  après 
le  solstice  ;  mais  comme  elle  n*a  pas 
toujours  été  aussi  éloignée  du  solstice 
iqu'elle  Test  maintenant ,  ce  lever  arri- 
voit  autrefois  beaucoup  plutôt;  par 
exemple ,  l'an  i38  après  J^sus-Christ 
le  lever  liéHaque  de  la  canicule  arrivoit 
22  jours  après  le  solstice  ;  l'an  iSaa 
avant  Jisus-CHRiST  cette  étoile  se  levoit 
8  jours  après  le  solstice.  En  remontant 
oinsi^  on  trouvera  que  cette  étoile  s'étoit 
levée  le  jour  du  solstice,  et  même  dans 

des 
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ftes  tems  antérieur*  plusieurs  jours  avant 
le  solstice. 

Dans  le  tems  où  l'astronomie  égyp^ 
tienne  a  commencé  ,  le  lever  de  ki 
canicule  précédoit  le  tems  de  l'inonda^ 
tion  du  Nil ,  causée  par  les  pluies  qui 
tombent  en  Ethiopie  ,  vers  le  tems  dir 
solstice  d'été  ,  lorsque  le  soleil  est  per-< 
pendiculaire  sur  les  pays  voisins  di| 
tropique. 

Cette  inondation  qui  suivoitla  récolte,( 
préparoit  les  terres  pour  les  semailles,; 
et  servoit  à  commencer  une  nouvelle 
année  pour  le  paiement ,  tant  des  im- 
pôts que  du  fermage  des  terres  ,  parce 
que  la  quantité  dont  les  eaux  du  Nil 
étoient  crues,  régloit  la  fertilité  ou  la 
stérilité  des  terres ,  -et  montroit  aux 
particuliers  sur  quel  pied  ils  dévoient 
contracter.  Si  Tannée  civile  eût  com- 
mencé au  printems ,  elle  eût  été  coupée 
en  deux  par  cette  inondation ,  et  Ton 
eût  été  contraint  d'établir  une  autre^ 
année  pour  T agriculture. 

Tome  I.  Q 
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:  H  n'y  a  rien,  dans  toute  l'Antiqiiîté, 
qui  puisse  nous  faire  penser  que  Tannée 

•^égyptieïine  ait  jamais  commencé  auprin- 

•tems.  Tous  les  auteurs  anciens  s'accor- 
dent a  mettre  son  ccmimencement  après 
le  solstice  d'été,  et  vers  la  finderl'inon- 

:dation. 

..     Nous  voyons  ,    dans   les   livres  de 

^Moyse  ,  que  les  Juifs,  au  sortir  d'Egyp- 
te ,  faisoient  commencer  leur  année  de 
même  que  les  Egyptiens  ,  puisque  la 
Fête  des  Tabernacles  ,  qui  se  célébroit 
après  la  récolte  des  fruits  et  la  ven- 

-dange,  tomboit  à  la  j5n  de  l'année. 
Mocode  XXIIL  i6.  L'exode  est  arrivée 
vers  l'an  i5oo  avant  J.-C,  et  alors  l'année 

,  vague  des  Egyptiens  commençoit  au  26 

.  d'août  ;  mais  cette  année  n'étoit  en  usage 
que  pour  les  actes  dé  la  vie  civile.  Le 

•  commencement  de  l'année  religieuse 
avoit  été  fixé  au  printems*,  par  un  ordre 
exprès  de  Dieu ,  qui  déclare  aux  Juifs  f 

.  que  le  mois  dans  lequel  ils  étoient  sortis 
d'Egypte ,  sera  dorénavant  le  prenu^r 
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Stiois  de  leur  année.  Exode  XII,  2* 
Ce  mois  tomboit  au  printems ,  Deuté^^ 
ronome  XVI  i. ,  et  c'éloit  le  premieit 
de  Tannée^  religieuse ,  qui  étoit  néces- 
sairement fixe ,  puisque  la  Pâque  se  der 
voit  célébrer  le  14  de  la  lune  la  plus 
proche  de  Téquinoxe.  Nous  ignorons  la 
quantité  et  la  forme  de  rintercalation^^ 
par  laquelle  les  Juifs  fixoient  le  com-, 
mencement  de  leur  année ,  a  la  nou» 
velle  lune  de  Téquinoxe  ;  mais  noii$ 
sommes  pourtant  sûrs  qu'ils  en  avoient 
une  :  car  sans  cela  ,  comme  leur  annéo 
étoit  lunaire,  la  Pâque  auroit parcouru 
toutes  les  saisons. 

Les  Egyptiens ,  au  contraire  ,  se  fai- 
Boient  une  religion  de  conserver  leur 
année  vague,  dont  le  commencement 
reculoit  tous  les  quatre  ans  d'un  jour 
ou  environ ,  et  ne  se  retrouvoit  au  mémo 
tems  de  l'année  qu'au  bout  de  1460  ans  ; 
mais  cela  n*avoit  lieu  que  dans  la  reli- 
gion. Les  prêtres  7  étoient  tellemeat 
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attachas ,  que  lorsque  l'Egypte  étoit  soui 
la  domination  des  Grecs  et  des  Romains, 
qui  avoient  une  année  fixe  ,  on  faisoit 
jurer ,  a  ceux  que  Ton  admettoit  â  la 
participation  des  mystères  ,  qu'ils  ne 
consentiroient  jamais  à  Tintercalation 
d'aucun  jour  entier ,  ni  d'aucune  partie 
de  jour  dans  Tannëe  religieuse  ,  mais 
qu'ils  s'y  opposeroient  de  toutes  leurs 
forces.  En  1460  ans  chaque  fête  par- 
couiSit  les  365  jours  de  Tannée;  et  par- 
là  chaque  jour  de  l'année  étoit  sanctifié 
par  la  célébration  de  toutes  les  fêtes  dans 
le  cours  de  ce  cycle  ;  telle  étoit  la  prati-, 
que  des  Egyptiens. 

Cela  posé ,  le  cycle  égyptien  ayant  fini 
Tan  i38  de  Jésus-Christ  ,  selon  le  té- 
moignage formel  de  Censorin  ,  et  le 
premier  jour  de  cette  année  s'étant 
trouvé  celui  auquel  les  calendriers  mar- 
quoient  le  lever  héliaque  de  Sirius ,  ce 
cycle,  qui  avoit  duré  1460  ans,  avoit 
dû  commencer  l'an  i5;&3  avant  Jisus-^ 


Z>s  X.A  Chrokologic.       53 

Christ  ,  4%  ^^  avant  le  commence- 
ment marqué  par  M.  Newton. 

n  y  a  même  bien  de  l'apparence  qua 
cette  année  iSaS,  n'étoit  pas  celle  â^ 
J 'établissement  de  ce  cycle  ;  ce  n'en  étoit 
que  le  renouvellement  ;  et  il  y  avoit  eu 
un  autre  cycle  de  1460  ans  antérieur  à 
celui-là,  qui  avoit  commencé  l'an  2783 
avant  Jésus- Christ,  et  645  avant  la 
vocation  d'Abraham.  Ce  second  cycle 
égyptien  n'est  pas  supposé  absolument 
sans  preuve.  Manethon,  cité  parle  Syn- 
celle ,  marquoit  la  cinquième  année  du 
règne  de  Concharis,  26*  roi  de  la  seizième 
dynastie ,  qui  fut  détruite  par  l'invasioa 
des  Hycsos  ,  ou  Rois  Pasteurs,  comm© 
la  7oo«  année  depuis  l'établissement  du 
cycle  caniculîiire.  Cette  année  tombe  à  la 
43-  depuis  la  vocation  d'Abraham  ;  et  ce 
calcul  quadre  avec  le  sentiment  de  tous 
les  anciens  Chronologistes,  qui  plaçoient 
le  ministère  de  Joseph ,  et  l'arrivée  dô 
Jacob  en  Egypte  ;  $Qus  le  règne  de  ces 
Pâsteurs. 

P3, 
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Clément  Alexandrin ,  qui  comptoli 
un  plus  grand  intervalle  entre  l'Exode 
et  la  fondation  du  temple  de  Salomon , 
que  celui  qui  est  marqué  dans  TEcri- 
ture  au  3«  livre  des  rois  ,  et  qui  place 
la  naissance  de  Moyse  660  ans  environ 
avant  la  fondation  du  temple ,  assure 
que  cette  naissance  précédoit  de  345 
ans  le  renouvellement  du  cycle  égyp- 
tien ;  ce  qui  est  conforme  au  calcul  de 
Censorin ,  qui  met  ce  renouvellement 
de  cycle  iSaS  ans  avant  l'Ere  chrétienne  ; 
car  la  Chronologie  de  Qément  est  si 
confuse ,  dans,  le  tems  des  juges  et  des 
rois,  que  Ton  ne  doit  pas  s'arrêter  à 
•me  différence  de  cinq  ou  six  ans. 

Je  sais  que  M.  Newton  fait  peu  de 
tas  du  témoignage  de  Manethon ,  et  des 
autres  anciens  écrivains  de  THistoire 
d'Egypte,  quoique  plusieurs  d'entr'eux 
ayent  écrit  sur  les  mémoires  et  les  titres 
tirés  des  archives  des  temples.  Les  prê- 
tres, qui  en  étoient  les  gardiens,  avoient 
l'intendance  de  la  justice  ;  de  même  que 
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èelle  de  la  religion ,  et  doivent  être  re- 
gardés comme  les  véritables  magistrats 
de  tÉgypte.  Le  mépris  que  M.  Newtoi^   ' 
témoigne  pour  eux,  est  précisément  uno 
des  raisons  qui  font  attendre  son  grand 
ouvrage    avec  impatience.    Ce   savant 
homme  nous  y  apprendra  sans  doute 
par  quelle  raison  il  rejette  le  témoignage 
des  Égyptiens  sur  leur  propre  histoire  ; 
tandis  qu'il  nous  en  donne  une  presque 
toute  composée  des  traditions  fabuleu- 
ses des  poètes  grecs  ,  sur  les  aventure! 
des  divinités  de  la  Grèce  et  de  TÉgypte. 

J'espère  cependant  que  ce  que  j'ai 
rapporté  ,  dans  ces  observations  ,  au 
sujet  des  difficultés  de  cette  Ghrono-^ 
logic  abrégée ,  et  de  sa  contrariété  aveô 
les  témoignages  formels  de  l'antiquité  J 
«era  suffisant  pour  engager  les  lecteurà 
à  suspendre  leur  jugement ,  jusqu'à  c© 
que  M.  Newton  ait  publié  les  preuves 
«UT  lesquelles  il  sJest  déterminé. 

E  y  auroit  bien  des  choses  à  rema» 

C4 
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quer  sur  ce  qiife  M.  Newton  dit,  at^ 
sujet  de  la  Grèce ,  dans  ceue  Chronolo- 
gie ;  mais  il  faudroit  entrer  dans  un  trop 
grand  détail  pour  examiner  ses  conjec- 
tures. Je  crois  en  avoir  assez  dit  au  sujet 
de  l'époque  des  Argonautes ,  et  de  Tévà- 
luation  des  générations,  pour  que  Ton  se 
tienne  en  garde  contre  le  reste.  Car  ce 
$ont  la  les  deux  fondemens  de  tout  ce 
nouveau  Système  chronologique.  J'ajou- 
terai seulement  ici ,  au  sujet  de  l'expé-* 
ditîon  des  Héraclides,  placée  par  M^ 
Newton  l'an  826  avant  Jésus-Christ, 
que  sa  Chronologie  est  absolument  dé- 
truite par  celle  de  Thucydide.  Cet  His- 
iorien ,  dont  M.  Newton  semble  faire 
cas  ,  dit  en  termes  formels ,  que  la  ville 
de  Melos ,  dans  Tisle  du  même  nom , 
colonie  des  Héraclides  du  Péloponese, 
fut  ruinée  l'an  1 5  de  la  Guerre  du  Pé- 
loponese  ,  qui  étoit  le  sept  centième  de 
sa  fondation^  Cette  année  étoit  la  /\\b 
Avant  Jisus-CHaisT.  Donc  la  coloaie  de 
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Melos  avoit  été  fondée ,  par  les  Héra- 
clidés  du  Péloponese ,  Tan  iii5  avant 
cette  époque  ;  donc  les  Héraclides 
avoient  déjà  fait  la  conquête  du  Pélo- 
ponese en  cette  année ,  c'est-à-dire , 
290  ans  avant  le  tems  auquel  M.  Newton, 
place  leur  retour',  et  211  ans  avant 
celui  où  il  fixe  la  prise  de  Troye.  Héro- 
dote est  conforme  aux  hypothèses  de 
Thucydide  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  ce  détail. 

J'avouerai  sans  peine  qu'il  y  a  plu- 
sieurs choses  très -ingénia  uses  dans  la 
manière  dont  M.  Newton  lie  les  évé-î- 
nemens  des  tems  héroïques,  avec  les 
conquêtes  de  Sésostris.  Mais  cette  idée 
ne  lui  est  pas  particulière  :  il  y  à  plus 
de  douze  ou  quinze  ans  que  je  l'ai  en- 
tendu proposer  à  un  homme  de  beau- 
coup d'esprit,  dont  les  ouvrages  manus- 
crits courent  dans  le  public  ^^;  et  elle 
est   indépendante    de    la  Chronologie 

9  M.  le  Comte  de  BouUinyUUer» ,  mort  en  lyâa» 

C5 
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de  M.  Newton.  Ce  savant  mathémati- 
iDien  suppose  que  Sésostris  est  le  8ésac 
cle  rEcriture  ,  contemporain  de  Jéro- 
boam; ce  qui  est  le  sentiment  du  che- 
jiraUer  Marsham. 

Mais  si  ce  prince  est  comme  le  R.  P. 
jTournemine  Ta  montré  dans  sa  Chro- 
nologie sacrée  **,  et  comme  M.  le  comte 
de  Boulainvilliers  l'établit  dans  son  His» 
toire  universelle  manuscrite  ,  le  Pha- 
raon persécuteur  des  Juifs  du  tems  de 
Môyse  ;  si  les  travaux  dont  Pharaon 
accabloit  les  Juifs  pour  fortifier  les  villes 
^  d'Egypte;  si  ce  nombre  prodigieux  de 
briques  que  devoit  fournir  la  nation 
entière  ,  ont  rapport  aux  chaussées  , 
aux  digues  ,  aux  quais  ^  dont  Sésostris 
entoura  les  villes  d'Egypte ,  selon  Dio- 
dore ,  ouvrages  auxquels  on  n'avoit  em- 
ployé auciui  Egyptien  naturel,  ce  prince 
aura  régné  56o  ans  avant  la  fondation, 
in  temple  de  Salomon,  et  vers  Tan  iS'^q 

'    f  2»prS»<«  à  U  fia  du  Mcnçc^w  4c  l'ËaiOoa  de  FtfU« 
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livant  l'Ere  chrétienne.  Alors  Sésostris 
aéra  contemporain  de  Cadmus  et  de  Ba- 
naûs ,  suiv^ant  la  Chronologie  des  Grecs. 
Car ,  selon  Hérodote  ,  Cadmus  vivoit 
cinq  générations  avant  Hercule,  c'est-* 
à-dire ,  par  le  calcul  de  cet  écrivain  ^ 
'i55o  ans  environ  avant  l'Ere  chrétienne. 
Selon  la  Chronique  de  Paros  ,  l'arrivée 
de  Dîinaiis  dans  la  Grèce  est  antérieure 
de  3oo  ans  à  la  prise  de  Troye ,  et  tombe 
à  Tan  i55o  environ  avant  la  même  Ere. 
Par-lâ  ,  on  conservera  les  conjectures 
de  M.  Newton  ,  sans  être  obHgé  de 
recevoir  sa  Chronologie  abrégée. 

Au  reste  ,  lorsque  son  grand  ouvrage 
paroltra ,  on  sera  plus  en  état  de  juger 
de  la  solidité  de  ses  preuves;  alors  sî 
elles  sont  aussi  fortes  que  le  publient  se* 
amis  9  on  fera  gloire  de  se  ranger  dix 
sentiment  d'un  homme,  dont  le  nom 
est  si  fameux  dans  l'Europe  savante^ 
Mais,  jusqu'à  ce  tems-là ,  on  se  croit  ei> 
droit  de  regarder  le$  ajiciens  éçrly^nl 
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de  la  Grèce ,  comme  étant  mieux  ins- 
truits de  leur  propre  histoire,  que  nous 
ne  le  pouvojas  être  aujourd'hui,  nous 
qui  vivons  plus  de  deux  mille  ans  après 
eux ,  et  qui  n'avons  d'autres  mémoire^ 
gue  ceux  qu'ils  nous  ont  laissés. 
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SUR  LE  SYSTEME  . 


CHRONOLOGIQUE 

^     DEM.  NEWTON. 
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AVERTISSEMENT. 

X-iORSQUE  je  publiai  ma  traduction  dé 
la  Chronologie  abrtigée  de  M,  Newton  , 
avec  quelques  Observations  sur  les  fon- 
d^mens  de  son  Système ,  je  crus  avoir 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
qu'il  ne  pût.  se  plaindre  de  moi.  A  la 
vérité  je  combattois  son  opinion  ;  mais 
je  le  Eaisois  en  des  termes  qui  marquoient 
l'estime  dont  je  suis  pénétré  pour  la  su- 
périorité de  son  mérite.  Je  ne  proposois 
mes  difficultés  que  comme  des  doutes , 
dont  je  demandois  Téclaîrcissement.  Je 
déclarois  que  j'étois  prêt  à  me  rendra 
dès  que  je  serois  éclairci  ;  et  je  mar- 
quois  que  Ton  ne  pouvoit  décider  du 
mérite  de  ce  nouveau  système  avant  la. 
publication  du  grand  ouvrage  annoncé 
par  les  amis  de  M.  Newton.  J'ajoutoia 
que  j'espéroîs  même  trouver,  dans  cet 
i^uyxage  I  les  solutions  que  je  demandois. 


I 
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Je'  ne  pouvois  imaginer  que  M.  NeW-r 
Ion  ne  seroit  pas  satisfait  de  ces  égards , 
ni  prévoir  qu  il  méleroit  des  personna- 
lités dans  une  dispute  ,  dont  le  sujet 
nous  est  au  fond  aussi  peu  personnel 
que  la  Chronologie  des  anciens  Grecs , 
ou  que  la  date  du  règne  de  Sésostris, 
et  celJe  de  la  prise  de  Troye.  Il  se  plaint, 
en  même  tems,  de  M.  Tabbé  Conti , 
avec  lequel  ma  traduction ,  ni  mes  ob- 
servations, n*av oient  rien  de  commun, 
et  il  a  fait  paroître ,  dans  les  transactions 
philosophiques ,  un  écrit  anglois  sur  co 
sujet.  La  version  française  de  cet  écrit, 
publiée  en  Angleterre  par  les  amis  de 
M.  Newton  ,  a  été  réimprimée  à  Paris 
en  1726 ,  avec  une  réponse  de  M.  Tabbé 
Conti. 

J'avois  rendu  compte  ^  dans  Tavertis- 
semçnt  imprimé  à  la  tète  de  mes  pre- 
miiTCS  Observations ,  de  la  conduite  que 
j'avois  tenue  avec  M.  Newton ,  en  pu- 
bliant la  traduction  de  son  Canon  chro- 
nologique,  Avant  que  de  donnçr  jceu^ 
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te'aduction  â  rimprimeur  ,  j'avois  fait 
écrire ,  par  le  Libraire ,  trois  fois  diffé- 
rentes à  M.  Newton  ,  pour  lui  donne» 
avis  de  ce  que  je  voulois  faire.  J'avois 
suspendu  la  publication  de  l'ouvrage 
pendant  six  mois  entiers ,  à  compter  do 
la  première  lettre^.  Comme  on  n'avoit 
aucune  réponse  ;  et  que  dans  la  der- 
nière on  lui  marquoit  que  son  silenco 
seroit  pris  pour  approbation,  le  tems 
dans  lequel  on  de  voit  recevoir  une  ré- 
ponse de  lui  étant  écoidé  \  je  crus  qu'il 
seroit  inutile  d'attendre  plus  long-tems. 
Je  laissai  le  Libraire  maître  d'agir  :  il 
prit  un  privilège  le  premier  juin  1726; 
et  lorsque  l'édition  de  l'ouvrage ,  qui 
ne  contenoit  que^  quatre  feuilles ,  étoit 
presque  achevée  ,  il  reçut  enfin  une 
réponse  de  M.  Newton ,  daté  du  27 
mai  V.  S.  ,  c'est-à-dire ,  du  6  juin.  Le 
privilège  étoit  antérieur  ,  à  la  vérité  ,  â 
cette  lettre  de  M.  Newton;  mais  il  étoit 
postérieur  de  plus  d'un  mois  â  la  der- 
nière lettre  d'avis.  Comme  on  A*a  pas 
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gardé  de  copie  de  ces  lettres,  on  ne' 
peut  en  spécifier  les  dates  précises.  Tout 
ce  que  Ton  put  faire  alors ,  ce  fut  de 
publier  la  lettre  même  de  M.  Newton, 
par  laquelle  reconnoissant  qu'il  avoi» 
fait  un  Abrégé  chronologique  de  son 
ouvrage  ,  il  marquoit  ne  pouvoir  ap- 
prouver celui  que  Ton  vouloit  impri- 
mer ,  parce  qu'il  ne  le  cdhnoissoit  pas. 

Cet  Abrégé  chronologique  vient  de 
paroître  ,  en  Anglois ,  a  la  tête  du  grandi 
ouvrage  de  M.  Newton  ;  et  a  quelque» 
fautes  de  copiste  ,  ou  tout  au  plus  à 
quelques  diverses  leçons  près  ,  qui  ne 
rotdent  que  sur  des  choses  indifféren- 
tes ,  il  est  absolument  le  même  que 
celui  sur  lequel  j'ai  fait  ma  traduction. 
C'est  malgré  moi  que  je  suis  entré  dans 
ce  détail  de  plaintes  et  de  justifications , 
tnesséantes  aux  yeux  des  gens  sensés. 
Mais  le  respect  que  je  dois  au  Public , 
que  M.  Newton  a  pris  la  peine  d'en  ins- 
truire dans  un  écrit  qu'il  a  fait  imprimer 
en  Anglois  et  en  François^  m'impose 


la  nécessité  d'une  réponse.  Elle  est  d'au- 
tant plus  indispensable  pour  moi  ,  que 
les  traducteurs  de  la  Chronologie  ,  ont 
renouvelle  dans  leur  préface  les  dis- 
cours répandus  à  ce  sujet  par  les  amis 
de  cet  homme  célèbre. 

U  y  a  un  article  sur  leqpiel  il  ne  me 
seroit  pas  permis  de  garder  le  silence  ; 
c'est  celui  de  M.' l'abbé  Contî.  M.  New- 
ton l'accuse  d'avoir  eu  part  à  ma  tra- 
duction et  à  mes  observations  :  il  pré- 
tend que  c'est  de  lui  que  j'ai  eu  com- 
munication du  manuscrit  anglois  ^  et  il 
fonde  lâ-dessus  les  reproches  qu'il  lui 
£ait.  Cette  discussion  ne  me  regarde 
pas  :  je  me  contenterai  de  déclarer  que 
je  ne  tiens  point  le  manuscrit  de  M.  l'abbé 
Conti;  qu'il  n'a  eu  aucune  part  ni  à  ma 
traduction  ni  à  mes  observations  ;  que 
je  ne  lui  en  ai  jamais  parlé ,  et  que  j'ai 
tout  lieu  de  croire  qu'il  n'a  été  instruit 
de  mon  dessein  que  depuis  les  lettres 
écrites  en  Angleterre. 

U  est  vrai  que  je  n'ai  connu  d'abord 
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l'ouvrage  de  M.  Newton ,  sur  la  Chro- 
nologie ,  que  par  l'exposé  sommaire  que 
j'en  entendis  faire  par  M.  Cohti,  a  son 
retour  de  Londres.  Mais  il  ne  voidut 
jamais  entrer  dans  le  détail  du  système  , 
loin  de  me  donner  communication  de 
l'écrit;  et  je  n'osai  la  lui  demander, 
crainte  de  m'exposer  àunrefus ,  comme 
51  étoit  arrivé  a  plusieurs  de  $es  meil-. 
leurs  amis. 

C'est  entre  les  mains  d*un  de  mes 
confrères,  associé  de  l'Académie  de« 
BeUes-Lettres ,  que  je  vis  pour  la  pre- 
mière fois  l'Abrégé  chronologique.  J'en 
pris  une  copie ,  et  je  le  traduisis ,  pour 
faire  voir  à  quelques  amis  particuliers 
le  nouveau  Système  de  M.  Newton. 
Dans  la  suite  ayant  vu  une  traduction 
françoise  de  cet  ouvrage,  faite  par  une 
Daine  d'un  mérite  distingué  ,  et  main- 
tenant très-connue  en  Angleterre,  je 
ne  doutai  point  que  les  copies  ne  s'en 
multipliassent  ,*  et  que  l'ouvrage  uq 
devînt  bientôt  public. 
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Alors  je  crus  qu'il  m*étoit  permis  do 
faire  usage  de  ma  propre  traduction; 
et  comme  je  ne  tenois  point  le  manus- 
crit sous  la  condition  du  secret ,  je  na 
crus  point  être  obligé  de  faire  part  de 
mon  projet  à'^M.  l'abbé  Conti,  avec 
lequel  je  n  avois  jamais  eu  de  relation 
intime.  Ainsi  je  ne  puis  imaginer  sur 
quel  fondement  M.  Newton  s'est  per- 
suadé que  M.  l'abbé  Conti  m'avoit  chargé 
de  traduire  et  de  réfuter  son  ouvrage. 
Jl^es  lettres  que  je  fis  écrire  a  M.  New- 
ton furent  l'effet  des  égards  que  je  crus 
devoir  au  mérite  et  à  la  réputation  d© 
ce  grand  homme  ;  il  les  a  regardées  ,; 
dans  sa  réponse  à  mes  observations, 
comme  une  démarche  faite  à  dessein 
de  l'engager.  Je  ne  crois  pas  avoir  be-. 
soin  de  me  défendre  là -dessus,  non 
plus  que  sur  les  intentions  qu'il  a  cru 
pouvoir  me  supposer.  Ceux  dont  je  suisj 
connu  ne  m'en  croiront  pas  'capable. 
L'ouvrage  de  M.  Newton  ,  dont  j'ai 
publié  l'abrégé ,  est  maintenant  entre 
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les  mains  de  tout  le  monde.  Ce  sera  aux 
lecteurs  à  juger  si  les  difficultés  que 
j'avois  proposées,  ne  sont  fondées  que 
sur  les  méprises  dans  lesquelles  j'étois 
tombé  ,  comme  il  me  le  reproche  sans 
cesse  dans  sa  réponse.  Je  tâcherai  dô 
3cne  justifier  dans  ces  nouvelles  Obser- 
vations, où  j'examinerai  de  bonne  foi 
si  je  me  suis  trompé ,  commc^M.  New- 
ton le  pense  ;  sincèrement  disposé  à 
convenir  de  tout  ce  qui  me  paroîtra 
évident ,  parce  que  ce  n'est  point  de 
s'être  trompé  que  les  hommes  doivent 
rougir  ,  mais  seulement  de  leur  obstina- 
tion à  ne  pas  reconnoître  leurs  erreurs. 

Au  reste ,  je  déclare  que  je  ne  suivrai 
point  M.  Newton  dant  tous  les  détails 
de  son  système  ,  quoiqu'il  y  eût  bien 
des  choses  à  relever  dans  la  manière 
dont  il  en  propose  les  développemens  , 
soit  par  la  faciUté  avec  laquelle  il  reçoit 
ou  rejette  les  autorités  des  anciens,  selon 
qu'elles  s'ajustent,  ou  qu'elles  répugnen^ 
A  son  système  ^  soit  par  la^  liberté  qu'il 
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se  donne  de  morceller  des  témoignages^ 
qui  doivent  éti?e  indivisibles.  Je  me  con- 
tenterai d'examiner  les  points  fonda- 
mentaux de  ce  système ,  ainsi  que  j'avois 
fait  dans  mes  premières  Observations. 

Ce  n'est  point  l'envie  de  trouver  des 
fautes  dans  Touvrage  d'un  homme  fa- 
meux â  si  juste  titre,  et  dont  je  fais 
gloire  de  reconnoître  lè^  mérite  supé- 
rieur avec  toute  l'Europe  savante ,  qui 
m'a  porté  à  écrire  contre  M.  Newton. 
Ce  sont  encore  moins  les  motifs  qu'il 
m'attribtte.  Mon  seul  dessein  est  d'exa- 
miner sincèrement  ce    que  l'on  doit 
penser  de  l'ancienne  Chronologie,  et 
.  s'il  faut  abandonner  ceUe  que  les  plus 
anciens  écrivains  de  toutes  les  nations 
avoient  établie  pour  leur  propre  his- 
toire ,  et  qui  a  été  adoptée ,  d'âge  en  âge , 
par  les  plus  habiles  criûljues.  Çoihmo 
ce  genre  d'étude  fait  depuis  plusieurs 
andiées  ma  plus  agréable  occupation,  il 
m'importe  de  savoir  à  quoi  m'en  tenir^ 
et  il  me  doit  être  permis  de  rendre! 
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compte  des  raisons  qui  m'empêchent  d^ 
quitter  les  opinions  que  j'ai  suivies  jus- 
<qu'à  présent. 

Je  n'ai  jamais-  cru  que  V Ouvrage  de 
3lfl  Kcwton  ne  fût  bon  à  rien  ,  comme 
îl  le  dit  dans  sa  réponse  ;  et  quoique 
je  combattisse  ses  hypothèses  chronolo- 
giques, j'ai  toujours  pensé  que  le  public 
verroit  avec  plaisir  les  conjectures  d'uu 
eussi  grand  géomètre,  sur  la  manière 
de  concilier  les  plus  anciennes  histoires. 
Dans  ces  sortes  de  matières ,   les  plus 
ingénieuses  spéculations   ne    serviront 
jamais  qu'à  mettre  quelqu'ordre  et  quel- 
que liaison  entre  des  faits  ,  à  la  vérité 
peu  assurés  en  eux-mêmes  ,  mais  aux- 
quels les  écrits  des   anciens  font  une 
allusion  perpétuelle.   L'éducation  que 
nous  recevons  dans  le  premier  âge  nous 
oblige  de  lire  et  de  relire  ces  écrits  ;  et 
dans  un  ^ge  plus  avancé  cette  vaèxnQ 
lecture  fait  encore  l'amusement  de  la 
plupart  des  gens  d'esprit.  Nos  théâtres 
retentissent  sans  cesse  du  nom  et  de^ 

aventure^ 
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^yentures  de  côs  homme^  des  tems  hé-* 
roïques.  S*ils  nous  sont  inconnus,  ù 
nous  n^avons  une  idée  de  leurs  aven* 
tures,  les  plus  ingénieuses  fictions  deat 
peintres  et  des  poètes  deviennent  pouc;; 
nous  dei  énigmes  impénétraU^s., 

Il  nous  est  donc  important  de  pour 
voir  ranger  avec  quelqu,' ordre  ,  daieu^ 
notre  mémoire ,  des  faits  qi*e  fout  rap-: 
pelle  à  notre  esprit.  Mais  pour  iroWen 
cette  utilité  dans  un  Système  chrono^ 
logique ,  il  suffit  que  les  événemens  dest 
tems  héroïques  soient  liés  les  xifis  aux 
autres  d'une  manière  probable  ;.  et  ijl 
est  au  fond  assez  peu  ipiportant  quef 
întervdile  on  mette  '  entre  ces  événer 
^nens  et  ceux  des  tems  historiques  ^ 
connus  avec  plus  de  certitude. 

Cette  distance  dépend  de  la  durée  ^ 
plus  ou  iboins  longue  y  que  Ton  as&ignar 
a  l'intervalle  écoulé  depuis  le  retami 
des  Héraclides  jusqu'au  siècle  de  CyruiU 
"Le  retour  des  Héraclides  nous  donàd 
l'époque  de  la  fin  de§  tems  héroïquef 

Tome  L  I> 
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et  de  la  conquête  du  Pëloponese,  par 
les  princes  descendus  d*Hercule  et  par 
•hii,  de  Persëe  et  de  Danaûs ,  venus 
d'Egypte  ,  sur  les  successeurs  d'Aga- 
jnemnon  et  des  autres  princes  issus  de 
Pelops,  originaire  de  l'Asie  mineure, 
^t  sur  les!  princes  Hellènes  ^  originaires 
de  Thessalie ,  descendans  par  mâles  de 
Prometliéô  et  de  Deucalion. 

Le  siècle  de  Cyrus  donne  le  temsr 
de  Solon  et  de  Pisistrate  ,  c'est-à-dire, 
celui  de  la  naissance  des  lettres  dans 
la  Grèce  occidentale  :  car  elles  ëtoient 
plus  anciennes  dans  la  Grèce  asiatique, 
li'intervalle^,  qui'  sépare  ces  deux  épo- 
ques ,  est  presque  entièrement  ruido 
d'événemens.  A  peine  l'histoire  nous 
a-t-elle  conservé  le  nom  des  princes  et 
la  suite  des  générations. 
'  Si  la  détermination  de  la  durée  Se 
cet  intervalle  pouvoit  être  de  quelque 
conséquence ,  ce  seroit  à  cause  des  Syn-^ 
ehronismes  qui  en  résultent  ^  et  qui  peu- 
.tentUer  les  évéoemens  du  tems  héroïque. 
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de  la  Grèce  ,  avec  Thistoire  des  monar- 
chies orientales  y  avec  celle  des  £gyp^ 
tiens  et  des  Phéniciens,  qui  ont  envoyé 
plxisieùrs  colonies  dans  la  Grèce.  Quel-; 
que  système  que  Ton  embrasse  y  ces 
synchronismes  ne  seront  jamais  bien 
démontrés  ;  et  dans  ces  matières  c'est 
moins  la  certitude  que  Ton  doitcher- 
clier  ,  qu'une  certaine  convenance , 
capable  de   répandre  un  plus  grand  ^ 

jour  sur  les  faits  de  Tancienne  histoire, 
et  de  lés  lier  entre  eux  de  façon  à  les 
fEÛre  retenir  plus  facilement.  Quelque 
effort  que  Ton  fasse  pour  ajuster  ses 
preuves ,  elles  ne  formeront  jamais  une 
pleine  démonstration  historique  ;  c'est 
beaucoup ,  lorsqu'elles  ont  une  proba-. 
bilité  suffisante  pour  déterminer  les  es-, 
prits  qui  savent  se  prêter  à  ce  genre  à% 
preuves. 

Il  y  a  à  cet  égard  plusieurs  choses 
très-ingénieuses  dans  le  détail  du  Sys- 
téme  de  M.  Newton.  On  y  trouvera 
plusieurs  vues  très  -  £nes ,  qui  aurons 
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toujours  leur  usage  ^  indépendamment 
iàés  calculs  et  des  hjtpodieses  qui  lui 
sont  propres.  En  replaçant  Tépoque  de 
fiésostrisy  et  celle  des  premiers  hërbs 
fftecs  au  siècle  de  Moyse  ^  et  de  la  per- 
sécution des  Hébreux  dans  TEgypte  , 
on  trouvera  les  mêmes  synchronismes 
et  à  peu  près  les  mêmes  avantages.  Si 
îamais  Ton  impdrime  THistoire  univer- 
selle de  M.  leco:qaie  de  BoulainviQierS'^ 
dont  les  copies  sont  très-répandues ,  on 
y  verra  que  suivant  une  Chronologie 
très-différente  de  celle  de  M.  Newton, 
dlont  Fouvrage  n'a  passé  la  mer  que 
long-tem^  après ,  il  a  eu  une  partie  des 
•mêmes  vues  pour  la  conciliation  de 
THistoire  Orientale  et  de  celle  des  tems 
héroïques  ,  et  que  '  le  systteie  de  la 
Chronologie  ordinaire  y  quadre  parfiih 
texaenu 


NOUVELLES 

OBSERVATIONS 

SUR 

LA  CHRONOLOGIE 

DE   M.   NEWTON. 

PREMIERE    PARTIE^ 
Z>e  la  Chronologie  Grecque, 

J_jE  nouveau  Système  ofaroni^ogic[iW 
de  M,  Newton  diffère  de  tous  ceux  i|a« 
Fou  avok  vus  jns^ues  à  fNrëséat  sur  I4 
DS 
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ûxufée  de  Pintervalle  ëcotilé  ,  depuis  le 
temps  des  premières  colonies  Phéni- 
ciennes et  Egyptiennes,  conduites  dans 
la  Grèce  par  Cadmus  et  par  Danaûs  , 
jusques  à  celui  dé  la  guerre  des  Perses 
contre  les  Grecs ,  c'est-à-dire  ,  jusques 
au  temps  de  Xerxès.  Il  retranche  600 
fins  entiers  de  la  durée  assignée  par  les 
anciens  à  cet  intervalle.  Voilà  ce  qui  lui 
est  principalement  propre  dans  son  Sya^ 
téme.  D  n'est  pas  le  premier  qui  ait  crti 
que  le  Sésostris  d'Hérodote ,  de  M^uxe- 
thon  ,  de  Diodore ,  etc. ,  étpit  le  mètafi 
que  le  Sésac  ^u  livre  des  Rois.  Le  che- 
valier Marsham  avoit  déjà  publié  cette 
opinion  dans  son  chronious  canon  jSm*- 
primé  ily  a  près  de  60  ans.  Comme'  le 
temps  du  Sésac  de  Roboam  ne  pouvoit 
quadrer  avec  celui  auquel  les  anciens 
Chronologistes  font  vivre  Danaûs  ,  le 
même  ,  suivant  Manethon ,  qu'Armais 
Qui  abandonna  l'Egypte  pendant,  le 
règne  de  Sésostris ,  Marsham  avok  re- 
jette cette  idwtit^/  et  r^avQit  graitée,  d«i 
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{able ,  ainsi  que  ropinion  des  anciens  ,; 
sur  le  temps  auquel  avoit  régné  Sésos* 
tus. 

M.  Newton  a  voulu  concilier  le  syn-> 
chronisme  de  Sésostris  et  de  Danaûs  ^ 
«vec  Thypothese  particulière  du  clieva-^ 
Ker  Marsham.  L'intervalle  de  5oo  ans , 
que  la  Chronologie  ordinaire  compte- 
entre  Danaûs  etRoboam^  ëtoit  un  ob-^ 
stacle  à  cette  conciliation  ;  et  pour  le 
lever  il  a  fallu  faire  évanouir  ces  Soçi 
uns.  Dans  ce  dessein  toutes  les  bypo-^ 
thèses  qui  vont  à  l'abréviation  à&%  temps , 
ont  dû  paroltre  les  meiUeure.s  à  M. 
NjBwton.  Non-seulement  il  a  supposé 
que  les  Chronologistes  Grecs  avoient 
mal  â  propos  allongé  la  durée  des  règnes , 
en  les  faisant  égaux  aux  générations; 
ce  qui  lui  a  fourni  un  prétexte  pour  en 
diminuer  au  moins  un  tiers  :  mais  il  a 
encore  avancé  que  les  Chronologistes 
avoient  doublé  et  triplé  le  même  roi  ^ 
et  que  par*là  ils  avoient  imaginé,  entre 
Jas  deux  époques  d^  Danaiis  et  de  la 
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guerre  de  Perse ,  un  plus  grand  nombre 
de  génératiom  qu'il  n'y  en  avoit  eu. 
Toute  la  preuve  qu'il  apporte  de  c^tto 
dernière  hypotkeçe  ^  se  réduit  à  obser- 
ver des  embarras  et  des  contradictions 
dans  les  anciens ,  au  sujet  de  quelques: 
personnages  obsciurs  des  temps  Êibn- 
leuK  j  et  dans  la  généalogie  de  ces  fa« 
milles  purepient  poétiques  ^  dont  la  suit^ 
3^'étant  pas  liée  avec  le  reste  de  rhistoire^ 
ppi;rroit  être  entièrement  supprimée  ^ 
tans  laisser  aucun  vuide  sensible  dans  lei 
corps  des  traditions  historiques ,  et  sans 
détruire  la  liaison  que  les  parties  de 
Vhistoire  ont  entre  elles.  Le  plus  sou-* 
yent,  tout  se  réduit  à  faire  appercevoir 
quelque  conformité  dans  les  noms  desi 
princes  d'une  même  famille  ^  ou  des  rois 
4'un  m&ïxiQ'  pays  ;  comme  si  celte  con- 
formité n'étoit  pas  une  chose  ordinaire  p 
dans  les  temps  historiques ,  et  comm» 
^'il    falloit    confondre     ensemble    \e% 
'pràices  de  même  nom, 
;  ]l.e6premiereihypothesesdeM«£ièvf4| 


V  ' 


^ 


Ibn  ne  se  trouvant  pus  nçiéme  totijk>tirs 
suffisantes  pour  lever  toutes  les  difHcul^ 
tés  quiseprésentoient  ;  lorsqu'il  a  voidti 
entrer  dans  le  détail  du  système ,  A  a  en 
secours  a  .de  nouveâes  suppositioiis  | 
plus  gratoîtes  eBCosexjnQ  les  prc^ereftji 
et  par»làil  s'est  exposé  «ut  repft>cbe  qn^ 
méritent  presque  tôt»  leÀ  autevrs  dee 
qrstéme  y  d'ajuster  les  iaits  à  son  liypo- 
thèse  y  au  lieu  de  JEbxmer  son  hypothèse 
sur  les  faits. 


•> 


SECTION  PREMIERE, ^i 

S-   I". 

Se  la  Durée  des  Générations  en  géné^ 
rai ,  et  de  la  Distinction  des  Kegne^, 

et  des  Générations* 

'  «  '1 

JL'a  w  c  I  e  n  n  e  Chronologie  grecque 
étoit  presque  toute  fondée  sur  Tëvali 
tion  des  générations.  On  supposoiroroâiii 
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générations  égules  â  un  siècle  /  :  ce  qvÊ 
ëtoit  fondé  sur  Texpéiiencc,  et  con- 
forme à  Tusage  où  les  Grecs  étment  de 
ne  se  marier  qu'à  trente  ans  accomplis. 
Hé^ode  eç  fait  même  un  précepte  dans 
son  poëme  sur  les  travaux  de  la  <5am« 
f  agne.  a  Ne  vous  mariez  ^  dit-il  à  son 
D  frère  Perses ,  ni  avant  trente  ans ,  nr 
»  après  quarante  ;  les  filles  entrent  dans 
s^^  Tâge  nubile  à  quatorze  ans ,  etaquinze 
»  il  est  temps  de  les  marier.  '  »  Platon, 
dans  ses  livres  de  la  République  y  se 
conforme  au  "précepte  d'Hésiode  ,  et 
Jixe  le  mariage  des  hommes  â  5o  ans.  « 

Aristote  va  bien  plus  loin  qu'Hésiode 
et  que  Platon  ;  car ,  dans  sa  République ^ 
il  veut  que  les  filles  ne  se  marient  qu'à 
dix-huit  ans,  et  les  garçons  à  trente- 
sept.  V  Pythagor^  ne  faisoit  commencer 
l'Age  viril  qu  à  quarante  ans,  qui  étoient 
nelon  lui  le  terme  de  la  jeunesse^  commet 

/Hérodote  II,  142,  • 

*  Hésiod.  op.  Se  Dies  irerl.  €^, 
m  Plat,  de  Repub.  dialog. 
>  Ariitat.  dci  Repub,  VU.  li,  pag.  464^ 
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!io  ans  le  terme  de  Tenfance,  ou  de  TAge 
puérile.  '  C'est-là  une  preuve  ^e ,  si 
les  choses  avoient  changé  depuis  le  temps  • 
d*Hésiode ,  ce  changement  étmt  encore 
plus  contraire  au  sentiment  de  M.  NeW'» 
ton  f  qui  y  après  être  convenu  depreûdr  0 
les' générations  à  55  ans,  les  réduit  sour 
vent  â  moins  de  24  ou  2Ô  ans. 

IfiL  Chronologie  étaUie  sur  cette  éva- 
luation,  étôit  au  fond  toute  conjectu- 
rale ;  et,  dans  la  distribution  des  évé- 
jiemens  particuUers,  «Ue  donnoit  lieu 
à^une  iniinîté  de  dates  arbitraires.  Ainsi 
Ton  ne  doit  pas  chercher  dâois  la  Chro- 
nologie des  temps  héroïques ,  la  même 
certitude  ,  ni  la  même  précision  qu^ 
dans  celle  des  temps  historiques.  Celle-ci 
doit  nous  donner  des  dates  exactes  , 
au  lieu  que  dans  l'autre  on  est  fort 
heureux  de  rencontrer*  des  synêhro- 
nismes  ,  qui  quadrent  a  peu  près^  C'est 
pour  cela  que  je  mé  garderai  bien  do 
chicanner  M.  Newton ,  sur  de  légère» 

D  Q 
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variatip&s  que  Ton  a  remarquées  ittoÊt 
{sift  Cbtonologîe  ,  et  dont  il  nous  avoit 
Éarertx  lui-même  qu'il  ne  croyoit,  pa» 
qu'elle  pût  être  exempte. 

•  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver" 
Ift  pleine  certitude  hjistorique  dans  cette 
Chronologie  conjectturale^  Il  faut  s'y 
contenter  d'un   degré   de  probabilité, 
propoiftionné  à  celui  qu'ont  les   £ait& 
mêmes ,  dont  on  cherche  à  déterminer 
les  dates.  Cette  probabilité  est  sufBsante^ 
pour  noiis  entraîner  ^  lorsque  différentes 
suites  de,  généraûons  indépendantes  les 
xu^es  des  autres  /  se  réunissent  pour  nous 
donner  les.  mêmes  dates;   et  lorsque" 
C0Si  dates'  quadrent  ensemble  ,  dans  les 
lii^toires  des  différentes  villes  et  des 
différentes  nations  ,  les  circonstances 
«te»  événemens. s'ajustent  avec  les  syn- 
chjiredciismesdespersonnagies,  et  donnent  - 
la  solution  des.  difBculté^  qui  avoient. 
embarrassé  dans  la  suite  et  dans  la  liair 
(•a  de  ces,  diverses  histoires* 

Mm  H  faut  encore  que  ces  sjnchror* 


y 
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insmes  et  ces  solixtions  soient  seiilemeiu 
tine  suite  et  izne  conséquence  naturelle 
du  système.  Il  ne  faut  pas  que  Fenvle 
de  se  préparer  les  solutions ,  entre  pour 
quelque  ohose  dans  le  clioîx  des  prin«» 
cipes  que  Ton  a  posés  en  commençant* 
I/esprit  est  naturellement  si  porté  a  pré- 
férer dans  le  choix  des  moyens  ,  ^ceiuc , 
qu  il  croit  les  plus  propres  à  lui  pro- 
curer ce  qu'il  désire ,  qu'il  se  persuade  , 
presque  toi^ours  trop  légèrement ,  que 
ces  moyens  sont  en  général  et  à  tous, 
ë^rds  les  meilleurs»  Cette  disposition, 
ordinaire  de  Tesprit  humain  est  une 
source  perpétuelle  d'erreur,  dans  les, 
médiodes  conjecturales,  et  dans  le  cal-, 
cul  des  prohabilités.  On  n  j  ^t  presque 
jamms  assez   d'attention  ;   et  les  plvis 
g^rands  hommes  sont  souvent  hopàaeik'^ 
en  ce  point*  , 

J'avods  dit ,  dans  mes  premières  obser* 
Tations,  que  M.  Newton  nétoit  paSj 
fondé  à  réduire,  comme  il  fait,  les,^né-r> 
x^fions  à  i3  ou  20  ans  Tune  portan^lj 
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Tautre ,  et  â  tes  confondre  avec  lei 
règnes.  M.  Newton  a  prétendu  ,  dans* 
sa  réponse ,  que  je  m'étois  trompé.  Il 
soutient  qu'il  a  distingué  entre  tes  règnes 
et  les  générations.  Il  rcconnoît  que  tes 
générations  se  doivent  prendre  à  trois 
pour  un  siècle  ,  et  il  déclaré  que  c% 
sont  les  règnes  seuls  qu'il  a  réduits  â  18 
ou  20  ans,  l'un  portant  l'autre.  Il  ajoute 
que  l'erreur  des  anciens  cbronologistes 
grecs  et  latins ,  vient  de  ce  qu'ils  n'ont 
pas  fait  cette  distinction.  C'est  en  effet 
sur  cette  prétendue  distinction  que  la 
jiouvelle  Chronologie  est  fondée.  La 
question  se  réduit  dpnc  â  voir  si  M. 
Newton  n'a  jamais  confondu  lui-même 
tes  générations  avec  les  règnes;  s'il  éva- 
lue toujours  celles-là  à  3o  ans  ;  et  si  ce 
sont  seulemeM  tes  règnes  qu'il  a  réduits 
â  18  ou  20  ans.  7 

*  M.  Newton  réduit  i  340  ans  l'espace 
ide  tems  qui  sépare  le  retour  des  Héra- 
(plides  et  le  passage  de  Xerxès  dam  l^ 

7  C«non  Chronologique  ï  VuaU  8»{t 
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Grèce.  Il  coupe  cet  espace  en  deux , 
et  déterminé  ainsi  la  durée  ^de  chaque 
portion.  Depuis  le  retour  des  Héraclides 
jusqu'à  la  première  guerre  de  Messene, 
il  reconnoit  qu'il  avoit  régné  à  Sparte 
dix  rois  successifs  dans  une  des  deux 
branches  de  la  famille  royale  ,  et  neuf 
dans  l'autre  branche  ;  qu'il  avmt  régné' 
dix  rois  à  Messene  dans  une  autre  fa- 
mille des  Héraclides  ;  et  que  l'on  comp- 
toit  neuf  rois  d'Arcadie  dans  la  famille 
qui  régnoit  sur  ce  pays  depids  la  con- 
quête ,  et  qui  descendoit  par  les  femmes 
de  la  branche  sortie  d'inachus.  H  donne 
deux  cens  ans  de  durée  à  cet.intet- 
valle  ,  c'est-à-dire,  18  ou  20  ans  à  cha- 
que règne.  La  seconde  partie  ,  c'cst-à-j 
dire ,  l'intervalle  écoulé  depuis  la  guerre 
de  Messene  jusqu'ati  passage  de  Xerx^s, 
comprend  les  sept  règnes  collatéraux 
de»  pinces  des  deux  familles  royales 
de  Sparte  ,  et  M.  Newton  lui  donne 
140  ans.  Ce  sont  18  à  20  ans  pour  chaque 
l-egne  ^  comme  il  le  dit  lui-même.  Cen 


-  r    ( 
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^40  ans ,  ajoutés  à  Tan  480  fivaint  T^er^ 
chrétienne,  donnent  fan  &20  pour  celui 
du  commeïicement  des  règnes  des  Hé-^ 
jraclides  dans  le  Peloponese,  et  Fan  825 
|K)ur  celui  de  leur  entrée  danft  le  pays^ 
Mais  tous  les. rois  dont  il  s'agit^  t^nt 
^eux  de  Sparte  que  ceux  de  Méssene; 
et  ceux  d'Arcadie  ^  se  sont  succédés  da. 
père  en  fils  sans  aucune  inteiruption». 
Si  le  nombre  des  générations  ^tleniêm». 
que  celui  des  règnes ,  il  est  clair  que  ce 
sont  les  géi^érationSy  et  non  les  règnes  ^# 
que  M.  Newton  réduit  â  20  ans.  C'est 
une  chose  constante  ,  dans  l'antiquité , . 
que  ces  dix-sept  règnes  forment  autant 
de  générations.  <  Hérodote  et  Pausa- 
nîfls  *  nous  le  disent  formellement ,  et 
leur  témoignage  est  suivi  ou  confirmé 
par  tous  les  monumens  de  l'ancienne» 
histoire  qui  nous,  restent.  * 

Léonidas  ^  roi  de  Sparte,  tué  à 'la 

I  Herodot,  VI?.  ao4.  VIII,  131. 

m  Pausan.  Lib*  III.  passlm, 

ï -Voyez  Mtuu,  de  Hegno  LAcoaîcpt- 


\ 
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bataille  des  Thermophiles ,  dans  un  âge 
avancé^  ëtoit  le  i8<  roi  depuis  Aristo» 
déme  y  et  le  17^  de  ses  descendans  dana 
la  branche  d'£urjsthéné.  Léotychidas, 
collègue  de  Léonidas^  ëtoit  le  18"^  roi  j; 
et  le  18^  descendant  du  même  prince  ^'^ 
dans  la  branche  de  Proclès. 

II  n'y  avoit  donc  aucune  méprise  daiur 
rob)ection  que  je  faisols  contre  le  sys^^^ 
tème  de  M.  Newton;  et  j'avois  raison' 
d'observer  qu'il  donnoit  une  durée  trop 
courte  aux  générations^  puisque  c'ét<Mt^ 
9ur  l'évaluation  de  celles  des  princes  ^ 
qu'il  fondoit  un  retranchement  de  284 
ans  f  sur  les  624  comptés  par  Eratos-* 
thene. 

Je  conviens  quVn  général  il  ne  faut 
pas  confondre  les  règnes  avec  les  géné- 
rations. Dans  les  royaumes  électifs,  par 
exemple  ,  où  la  couronne  peut  passer  à 
des  princes  aussi  vieux  que  leurs  prédé- 
cesseurs ,  et  où  l'on  choisit  ordinaire- 
ment des  hommes  d'un  âge  mùr  pour 
leur  confier  le  dépàt  de  l'autorifé  soo^ 


/- 
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veraine ,  le  nombre  des  règnes  est  ton* 
jours  plus  grand  que  celui  des  généra 
lions.  Dans  les  états  successifs  même , 
lorsqu'il  y  a  des  troubles  et  des  révcdu-^ 
fions  ;  lorsque  la  succession  est  dérangée 
pu  interrompue  par  des  usurpations, 
qui  portentia  couronne  dans  des  familles 
iétrangeres;  lorsque  la  ligne  dire«t6  ve- 
nant à  manquer ,  le  sceptre  passe  en 
collatéral  à  des  frères  ou  à  des  parens 
plus  éloignés  y  dans  tous  ces  cas  on  auroit. 
tort  de  donner  une  égalé  durée  aux 
règnes  et  aux  générations ,  parce  que 
le  nombre  des  uns  et  des  autres  n'est 
pas  le  même.  Mais  rien  de  tout  cela 
n'a  lieu  dans  la  succession  des  rois  de, 
Sparte  :  succession  tranqiûlle  et  qui 
^voit  toujours  transmis  la  couronne , 
de  génération  en  génération  ;  sans  que 
Tordre  naturel  ait  jamais  été  ni  troublé | 
ni  dérangé  par  aucune  révolution. 
,  M,  Newton  n'auroit  donc  pas  dA  dis- 
tinguer entre  les  règnes  et  les  généra- 
tions, ipuisqu  elles  ont  été  les  mémes-i 
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^arte.  Il  ne  pouvoit  pas  même  étal^liT  sou 
calcul  sur  la  distinctioii  entre  les  familles 
royales  et  les  familles  particulières  ,  ni 
supposer  que  dans  les  première^  les  gé^. 
nérations  ëtoient  environ  d^un  tiers  plus 
courtes ,  parce  que  l'envie  d'assiirer  des 
héritiers  et  des  successeurs  i  la  monar- 
chie faisoit  marier  les  rois  et  les  princes 
plus  jeunes  que  les  particuliers.  Outre 
que  cette  supposii:ion  seroit  absolument 
gratuite ,  elle  seroit  encore  démentie 
par  Texpérience  constante  de  tous  les 
tems  et  de  tous  les  pays.  Ces  deuxsorte» 
de  générations  sont  toujours  â  peu  près 
égales ,  pourvu  que  Ton  en  compare  un 
per^ain  nombre  à)a  fois ,  afin  que  les  pluft 
longues  compensent  les  plus  courtes. 

C'étoit  pour  prévenir  cette  di$tin(^%>Q^ 
que  j*avois  apporté  l'exemple  des  roi$ 
de  France,  et  que  j',avois  fait  voir,  par 
la  succession  des  rois  de  la  troisième 
race ,  en  considérant  leurs  génération^ 
dans  les  différentes  branches ,  et  en  les 
combinant  de  toutes  les  maxûei:^s  po^ 
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sibleSy  que  le  nombre  de  ces  généra-^ 
tians,  comparé  aux  âatea  constantea 
des  règnes  y  dozmoit  3i  >  5t  ^  56  et 
jnéme  Âo  axù  de  durée  à  chacun^ 

S.    I  I- 

Confusion  des 'Kegnès  et  des  Générations 
dans  le  raisonnement  de  M*  Newton. 

'  M.  Newton  calémle  le  nombre  de 
nos  rois  depuis  Pharamond  jusqu'à 
Leuis  XIV ,  sans  aucun  égard^  aux  gé- 
nérations ;  et  il  montre  que  les  64  règnes 
de  ces  rois  ,  partageant  la  durée  totalo 
de  la  monarchie ,  ils  auront  chacun  19 
i  20  ans ,  l'un  portant  l'autre.  Mais  -co 
n'est  pas  cela  dont  il  s'agîssoît. 
-  Les  règnes  de  ces  64  rois  ne  sont  pa^ 
tous  successif  de  génération  en  géné- 
ration ,  comme  ceux  des  17  rois  do 
Sparte.  I.e  sceptre  a  passé  dans  trois 
familles  différentes  ,  et  dans  chaque 
famille  la  succession  a  été  interrompue! 
plusieurs  fois  ^  et  die  apasséà  des  cd^ 
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Jiatéraux  ^  quelquefois  moins  éloignés  do 
la  souche  commune ,  que  ceux  auxquels 
ils:  suceédoient.  Pendant  la  durée  dés 
deu3c  premier^  races ,  le  royaume  a 
ëté  plus  d'une  fois  partagé  entre  des 
princes  qui  ont  commencé  leur  régna 
en  Tikèine  temsy  quoique  ^  pour  trouvée 
le  nombre  des  règnes  de  M.  Newton  y 
il  faille  compter  le  nombre  des  règnes 
collatéraux  on  contemporains  ^  comme 
autant  de  règnes  qui  ont  eu  chacun  une 
durée  différente  ;  c'est-à-dire  qu'il  fauh- 
droit  compter  plusieurs  fois  le  mémo, 
règne. 

£n  examinant  l'ordre  de  la  succe^ 
'sioA  de  nos  rois  de  France  des  trois 
races  ,  et  en  prenant  les  choses  de  li 
manière  la  plus  favorable  au  système 
de  M.  Newton ,  les  64  règnes  ne  font 
que  45  générations.  Leur  durée  totale 
est,  selon  M.  Newton^  de  1224  ^^^^9 
c^est  donc  prés  de  zH  ans  pour  chaque! 
génération. 

La  même  cbo^e  aura  lieu  dans  lei 


•94  ^*  ^^  Chronologik^ 
successions  des  autres  familles  royales, 
rapportées  dans  la  ÎTouvelle  Chronolo^ 
gis,  /M,  Newton  y  confond  perpétuel- 
dément  les  générations  avec  les  règnes; 
.et  dans  tous  ces  exemples,  on  trouvera 
îtoujours  que  la  durée  des  générations 
'A  été  la  même  dans  les .  familles  qui 
.occupent  le  trône  ,  et  dans  celles  àes 
.particuliers. 

Les  3o  rois  d'Angleterre  qui  ont  régné 
pendant  648  ans  ,  depuis  Guillaume  le 
Conquérant  jusques  à  la  reine  Anne?, 
ne  font  que  20  générations  y  chacune 
de  plus  de  5a  ans  ;  cette  reine  étôit  la 
-vingtième  ,  en  descendant  de  généra- 
tion en  génération^  depuis  Guillaume 
•le  Conquérant. 

Les  22  rois  de  Juda ,  â  compter  de- 
puis David  jusqu'à  Sédécias ,  ne  foi^ 
.que  18  générations  ;  parce  que  Sédé- 
.cias ,  prip  et  emmené  à  Babylone  par 
Nabuchodonosor,  lors  delà  destructig» 
(de  Jéarusalem ,  avoit  succédé  à  son  neveu. 
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Sédécias  avoiteu  deux  frères,  jqpuavoieiU: 
tous  deux  régné  avant  lui ,  ensorte  que 
quatre  derniers  règnes  ne  font  qu'une 
seide  génération.  Si  l'on  termine  la  duré» 
de  ces  22  règnes  à  la  prise  de  Jérusalem  ^ 
elle  ne  sera  que  de  472  ^uis  :  mais  si 
on  la  continue  jusques  à  la  27^  année 
après  la  déportation ,  année  dans  laquelle 
Jéchonias ,  neveu  de  Sédécias ,  vivoit 
encore  y  e^e  sera  de  499  ^^i^  au  moins.» 
Dan^  l'un  et  dans  Tautre  cas  ,  la  durée 
des  générations  sera  de  28  ans  environ; 
elle  est  un  peu  moins  longue  que  chez 
les  Grecs ,  parce  que  les  hommes  se 
marioient  de  meilleure-heure  parmi  len 
Hébreux. 

Les  fréquentesTévplutîons  du  royaume 
A*Ifiraël^  les  usurpations  et  le  passage  du 
sceptre  en  di£férentes  familles ,  empê- 
chent que  l'on  ne  puisse  comparer  lesi 
règnes  de  ces  rois  avec  les  générations. 

Les  dix  ou  même  les  douze  rois  dd 
Perse  ne  font  qu^  sept  générations;  par- 
ce que  Cyrus  ét|uit  monté  sur  le  trône  i 
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Vàgo  de  40  Bns^,  la  naissance  de  son 
:£ls  Cambyse  est  des  premières  années 
de  son  règne.  Darius  I  avoit  rîngt  ans  à 
la  mort  dé  Cyrus  ;  ■  ainsi  il  ne   forme 
.qa*iine   même   génération  avec  Cam- 
byse.  '^  Darius  Codoman,  dépouillé  par 
''Alexandre ,  étoit  le  septième ,  en  compi- 
lant Darius  L,  né ,  comme  on  a  vu ,  dès  le 
€>ommencement  du  règne  de  Cyrus.  *  La 
4urée  de  <îes  dix  ou  douze  règnes  a  été 
«de  208  ans ,  lesquels  y  partagés  par  sept 
]géxiérations^  donnent  près  de  29  ans 
Xieuf  mois  pour  chacune. 

Les  seize  rois  Séleucidiss  ne  font  de 
leur  côté  que  8  générations  :  leur  durée 
totale  est  de  244  ans;  c* est  plus  de  3o 
ans  pour  chacune. 

Les  onze  Ptolémées  qui  ont  régné  sur 
l'Egypte  pendant  277  ans,  ne  font  de 
même  que  huit  générations  de  3i  ans 
chacune.  La  reine  Cléopatre ,  fomm^ 

.   d  HitoâoU  l.  S09. 

c  Voyez  pour  cet  Généalogies  l'ouviage  At  Reinecclus  , 
ittUuli  :  Synta§ma  dt  FamiUls, 

d^Ântoine  ^ 
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€P Antoine  y  diescendoit  de  Ptt^mé». 
«fils  de  Lagus,  au  haiûeme  degré;  «c 
^e  PtoWmëe  ^toit  déjà  âgé  r  larsijn'Tk 
monta  sur  le  trône. 
•   hes  huit  rois  de  Maoédoine  y  sncces-^ 
seurs  d*Alexandre  ,  ont  régné  1 38  ans^ 
jii6<{aes  d  Persée  ,  fils  de  Philippe  :  lef 
nombre  des  générations  est  difficile  ^ 
déterminer,  à  cause  des  fréquentes  ré- 
Tolutions  et  usurpations  qui  ont  troublé 
Tordre  de  cette  succession.  Pour  s'en 
tenir  â  quelque  chose  de  clair ,  Perséè» 
ëtoit  le  cinquième  en  comptant  Démé^ 
trius  Poliorcète,  fils  d*Antigonus,  l'un 
des  vieux  capitaines  d'Alexandre.  Perse*, 
étoît  encore  assez  jeune ,  lorsqu'il  fut 
mené  en  triomphe  par  les  Romains  ; 
c'est  pour  cela  que  les  i38  ans  donnent 
seulement  un  peu  plu$  de  ■2'j  ans  à  cha^ 
que  génération. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cett* 
ënunîération ,  me  contentant  de  Texa- 
xnen  des  exemples  employés  par  M, 
Newton ,  pour  coxifirmef  son  calqyi 

Tom0  /.  E 
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Je  pourrds  montrer,  par  une  seinl^aMw 
discussion  de  toutes  les  GuniUes  royale^ 
xounués  y  que  la.  durée  des  génëratioxis 
n'y  est  pas  plus  courte  que  daus  les  &-' 
-milles  particulières  ^  mais  j'épargnerai 
au  lecteur  un  détail  dans  lequel  je  çuié 
entré  pour  ma  prppre  instruction  sur 
iCet  article.  * 

M.  Newtan  ,  en  réduisant  la  durée! 
'des  règnes  successif  égaux  aux  généra*-^ 
tions  à  18  ou  20  ans,  les  a  confondue 
«vec  les  règnes  élecdâ ,  plus  courts  quô 
les  générations»  La  succession  des  rois 
de  Pologne  et  de  Bohème ,  en  la  prenant 
Aepuis  les  tems  dont  la  Chronologie  a 
quelque  certitude ,  donne  environ  19  a 
do  ans  à  chaque  règne  ,  Tun  portant 
l'autre,  y-  La  succession  des  rois  électiâ 
de  Hongrie  ,  où  les  révolutions  ont  été 

^  *  M.  Fr^rec  a  supplée  au  détail  dans  lequel  il  n'entre 
f  oint  ici  ,  par  un  mémoire  exprès  sur  la  J^urlc  de*  Gimt^ 
rmûoni  dans  tes  FamlUes  royaUs ,  inséré  par  extrait  dant 
'le  Recueil  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettre^^ 
.Voyex  la  partie  Iiift6ri<]tte  du  Tolusie  XIV»  page  i{  |Q 
suivantes* 
'  '  /  ITid^  Ri^ol.  Chrwol,  rrfàmg^n 


^plus,  -fréquehtes  ,  ne  donne  par  cett# 
raison  qu,e  i5,ans  à;  chaque  règne.       ] 

s.  1 1 1.  -  ' 

Idée  générale  des  prençes  sur  lesquelles 
VancienwR  Chronologie  ^ toit ftmdée,  t 

L'ancienne  Chronologie  Çrec<jpîj^ 
n'étoit  pas  iini(pj,emçnt  fjpndée,  sur  la 
durée  :des  règnes  successifs ,  où  sur 
Tévaluation  des  générations  dans  1^  seulo 
famille  àes  rois  de  Sparte^  comm^ 
M-  Newton  le  suppose  après  le  chevar 
lier  Marsham.  Il  est  vrai  que  les  auteurs 
d,es  canons  chronologiques  ayoient  rap- 
porté ,  aux  années  dû  règne  de  ces  rois  p. 
Jes  événemens  de  l'histoire  générale»^ 
sur-tout  çeiix  qui  ëtoient  antérieurs  ^ 
.i'étabhssement  des  Olympiades  ,  ou 
.même  à  FOIympiade  vulgaire  de  C6- 
jrœbus  ;  mais  ils  avoient  eu  d'avitrçs 
secours  poiv  déterminer  ces  dates ,  quV, 
la  durée  de  ce^  règnes.  J_, 

Us  avoient  les  généalogies  d'un  gratta 
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ilombre  de  familles  pa^ticnlietes ,  pont 
île  parler  ici  que  dé  ce  seul  moyen  de 
idëterminer  la  Clironologie  :  on  verra 
dans  la  suite  qu  ils  en  avôient  d'autres. 
I^esmaisônrillustres  de  1^  Grèce  remon- 
.  frûénfe  toutes  Juôqu'es  fl«4  héros  célébrés 
par  Homère ,  par  Hésiode ,  et  par  leà 


Corintlié,  de  Macédoine',*  n'étoieht  pa$ 
ïés  seuls  qui  eussetit  conservé  les  preu- 
yës  de  leur  filiaition  depuis  Hercule.  H 
y 'aVoit  plusieurs  familles  particulières 
*^ùî  n*àv6îeiit  pas  eu  moins  de  soin  do 
leurs  litr^'si  Le!s  rois  de  Cyréne ,  issu^ 
'de  "Battus ,  simple  citoyen  de  Tisle  de 
'iThérare  ,  rèmontôient  jusqu'à  Euphe- 
taïus,  beau-frere  d'Hercule,  et  l'un  dei 
Argonautes.  La  sœiir  d'Hercule  étoit  filte 
d'Ampliitryon  et  d'Alcniéne ,  et  par  elle 
Battus  rémonioît  Jusqu'à  Persée  et  ju^ 
«qu'à  Danais.  TLéiori,  tyran  d'Agri- 
£cnte ,  n'étoit  qû*un  siihple  citoyen  de 
fiicuç  riUe  ;  cependant  $9  généalogie 


ijftolt  cçz^^ed^wsTheras^  beau->Ë:er€f 
d'Aristodeme  ;  Theras  ëtoit  le  seul  r^: 
ieX^on  î^e-la  £aroille,  rççjrale  de  Thebes^ 
etrémontok»  par  QEdipe.et  par  Laïus^  ^ 
ju5(jues  â  CadmuSy  foxidateiir  de  la  colo;; 
jiie  phéniciexme  de  Theî^es» 

La  famille  dé  Miltiade  descendoît  dipl  ^ 
fametixAjax,m^deTélainon,etreinoûjB  ' 
toit  de-là ,  par  Eacus  et  par  Êolus,  jus^ 
ques  à  Deucalion  et  jusques  à  Prome*^; 
thée.  L^historien  Thucydide  étoit  dol 
i^ette^  famille. 

-  Platon  âescejadoit  d'un  frère  de  So^» 
Ion,  le  législateur  d'Athènes;  et  SoloQ 
tiroit  son  origine  de  Codrus^  dernie^r 
f  04  de  cette  ville.  Godrus  descendoit  de 
Péryolimen^,  $M  de  Melée^  et  frer^ 
fiée  N^sior.  ^elé^  descendoit  do  t^xo^ 
jneiihée  p^JEçlïll. 

Getto  i^ùniUp  .des  d^endans  de  Ço% 
«drus  étoit  uno  des  plus  étendues  ;  e| 
presque  toute9  les  m0isona  considérai^ 
ides  .d'Athènes  ea  étoient  des  brané 
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dont  elles  jEaisoieut  gloirô  de  conservé!!^ 
les  titres. 

'    Ces  diverses  généalogies  fârënt  rc* 
-  iciieiUies  aviec  soin^  lorsque  les  Grecs 
xdhïiiiéïiCererit  a  cultiver  les  lettres'4 
c'est- à-diré  ,'dan^  un  lems  où  la  plit* 
part  des  titres  subsistpietit  encore,  et 
^oû  Von  pouvoit  consulter ^les  oi^g^naïqt 
'même  gravés  sitr  l'airain  et  sur  le  tnarr 
7)10 ,  ou  peints  sur  le  bois ,  sur  récorcé  > 
^t  sur  la  toile.  On  avoit  des  copiey  au^ 
thentiques  de  ces  titres  ,  tians  des  re* 
(Cueils  où  ils  avoient  été  transcrits  et  rasr 
25emJ>lës  ,'  soit  pour  Tusiige  public  y  soi-i^ 
pour  la  Curiosité  des  particuliers. 
''    Les  Grecs  ont  eu  de  très^bonneheure» 
l'usage  de  l'^Critute.  La*  propriété  aei 
liens ^avoït  lieu  cï^ez  eux, 'de  méâs^ 
que  la  faculté  de  les  «liénér  par  veiïiér^ 
^or  éeliatoge,  piar  dbïi.  Il  y  avolt'diànc 
eU  ihille  occasions ,  où  iesi  engagemeiia  s 
tib  la  so<5iélé  les  Hvoîent  mià  dans -I4 
tiéçessité  dV«':rire  et  de  conserver  lei 

^es  et  lesooAtira^  ({u'j^Upâ&s^ai^aaiMk 


»^-- 


Djs  la  ChaoI^ologix.      ioU 

Ifcitx.  Ces  actes  ëtoient  datés  de  Tannée  «^ 
du  mots  et  Souvent  même  du  jour  de 
la  magistrature  des  Archontes  ,  des) 
Kphores  et  des  autres  magistrats  an- 
nuels ,  ou  du  règne  des  rois.  Nous  en^ 
Avons  de»  preuves  sur  tous  les  monu-» 
xneus  de  ce  genre ,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui  ,  et  parmi  lesquels  il  y  en- 
a  qui  ont  plus  de  deux  mille  ans  d*anti« 
quité.  Ces  monimiens  devenoient  autanfi 
de  titres  sur  lesquels  la  Clironologie  étoitk 
ibndëe  d'une  manière  inconstestable. 

En  comparant  ensemble  tous  ces. 
^tres ,  le  iiombre  y  la  suite  et  la  durée 
4es  générations ,  se  trouvoient  netta* 
jnent  déterminés  par  l'ordre  dans  lequel 
Jes  princes  d'uàe  même  famille  avoient 
régné  dans  chaque  viUe,  par  le  détail] 
(le  leurs  actions  ,  par  les  guerres  ^  par. 
les  alliances ,  par  les  traités ,  qui  avoienfi 
été  conclus  entre  ces  différens  princes^ 
B  faut  y  joindre  le  tems  des  magistrtjr 
tvxes  civileé  et  religieuses ,   dont  laf 

£4 


tû4  ^^  ^^  Chkoko2>«gxk» 
^es  actions  qui  les  rendoient  célébr|!ft| 
let  celles  des  eÀt):epme§  ou  des  établi»* 
nemens  auxquels  ib  avoient  eu  part. 
- .  L.*usage  où  étoient  les  Grecs  de  joiit^ 
udre  le  noxn  du  père  a  celui  du  fils  y 
disant  presqtte  toujours  un  tel  ^  filé 
ffun  tel^  déterminoit  l'ordre  de»  géné# 
jrations  ;  et  par^la  il  étoit  facile  de  join^ 
Ure  ensemble  les  di£férens  anueaux  douf 
^'assemblage  foarmoi];  la  clûlne  géuéaloi» 
^que, 

Uyavjûîtsazis  doute  des  choses  obscu^ 
jres  dans  cette  ancienne  Ghronolo^e  ;  il 
y  en  ayoit  de  douteuses  et  de  contestées  j^ 
jEJ  y  en  a^oit  même  de  dusses ,  comm^ 
'dân3  Tfaistoire  des  tems  obscursde  toutes 
les  nations  mod^mes  :  mais  tout  n'étoil^ 
^as  de  ce  genre.  Les  difficultés  rouloieat 
nr  des  points  particuliers ,  dans  les* 
'^els  les  opinions  douteuses  ou  dusses 
jl^'écartoient  de  toute  la  suâte  de  ïiAs-* 
.toîrè*  Mais  alora  ne  pouvant  quadrec 
inrec  elloy  par  une  ccmséqiiençc  Aéces^r 


icâeiat  en  ^lles-ni^âmes  le  caracttere  d» 
leur  fausseté.  .Gétoitlù  comçnt^mem 
^u  -plus  grand  nombre  des  titres ,  et 
je  rapport  des    traditiom    conformes 
^ntre  elles  dans  defl^^  £imilles  e%  dans 
(des  villes  àxiEére^tBi ,  qtè  «ervoient  ^ 
convaincre  dViTRnr  les  traditions  par^ 
lâculieares  à  4}ael<pc«fl  ûmilleâ  ^  on  4 
^elquçs  pays  ^  lors^e  ces  traditions 
combattpient  Topiiuon   publique,   e> 
détruisoiei^t  la  liaison  qui  étoit  entr* 
le  reste  des  traditions   unanimement 
jreçues. 

Telles  étoîent  Ibs  reg^  de  la  critique 
quont  suhie  Hérodote ,  Thucydide^ 
Diodore  »  Stxabon^  Pansanias,  et  pres-r 
que  tous  les  autres  écrivains  imcîens^ 
dîont  nous  avonsencore  les  ouvrages.  Les 
fragmens  qni  nous  restent  des  auteurs^ 
dont  les  écrits  sont  perdus ,  nous  monr- 
nrent  qalls  avoiene  employé  la*  méimif 
méthode  ;^  et  a  l'égard  de  eeux  méîne 
doot  il  n^  nous^  reste  plus  rieir^  nwM 


/ 
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^devons  sa-ppoêer  <Ju  en  géAétel  Q»  hê 
^en  étoiem  pas-  écarta?. 
:  Les  iiûmmes  ont  toujours  été  à  peu 
ptè»  les  mêmes  f  et  ils  se  soat  conduitt' 
de  la  mémç  majoiere  dans  tons  tes  èemsj 
«n  matière  de  r^iscnmement  et  de  cri* 
tique  y  de  inéme  qu^en  n^atiere  de  po^ 
litiqne*  Le$^xegi£idi|tK>as^fts,  ^poi^onl 
les  xndmes  dans  tous  le»  payn,  ont  aussi 
élé  les  mêmes  dans- tous  les  siéGlès.  £sti^ 
ce  trop  demander  que  de  supposer  que 
les  ancien»  tdstoriens  sk^^ext  ont  pas  été 
dépourvus  ?  Seroit-il  possible  que  cet 
kommcs   aiaquels  ois   prodigue  tant 
d*éloges^  dans^  1^  écrits  desquels  on 
dierche  avecr  raison,  les.  segles  et  les 
modèle»  de  réloqu^ace^  que  ces  hom-» 
mes  de  qui  nous  tenons  les  premiers 
Siemens  méthodiques  de  toutes  les  scien- 
ces exactes  >  eussent  ignoré  les  loix  l^s 
plus  commiuies  de  la  critique^  celles 
^ue  le  boA  sens  dicté  aum  génies  lea 
ih^  médioicre^  ?  Supposexurtro^  SP*i^ 
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lés  ont  perpétuellement  violée^  dittis 
leur  histoire  et  dans  leur  Chronologie  ?  ' 

Pour  se  prêter  au  système  de  M.  New* 
fon  f  il  faut  être  persuadé  que  les  Grecs^^ 
les  plus  habiles  et  les  plus  curieux  dans 
la  recherche  de  leurs  antiquitë^^  se  sont 
trompés  an  point  de  donner  onze  cens 
ans  de  durée  à  un  espace  de  tems  qui 
nen  avoit  pas  six  cens,  et  cela  dan» 
rhist<»re  xi*un  tems  qui  touchoit  aui 
leur. 

Dans  le  système  de  M.  Kewton  y  loç 
tems  de  Gadmus  ne  précède  Texpécti*^ 
tfon  de  Xerxès  que  de  56o  ans.  Selon 
Hérodote  il  est  antérieur  de  1060  ans  4 
cet  événement.  La  différence  est  d» 
Soo  ans.  Cette  erreur  ne  tomberoît  pas- 
sur  im  point  unique^  sur  un  article 
obscur,  ou  SUT  la  manière  dont  oa 
auroit  rempli  quelque  lacune  dans- 1» 
suite  deThistoire,  Elle-  se  doit  répamk'ar 
en  général  sur  toute  la  suite,,  et  ne  pas 
Jhoîns  altérer  rhistoire  de»  temples  plù» 
tfOAoud;  que  celle  de»  tems  les^  ^Ut0 


^Itoréi.  Dan«  ce  système ,  l'iiistoire  dear^ 
siècles  antérieurs  a  la  prise  de  Troye 
n»  souffre  pas  wn  retranckement  ploS' 
"^o&sidérable  que  celle  des  t«ms  pos-. 
teneurs ,  dont  la  Chronologie  est  cepen-^ 
daiUi  déterjninëè  par  la  succession  des^ 
magistrats  annuels  et  des  rois ,  ou  des- 
Aarclionte&y  par  le  nombre  des  célébra- 
lions  des  jeux  publics  d'Olympie  ,  de* 
^juièe  f  de  l'Isthme ,  de  Delphes ,  etc. 

La  Chronicjne  de  Parps  ^  par  exem- 
pte ,  compte  ayS-  ^a^»  depuis  rétablis- 
sement des  Archontes  Décennaux ,  jus- 
qu^à  labatailie  de  Salamixse.- M.Newtoou 
xetraoche  cent  ans  de  «cette  durée  ^ 
«'e^t-a-dire  y  plus  d'un  tiers  ^  et  il  né^ 
^onne  <jue  lyot  ans  a  cet  intervalle.- 
X4'etreur  éu>it  au  moins  la  même ,  seloxit 
lui  f,  dans  Thistoire  de»  tems  antérieurs 
4  la,  prise  de  Troje.  Hérodote  compte 
â^  ,an^  oit. sept  générations  auplus  entre 
«<es  deuafc.  événemens.::  M- Newfeon  met 
9b^  ans;;  la  différence  est  de  (^5  ans» 
Dais  Thisioire  déterminée  parles  génér 


\  ' 


\ 
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^rations  y  les  Grecs  s'étoient  seidetn^ût^ 
trompés  de  gS  ans  sur  aSo  ;  et  dans  ceU©r 
des  tems  où.<  la  Chronolo^e  ëtok  réglée 
parla  durée  Hxe  des  magistratures  dé<» 
eennales  et  aluiuelles^  cette  erreur  étoîtî 
de  loSans  sur  zyS,  c'est-à-dire ,  tu 
aïoins  aussi  cogcisidérable. 

La  ChroBologie  de  ce  dermer  teia§i 
étoit  cependant  établie  par  les  dates  dif^ 
férente»  d'un  grand  nombre  d'événe-^ 
xnens  Crës-conntts ,  par  une  siMte  con-^^ 
finueile  de  réyolutic»^^  ç$  par  la  durée. 
de  plusietars  gperres  considiér^Mes^  C'est, 
pendant  cet  intervalle  qu'étoit  arrivée  à*^ 
Athènes  l'abolition  de-  la  ina^strattu^e 
perpétuelle  et  ensuite  de  TArclidïitat. 
.  décennal ,  k  lé^slation-  de^  Dracon  ^ 
celle  deSolon,  la  guerre  sacrée  entre-^ 
prise  par  le  corps  entier  de  la  Grèce  y 
eontre  ceii&de  Cyrrlyt-y  la  tyrannie  dft^. 
Fisistrate ,  et  ceUe  de  ses  enfans^ 

Dans  l'histoire  du  Pélopônese  ,  oi». 
narqooit  y.  pendant  cet  intervalle  ,  la: 
£a  des  g]àçrrç6  civiles  ^xur^  le^  Héca? 
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ûlides ,  rétablissement  dés  jeux  olpn^' 
piques  par  Iphitus ,   la  législation  de 
Lycurgue ,  les  deux  guerres  de  Mes- 
sene,  celle  des  Argiens ,  et  plusieurs» 
Autres  événemens  singulier»^ 
^  On  trouve ,  dans  ce  même  tems ,  la 
fondation  des  diverses  colonies  Dorien- 
sces  établies  dans  ies  islés  voisines  de 
rÉpire,  dans  eeUe  de  Melos ,  et  dans^ 
}a  Sicile  ;  le  passage  des  colonies  £olien- 
ttes  et  Ioniennes  iltans  les  isles  de  la  mer 
Egée ,  et  de-là  sur  le^  côtés  de  l'Asie 
mineure;  Fétab&sement  de  ces  colo- 
nies >  raggrandissement  des  viûes  qu^elles: 
JbiMierent  ;  les  guerres  de  ces  petits 
états',  soit  entre  eux ,   soît  contre  tes 
^ois  de  Lydie  et  dfi  Carie  f  la  dévasta«>< 
tkm  de  l'Asie  mineure  par  les  Cimme- 
liens^,  qui  détruisirent  plusieurs  viQes 
grecques  ;  enfin  ,  tm  grand  nombre 
d'événemens  remarquables  ,   dont    le 
acmvenir  n'étoît  pas  seulement  confté  à 
la  tradition,  mais  dont  le  détail  et  les- 


Xcrîts  qui  connnènçoiexit  dès -lors  à  5f| 

mulkipli^.pria^palemeutdas^kGreca 
Asiati(]ue^  où  les  Jbicres  forent  cultivé^^ 
de  bonne  heurte* 

Il  faut  supposer  $  dftns  le  système  dd 
M.  Newton  >  que.  les  Qrecs^  de  tousje^ 
pays  et  de  tous  les  sieoles  ,  non- seule* 
ment  se  s<»u  trompés  ^  mâîs  encore  qu€( 
leur  erreur. a  été  la  ji^éme  par-tout^ 
dans  TAsle  y  comine.dansr£ujope  /dans^ 
jbs  Isles,  comme  dans  le  Continent.  U. 
£iut  supposer  que  tous  ces  petits  ét^ts , 
séparés  les  uns  des  autres^  qui  avoient 
i^QS  intérêts  différens  et  couvent  opposés^ 
qui  y  pendant  plusieurs  siècles ,  avoient 
eu  fort  peu  de  commerce  ensemble  ^- 
qui  n  étoient  occupés  que  d^  leurs  pro- 
pres antiquités,  qui  ne  chercboient  que 
les  généalogies  de  leurs  citoyens ,  se  sont 
tous  trouvés   tellement  conformes  les 
uns  au;^  autres  dans  la  fausse  Cbronor 
Ipgie  de  leur  bistoire ,  sans  cepexwl^nt 
s  être  concertés<,  ce  qui  ne  leur,  étc^i 

pas  possible  ^  qu'il  ea  a  ré« vdté  ua  accoxdi^ 
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aussi  pàrffflt  qae  celni  qui  potilProit  l# 
to?ôuve#  dans  la  comparaison  des  tïadi-î- 
tiens  les  plus  indubitables.  Le  mensonge 
aura  y  dans  ce  système  ,  les  caractères 
les  "plus  essentiels  auxquels  on  puisse 
xeconnottre  la  vérité^ 
r  ISi  le  nouveau  Système  de  Chroïio* 
Ibgie  avoit  été  proposé  par  un  homme 
dont  Tautorité  £àt  moins  grande  dans  là 
république-  des  lettres ,  que  celle  de 
M.  Newton  y  j'en  aurois  peut-être  asse» 
dit  au  sujet  de  l'évaluation  des  génëra- 
vations-,  et  des  fondemens  généraux  de 
la  Chronologie  grecque.  Mais  ,  comm^ 
il  s'agit  ici  de  combattre  l'impression^ 
çie  peut  ^re,  sur  la  plupart  des  es-* 
prits  y  \dr  nom  d'un  des  plus  gr^uidv 
hommes  qjue  les  siècles  modernes  puis-- 
sent  opposer  à  l'antiquité  ^  je  ci;oi»,  par 
égard  pour  lui  ^  ne  devoir  rien  négliger; 
I;'a£tention  aménager  tous  sei  avanta^» 
gës^.  et  à  se  iservis  de  toutes^  ses  forces , 
•st  'tin.  hommage'  que  l'on  dml  à  soiv 
»«»tç>^taarang.  où  résume  g^uérâte 


Va  placé  avec  tant  de  justice.  Ainsi  y 
avanii  que  de  passer  à  V examen^  den 
preuves  particulières  sur  lesquelles  M. 
Newton  appuyé  son  hypothèse ,  je  vais 
jâaontrer;  dans  les  deux  sections  sul* 
vantes  ^  combien  les  plus  anciens  et  letf 
plus  exacts  des  écrivains  grecs  y  sonjl 
opposés  :  après  quoi  je  ferai  voir  qjueUa . 
étoit  la  solidité  des  preuves  qui  le% 
evoient  eng^és  dans  ^ine  opinion  syjf 
laquelle  leur  accord  est  parfait* 

Cette  discussion  ^  de  même  que  toutet 
celles  dont  cet  ouvrage  sera  rempli  « 
seront  nécessairement  un  peu  abstraites* 
Je  tâcherai  d*en  diminuer  la  sécheresse^ 
Mais  ya  crains  que ,  malgré  toute  morx 
attention ,  le  fond  des  choses  ne  se^ 
trouve  presque  par-tout  plus  fort  qud 
inoi«  Après  tout,  les  lecteurs  anxqueli 
la  matière  est  connue ,  sauront  bieni 
qu'un  ouvrage ,  du  genre  de  celui-ci  |^ 
ne  peut  jamai&devenir  ime  lecture  amu-^ 
sfflite»  C*es^b§fMicoup  quand  on  est  a3se^ 
lieuseui^  pour  lui  donner  une  forint 


^ui  puisse  ëgargner  au  lecteur  une  partie^ 
de  la  fatigue^  .  * 


■W— w^w      I      II  I    I  lain   I      I  «Il       .  I  mtm      ■■   . 

SECTION     IL 

Opposition   des  Anciens  nu  SyAtimm 
de  M.  Ney\toiK 

§.      »    &   s   M    X    s   Ri. 

Cironologic  d'Bérodote. 

JlI  ij^ODOTC,  le  plus  ancien  de^* 
Iiistoriens  grecs  qui  nous  restent,  mar*^ 
que  formellement,  dans  son  histoirç^, 
que  deptds  le  siècle  de  Bacchus ,  fils  de 
Sémelé,  et  contemporain  de  Cadrans/ 
jusqu'à  celui  dans  lequel  il  étoit  né ,' 
fts'étoît  écoulé  1060  ans  f }  que  dëpuî* 
le  tems  d'Hercule ,  fils  d'AIctnéne  ,  il 
y  avoît  900  ans,^  et  que  depuis  la  naic^ 
nnce  de  Pan ,  postérieure  a  la  guecry 
Ae'  Troje,  il  y  avoit  8qû  ans^ 
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^  Dans  la  vie  d'Homère  ^  qui  porte  la 
nom  d'Hérodote  *,  on  détermine  Tint 
iervalle  écoulé  depuis  la  prise  de  Troyejr 
jusques  au  passage  âe  Xerxès  dans  la 
Grèce ,  à  790  ans.  Cette  durée  est  éta^ 
Uie  par  les  époques  de  plusieurs  évén&i 
jnens  particuliers ,  c'est-â-dire ,  par  les 
dates  de  la  fondadon  et  des  révolution^ 
des  différentes  colonies  grecques  de 
TAsie  mineure.  Les  difBérens  interval** 
les ,  dont  la  somme  totale  forme  cette 
durée  |.  sont  coupés  de  façon  à  n'avoir 
pu  ^trç  ditfiiininés  par  ItS  isoles  g/ézéi 
rations. 

Au  premier  livre  de  Thistoirè  d'Hé-t 
xodote  9  on  trouve  la  suite  et  la  durée 
des  deux  familles  royales  de  Lydie  ^  dé-« 
terminées  y  non  par  les  générations  .| 
mais  par  la  durée  effective  des  règnes» 
Le  royaupie  de  Lydie  fut  détruit  par 
Cyrus  l'an  647  avant  Tere  clirétiexme  , 
aelon  M.  Newton.  La  dernière  &millef 
ouedUedesMerznnades^  issue  de  Gyge% 


avoit  régi^  sxir  la  Lydie  pendant  17^ 
«ns  9  sous  cinq  princes ,  4ont  Thistoire 
et  les  actions  p^ticulieres  sont  connues^ 
La  ^inillô  des  HéracUdes^  qui  furent 
ttétrÔnés  par  Gjges  ,  avoit  régné  "pex^ 
dant  5o5  ans  y  sous  vingt-»deiix  prances^ 
^[ui  s'étoient  succédés  de  père  en  fil$  ^ 
et  dont  les  règnes  étoient  plus  courtâ 
^e  les  générations  ordinaires  ^  par  quel4 
l{ue  raison  que  ne  nous  apprend  poinl 
Hérodote»  Mais  son  calcul  nous  montra 
^'U  n'avdt  eu  égard  qa*4  la  durée  eJbr 

Ces  Héraclides  avoîent  commette^ 
fan.  675  avant  la  prise  der  Sardes  ;^  câ 
qui  y  suivant  la  date  de  cet  événement^ 
«marquée  par  M.  Newton  kû  -même  p 
Aonne  Tan  1222  pour  xelui.  dn  com«^ 
mencement  des  Héraclides  .en  LjKJUeu 
Suivant  la  Chronologie  d*Hérodote  >  la 
ComjnenGeinentdttregne,deces  HéraM 
clides  S0ra  postérieur  y  au  znoins  de  4& 
êBQs  è  la  prise4et  Troye  ^  ce  qw  s'acoord» 


r 


/• 
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WBitiS'VOjond  que  les  Lydiens  n'avoient 
IKnntxle  roi^  maïs  seulement  deux  c£^i^ 
faînes  ou  commandons  partîctiUers» 

*  Argon  j  le  premier  de  ces  rois  Hë-i 

raclideS)  monta  sur  le  tr^ne  par  vatm 

Bspece  d'osuppadon*  Ainsi  il  devoit  éu%. 

d^nn  âge  ^pable  des  grandes  entrjsipri» 

ses  j  et  avoir  alors  azhtnoîns  trente  aasii 

il  étoit  àia  quatrième  génération  depuis 

Hercxâe,  c'est-ànlire,  le  cinquième  en 

icoâiptant  ce  héros.  Il  desccndoit  d'Al-^ 

«cée ,  fils  d'Hercule  9  etd'une  des  esclaves 

^e"  la  reine  Ompbale; 

t  '  Alcfe  éXQii  lié  dès  la  première  ânné^ 

^  l'esclavage  d'Hercule  chez  Oinphale, 

^en^îïbn  i3o  «m  avant  le  couronnement 

d'Argon;  car  il  faut  compter  quatre 

^aérations  complettes.  L'année  de  la 

naissance  d' Alcée  est  donc  la  1 35a*  avant 

Tere  chrétienne ,  et  celle  du  passage 

d'Hercule   en  Lydie  la  i353.  '  Cett© 

•  Voyez  le»  pr  ures  de  ceci  dans  les  Dûsertadons  dtt 
M.  Fréret  sur  la  '.  hrono'ogie  des  Lydiens.  Mémçirc)  4t 
t* Académie  des  Inscri{»tioai  |  yq1«  Y  |  pag.  »72« 

f  Hérpdot.  vn.  iS3, 


année  étoit  ,  selon  tons  les  ancienf 
<^ronologues  y  celle  de  Texpëdition  des 
'Argonautes  y  de  laquelle  Hercule  ne  fut 
point.  *  Cette  même  année  étoitla3i^  ou 
jâ  3a«  de  la  vie  d'Hercule,  qui,  par 
conséquent,  étoit  né  vers  Tan  i383  ou 
4384/  ^  Hérodote  ,  né  en  482  ou  485  ^ 
^ous^  apprend  que  la  naissance  d'Her¥ 
jûule  précédoit  la  sienuB  de  900  ans  ;: 
jce  qui  se  rapporte  très-juste.  ■  ApoUo?-' 
idore,  dans  sa  Chronique  y  mettoit  Itf 
icommencement  du  règne  d'Hercule^ 
c'est-à-dire  ses  premiers  exploits,  83 
4ms  entiers  avant  la  prise  de  Troye  y 
.fet  sa  mort  3o  ans  «près.  •  Ces  pren^ein 
«xploits  d'Hercule  sont  de  sa  dix-hu^j 
tieroe  année  révolue ,  selon  le  mémi^ 
ApoUodore  "  ;  donc  sa  naissance  précÀ» 
doit  d'unsi  :cle  entier  la  prise  de.Trbye-j 
C'est  toujours  le  même  calcul;  et  il  esi: 

'     k  Herodottu    mp^  ApoUod.    Bibl.   J!.    137.  PltercecT*^ 

IWd.  I.  yr. 

i  Fan  phyl.  .«p.  Auî-Gell.  XV.  û3,  \ 

'     m  Ctetn.  Alex.  Stromat.  I,  pag,  383, 

4  AjMHfd;  Slbl.  JI^  ioy. 
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j^dent  que  la  Chronologie  de  rHbcoir^ 
lidiezme  confirmoû  celle  qu'Hérodote 
juvoit  formée  sur  les  traditions  purement 
^ecques ,  et  sur  Thistoire  particulier» 
4^5  colonies  de  la  Gnece  Asiatique* 

§.    IL 

* 

Spoqùe  du  Retour  des  HémcUéks  ^  af 
de  leur  Etablissement  dans  le  Pélch 
petnesûm 

• 

J'ai  déjà  parlé  de  la  généalogie  deé 
tois  Héraclides  de  Sparte  y  et  Hérodotef 
xious  donne  celle  des  deux  di£Férente# 
branches  sorties  d'Aristodéme ,  chef  doit 
Héraclides,  et  général  de  leurs  troupe 
^lorsqu'ils  firent  Ja  conquête  du  Pélo- 
ponese. 

Aristodême  étoît  arrière  petit  -  fil^ 
d'HyUus ,  fils  d'Hercule  et  de  Déjar 
nire  ,  et  né  peu  d'années  avant  la  mort 
d'Hercule ,  a  qui  le  Péloponese  appar«* 
tenoit  en  gronde  partie ,  comme  au  lé- 
^tin^e  hériû^y  ^p  Pçr^é.^.  Ains^il  J! 
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Wrok  quatre  g'ën^rations  cotriplette^  ^ 
c'est-à-dire ,  au  moins  i35  ans  entre  1« 
fnoTt  d'Hercule ,  et  la  conquête  de  ce 
pays  par  ses  descendans.  De  Tareu  de  M. 
Newton ,  elle  est  postérieure  de  80  ans 
à  la  prise  de  Troye  :  cet  événement 
est  arrivé  63  ^ns  après  la  mort  d'Her^ 
:ciule  ;  te  <iui  donne  précisément  le% 
X53  ans. 

Hercule  étant  mort  de  la  façon  quet 
tout  le  monde  sait ,  par  la  jalousie  d^ 
DéjatSrs ,  cette  princesse  ne  put  sur- 
vivre à  la  perte  de  son  époux.  Ainsi 
ïe  jeune  Hyllu^,  son  fils,  se  seroit  trouvé 
sans  aucun  secours ,  si  le  n^^  ^^  norîenS 
ne  r«At  adopté  ,  et  n'en  eût  pris  soin»' 
Xe  prince  orphelin  avoit  alors  au  plus 
quatre  ou  cinq  ans ,  et  ayant  été  élevé 
par  son  ayetde  Alcméne,  qui  vivoit 
'encore,  il  succéda  au  royaume  dea( 
•ï>orien8.  Cependant  Eurysthée ,  crairi 
"gnantles  troubles  quepouvoient  exciter 
les  partisans'  d'Hercule  on  les  Héraclî- 
469 1  com^neuça  à  les  persécuter.  No» 
^  ^  coûtenl 


Montent  de  les  avoir  contraints  d'àbas.'*; 

•  donner  le  J^éloponese  ,  ^  il  voulut  les 

bannir  de  toute  la  Greoe,  let  prît  le^ 

armes  pour  fair^  la  guerre  à  Thésée  ^ 

qui  les  avoit  r^eçus  à  Athènes. 

HyllHS  ,  âgé  «Je  dix-huit  ans  au  plus^ 
vint  joindre  les  Athéniens  avec  ses  Do* 
riens  et  ses  Arcadiens.  Thésée  marché 
contre  Eurysthée ,  et  le  Joignit  à  Tcntréô; 
de  r Attique.  La  victoire  se  déclara  pour. 
^  les  HéracHdes  ;  et  Hyllus  ayant  joint 
Eurysthée  dans  sa  fuite  lui  ôta  la  vie^t 
de  même  qu*à  ses  ,cinq  fils.  Hyllus" 
s'avança  ensuite  dans  le  Péloponese  i 
la  tête  de  ses  Héraclides  ,  et  se  mit  ea 
-  possession  du  royaume'  de  Mycenes.. 
Mais  une  peste  furieuse  ayax;it  affligé. 
le  Péloponese  cette  même  année ,  Fora^, 
cle ,  consulté  sjir  ce  sujet,  déclara  que., 
les  Dieux  n'approuy oient  point  Tentre- 
prise  des  Héraclides ,  et  que  le  tems 
marqué  po.ur  leur  retour  n'étoit  pas 
encore  arrivé.  La  réponse  de  Foracle  g 
l^outenue  des  Intrigues  d'Atrée  et  d% 

Tome  I.  7^, 
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Thyeste,  fiîls  de  Pelops  et  beaux-freref 
d'Eurysthëe  ,  obligea  Hyllus  de  se  reti-» 
rer  dans  la  Doride^  Il  forma  dans  la 
suite  plusieurs  entreprises  pour  rentrer 
dans  le  royaume  de  Mycenes ,  mais  sans 
aucun  succès  ;  il  fut  tué  à  la  dernière 
dans  un  combat  singulier  ^  avant  lequel 
il  avoit  pris  l'engagement  solemnel ,  que 
ceux  de  son  parti  passeroient  cent  'ans 
sans  rien  entreprendre  sur  le  Pëlopo- 
nese ,  s'il  ëtoit  vaincu,  ?  Ce  qui  fut  reli^ 
gieusement  observé. 

En  effet  ,  la  première  entreprise 
d'Hyllus  est  de  Tan  40  avant  la  prise 
de  Troye.  La  dernière,' ou  celle  dans 
laquelle  il  périt,  est  de  la  vingtiejne 
ennée  ,  c'est-à-dire ,  cent  ans  entiers 
avant  Texpédition  entreprise  par  Aris- 
todéme,  arrière  petit-fils  d'Hyllus,  8e 
èns  après  la  prise  de  Troye.  Ce  n'est 
pas  que  les  Hëraclides  n'eussent  tenté 
de  donner  une  interprétation  favorable 
«u  traité.  Soixante  ans  ajprès  la  prise  do 
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Troye  ils  avoiént  fontié ,  sbus  la  con* 
duite  d'Aristomaclius ,  petit*fi}s  d'Hyllùv 
Tine  entreprise  sûr  le  Péloponese ,  pré- 
tendant que  les  cent  ans  dévoient  S9 
compter    de    la  première    expéditioa 
d'Hyllus ,  et  de.  la  mort  d'Eurysthëe;» 
ils  furent  repous&és.  Oi^este,  qui  régaoitr 
à  Mycenes,  vint  à  leur  reneontré,  et 
les  défit  près  de  Tlstliiae.  Aristoojaefauff 
fut  tué  ;  et  Oreste  poursuivit  Jles  Héra- 
clides  jusques  dans  la  fiœoke ,  où  il 
s'arrêta.  Les  Pélasges  s'étoi«fnt  emparé» 
d^  la  ville  de  Tàebes ,  c^'enr  ëtoiént 
les  maîtres  depuis  près  d'imi  sieclej  téè 
aneiens  habitons  >  descehdus  des  Pké-î 
nioiens  de  Cadmus ,   s'étoient  rei»é» 
dans  k  ville  d'Amé^nThessalie./'  Oreste 
les  fit  iJevenir ,  et  leur  rendit  leur  yiljb^ 
Une  absence  d'une  siècle,  et  laJës^la^J 
tiott  de  Tliebes  ,.avoi©nt  ruiné  l^i  aû-^ 
den*  monuraens.*  les  Cadméens  a^éke 
l»rdu  non  -  seulement   leurs"  ancieW 
titres,  mais  encore  le  souvenir  de  h( 
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]^lupart  des  événemens  de  letir  ancienne^ 
l^stoire  ;  ils  n'en  avoient  plus  que  des 
idées  confuses.  C'est  par  cette  raison 
que  cette  histoire  est  sujette  â  tant  d*em-  ^ 
barras  y  et^  tant  de  difBcultés.  La  suite 
des  rois  >  et  la  durée  de  leurs  règnes  j^ 
né  se  peuvent  déterminer  que  par  les 
isynchronismes  de  l'histoire  des  autres 
YBHes  de  la  Orece ,  qui  avoient  été  su- 
jettes i  moins  de  révolutions ,  et  qui 
Avoient  des  mémoires  suivis  de  leur  an^' 
ipîenne  histoire. 

SiThistoire /des  tems  héroïques  de  la 
Cirece  avoit  été  forgée  dans  les  derniers 
temsy  comme  le  prétend  M.  Newton  ;, 
.Itt  elle  éfoit  entièrement  l'ouvrage  des 
fioëtes  j  par  quelle  raison  auroient<-iIs 
3)égligé  celle  de  Thebes  ?  Pourquoi  , 
{li'<auroient'^ls  mis  aucune  suite  dans  le$ 
^dditi^ns  d'iune  ville  qui  leur  foumisr 
l^it  tant  d'événemens  singuliers ,  et  de 
laquelle  ils  parlent  si  souvent  ?  N'est-c^ 
ipas  là  u^e  preuve  qu'ils  n'ont  créé  ni 
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'des  faits  dont  ils  ont  rempli  leurs  ouvrir 
ges  f  et  qu'ils  se  sont  contentés  d'emr 
ployer  ces  événemens  tels  que  la  tradir 
tion  les  leur  fournis^oit,  sans  se  mettre 
>en  peine  de  les  concilier  ?  £i  x^e^  doit^ 
on  pas  conclure  de  cette  différence 
centre  l'histoire  des  villes  qui  avoient  piA 
«conserver  le  souvenir  exact  de  leurs 
antiquités  ,  et  celle  des  nations  .  qitî 
n' avoient  pas  eu  les  mêmes  iacilité^;, 
que  rinstoire  des  tems  héroïques  avoit 
en  général  toute  la  certitude  que  r^Gli 
doit  chercher  dans  celle  des  siècle  uft 
peu  reculés ,  c'est-à-dire ,  que  le  fond 
en  étoit  véritable ,  quoique  les  détails 
pussent  être  fort  altérés?  ; 

Oreste  envoya  son  âls  PenthiluSj^  J 
la  tête  d'une  partie  de  son  Armée  ^  àa^^ 
l'isle  d'£ubée ,  d'où  il  passa  daiislaT!he«r 
salie^  et  de*Ià  dans  Tisle  de  LesbpS|  q|iii' 
il  S* arrêta.  Penthilu^  étoit  fils  d'SrigonQ, 
£lle  d'£gysthe ,  et  n'avoit  point  de  droit 
â  la  succession  d'Oreste;  c'est  pour  cel^ 
^e  Ce  prince  lui  procura  un  étafo)i$9Q9^ 
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-ment  dans  cette  hle,  Penthilus  laissa  l 
Lesbos^n  j&ls  JEcieJalus,  à  la  tête  de 
iBetto  colonie  f  et  cer  fat  Graïs  ,  fils 
1â^£chelatui  ' ,  qm  passa  dans  la  terre 
•termCf  où  il  ëtaLUt  le»  celonies  eolîenr 
]ie<«  '  Pindare  parle  d^  cette  colonio 
conduite  dans  les  isles  dé  Lesbos  et  d0^ 
Tenedos  f  et  en  fait  honneur  a  Orests^ 
Penthilus  laissa  un  autre  fils  dans  le  Pé^ 
^ponese ,  dont  je  parlerai  plus  baç. 

/Oreste ,  peu  après  son  retour  dans  la 
^Péloponese  ,  mourut  âgé  de  70  ans  ;  il. 
^ssa  le  trène  à  Tisamene  qu  il  avoit  eu- 
«de  son  mariage  avec  Hermione,  fiUe  do- 
'MénéÏAS.  Tisamene  fut  vaincu  par  les. 
ïiëracUdes ,  chassé  de  ses  états ,  et  obligé  ^ 
japrès  une  guerre  asses  longue  ^  de  sa 
réiugier ,.  avec  les  Achéens,  sur  la  côte 
tieptentrionale  du  Péloponese^  où  ses  des», 
i^ndans  conservèrent  la  royauté  pen-it 
•i^ant  plusieurs  siècles,  jusqu'à Ogygès*^. 

f  Pauf,  III.  ap6. 
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mprës  lequel  les  villes  d*Achaïs  ëtablii^nt 
chez  elle  le  gouvernement  démocrati- 
que. Les  Achëens  obligèrent  les  Ioniens- 
d'abandonner  ce  pajs^  eC  de  se  réfu^ 
gier  à  Athènes. 

Ainâ  les  HéracHdes  conquirent  le 
Péloponese  entier,  à  la  réserve  du  pays- 
âes  Achéens,  qu'ils  n'attaquèrent  point. 
Cette  conqu^e  fut  suivie  d'^  traité  der 
partage  y  dont  Tacte  subsistoit  encore 
AU  tenis  d»  Tibère.  " 

Aiiscomachus^  arrière  pedt-IUsd'Her* 
«^e ,  «roit  laissé  trois  fils  ,  qui  conw 
mandoîent  Tarmée  des  Héraclides.  Ans* 
todéme  eut  pour  sa  part  le  royaume  de 
Lacédëmone  ;  Cresphbnte  régna  stir  la 
Messeme  ;  et  Temenus  s'empara  d'Ar*^ 
gos  et  des  .pays  qw  avoieni  dépendu  de 
cette  ville  pendant  le  règne  d'Agamem- 
non,  comme  Sicyone,  Corinthe  etplu* 
sieurs  autres  viUes. 

Quelque  reculé  <jue  soit  le  tems  oti 
se  sont  passés  ces  événemens ,  il  n'est 


pas,  à  beaucoup  près ,  impossible  d^eii 
déteriTHner,  avec  un©  sorte  de  précis 
aion,  la  Chronologie.  Hérodote  nous 
donné,  au  «eptieme  livre  de  son  his* 
toire,  la  suite  et  le  nombre  des  ancêtres 
^e  Lëomdas,  roi  de  Spaiîe,  sans  aucun 
lëgard  aux  règnes ,,  et  en  rapportant  se  et- 
Jemént  les  générations.  *"  Léonidas,  tué 
en  480  à  la  bataille  de  Thermopyles  , 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  étoit  le  dix^t 
«eptietaie  depuis  la  conqufte ,  en  comp- 
«tant  Aristodème.  Léonidas  avoit  succédé 
•i  son  firere  Cléomene  ,  mort  sans  ex^ 
r^Eins  ,  et  ;il  était  beaucoup)  pbis  jéun^ 
^e  lui. 

Au  livre  huitième  Hérodote  noiB 
idonne  la  généalogie  de  Léotycliidè$ , 
collègue  de  Léonidas,  et  le  met  à  la  dix- 
.  huitième  génération,  en  comptant  Ari&- 
^îtodémci  '  Ce  Léofeychidès  desçendok 
d'une  branche  cad^té  du  roi  Théo- 
|)ompe  ,  diftieme  dans  la  famille  de 
J^roclès^  11   étoit  le   huitième  depuis 
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•.Théopompe  ,  et  avoit  été  mis  sur  le 
trône  par  les  intrigues  de  Clëomen^  y 
irere  aine  de  Léonidas ,  à  la  place  da 
Démarate^  fils  d'Ariston^  déposé  comme 
bâtard  peu  de  tems  après  la  bataille  dei 
Marathon^  laquelle  est  de  Tannée  4$P 
avant  Tere  chrétienne.  Ce  ^ëmarat^o 
ëtoit  setdement  le  septième  depuis  la 
roi  Théopomipe  ;  ce  qui  montre  que  lest 
générations  de  la  branche  régnante 
«voient  été  longues^  En  général  lest 
hommes  se  marioient  tard  à  Sparte.  Les( 
loix  avoient  réglé  ce  tems  au-dessus  de 
3o  ans  ,  peut-être  mime  à  3j  ans  ;  car 
il  est  très-probable  que  c'est  à  1  usage 
de  Lacédémone  qu'Aristote  fait  allusioa 
dans  le  passage  rapporté  plus  haut.  Il  ^ 
est  du  moins  sûr  que  le  savant  Eratosr 
thene ,  suivi  en  cela  par  ApoUodore  rV^^ 
Castor,  et  par  tous  les  anciens  chrono- 
logistes ,  avoit  fixé  à  56  ans  la  durée  des 
générations  de  Lacédémone.  Dans  cette- 
ville  les  loix'étoient  faites  poiir  tout  lô^ 
Sios^le  £.  ^t  les  xoU  (ploient  obligés  te   . 


^3b      De  tA,Cniio)sfbtt>ùtt} 

les  observer ,  avec  encore  plus  d*exac^ 
titude  que  les  simples  citoyens. 

Lëotychidès  mourut  en  469 ,  laissant 
un  petit-fils  qui  lui  succéda^  et  qui  avoir 
alors  plus  de  3o  ans.  *  Ce  prince ,  nommé 
Archidamus ,  ëtoit  le  vingtième  compris 
Aristodéme  ;  ce  qui ,  suivant  Tëvalua--^ 
lion  des  générations  à  36  ans ,  Tune 
portant  l'autre ,  selon  la  méthode  d'Era-. 
tosthene,  potir  la  Chronologie  des  Hé— 
raclides  de  Sparte  y  donne  Fan    11 63 
pour  la  daté  de  la  naissance  des  £1$^. 
d' Aristodéme  ,  et  pour  la  mort  d'Aris— 
Tôdême  :  car  les  deux  fils  de  ce  princo^ 
Vinrent  au  monde  après  la  mort  de  leur- 
,pere.  Ils  demeurèrent  sous  la  tutelle  de 
leur  oncle  Théras ,  prince  Thébain  des— 
"cendu  de  Cadmus ,   dont  Aristodéme^ 
'âvbh  épousé  la  sœur  Argeia.. 

Ce  prince  avoit  régné  durant  plu- 
sieurs années  â  Lacédémone  ,  après  le 
partage jj  suivant  le  témoignage  formril 

éc  .Voyez  M.  Dodwel  anraî.  Thucyd#  £*£«»  7o».7aL4 
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^s  Lacëdiémomenar  dans  Hérodote,  f 
Ainsi,  il  faut  ajouter  â  la  date  de  )|. 
xnoxt  d'Aiistodême , .  en  1 153 ,  la  durée 
de  son  règne  à  Sparte,  après^  le  parta- 
ge ,  et  celle  de  la  guerre  contre  les 
Pélopides  :  car  la  conquête  d'un  pays 
entier ,  dont  il  faut  expulser  les  anciens 
Iiabitans,  ne  se  fait  pas  en  une  seule 
année  ;  et  Ton  aura ,  par  ce  moyen ,  la= 
date  de  Tentrée  des  Héraôlides  danS' 
le  Péloponese.. 

Selon  la  cLronolbgîe  d'Hérodote ,, 
ce* te  entrée  étoit  de  l'an  1200  environ,, 
puisqu'elle  est  postérieure  de  80  ans  dt 
la  prise  de  Troye ,  qu'il  plaçoit  vers  Tau 
1280.  La  mort  d'Aristodéme  étant  dO- 
Tan  11 55,  c'étoit  47  ans  de  durée  pour 
la  conquête  et  pour  le  règne  d'Aristo- 
déme. Ainsi  la  Chronologie  d'Hérodoto- 
est  la  même  dans  tout  son  ouvrage  ,. 
quoiqu'il  ne  paroisse  pas  avoir  pensé' 
à  concilier  les  difFërens  mémoires  qu'il 
avoit  suivis  ,   et  qu'il  les  rapporte  indé-r 

7  Herad.  Vl.  59.  Add.  Xenopb.  in  Af^gH. 
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pendamment  les  uns  des  aulres  et  sexié 
Jbs  comparer.  • 

§.'  III. 

Chronologie  de   Thucydide.    " 

s  ' 

Thucydide  y.  né  dpuze  ans  après  Hé-^ 
Yodote  ,  a  suivi  la.  même  chronologie 
que  lui.  <  Il  nous  apprend  que  la  sei- 
jtieme  ^inn^e  de  la  guerre  du  Pélopo— 
nese  étoit  la  700-  de  la  fondât  on  d« 
Mélos  ,    colonie  Dorienne",   conduite 
dans  r.isle  de  ce  nom.par  les  Dorien». 
du  Péloponese..** 

^  Au  premier  livre,  il  assur.e  que  les 
Doriens  n'ont  pensé  à  envoyer  des  CO' 
lonies  awdehors  ,  que  long-tems  après 
la  conquête  du  Péloponese  y  et  lorsque 
tout  fut  tx'anquille  dans  ce  pays.  Pau— 
sanias ,  parlant  de  la  colonie  de  Patras  , 
JEondée  dans  TAchaie  sous  le  règne 
d'Ag'S ,  fds  d  Euristhene  ,  et  du  pai>sage 

.   I  Ilb    V.  pag.  4-9.  Zdit,  WecUU 
UHërod.  VIII.  48.. 


^^es  Eoliens  de  Visio  det  Lesbos  dans  la^ 
•teire  ferme  * ,  lequel  est  du  ihéme.temsi^ 
dit  que  cela  arriva  long-tems  après  lo 
passage  de  Peùthilus.  Hérodote,  dan» 
le  livre  de  la  vie  d'Homer©  ,  met  la 
fondation  de  Cumes  ,  et  le  passage- da$ 
Eoliens  dans  la  terre  ferme ,  i5o  ans 
après  la  prise-  ée^  Troye  ,  et  640  an:$ 
avant  rentrée  de^Xerxès  dans  la  Grece^ 
•c'est-à  dire  F^a  tno  ;  ce  qui  se  raf»r 
porte  avec  le-  tems  de  la  colonie  de 
Mélos,  en  m 5^  selon  Thucydide.  Q& 
dernier  historien  ne  détermine  pas  I0 
tems  écoulé  depuis  le  retour  des  Hé- 
raclides  jnsques  à-  la  fondation  des 
colonies  ;  il  dit  seulement  qu'il  étoi^ 
considérable^ 

Suivant  la  chronologie-  d'Hérodote,; 
celte  colonie  e^t  postérieure  de  76  ou 
même  de  85  ans  ,  à  J' entrée  des  Héra» 
elides  ,  ou  au  commencement  de  la 
conquête ,  et  de  38  ans  à  la  mort  d'AriSf 
*odéme.  La  date  de  la  gpisrrç  dji  Péip^ 
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ponese    ii*est  pas   douteuse  :  tout  l& 
jaionde  convient^  et  même  M.  Newton  ^ 
qu'elle  a  commencé  l'an  43r  avant  Ter©* 
ehrëtienne.   La  seizième  année  de  la^ 
guerre  est  par  conséquent  Tan  4^6;- 
et  cette  même  année  étant  la  700*  dé. 
Mélos,  cette  colonie  avoit  été  fondée 
l'an  1 1 15*  C'est  onze  ans  avant  le-  tems- 
«uquel  Erastôthene  plaçoit  le   retour' 
des  Héraclides,  et  390  ans  avant  la  date 
marquée   dans  la  chronologie   de   M*. 
Newton,  poui:  cet  événement.. 

L'opinion  d'Eratosthene  plaçoit  le 
Tetour  des  Héraclides  en   1104»  Cette - 
erreur  venoir  de  ce  qu'il  avoit  confond u 
fe  date  du  commencement  de  la  pos- 
session paisible  et  tranquille ,  avec  celle 
du  commencement  de  la  conquête  ou» 
du  retour  des  Héraclides  dans  le  Pélo— 
ponese  ;  ne  donnant  à  la  guerre  ,  a  la 
conquête  et  au  partage  qu'une  seule^ 
et  même  année,  sans  penser  qjie  tous 
ees    érénemens  en  dçmandoient  plu- 
sieurs. Isocrate;  dansplusi^ur&^ûdxoiis^ 
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'8e  ses  harangues  y  donne  700  ans  i» 
jouissance  tranquille  aux  Lacédémor 
niens  avant  la  bataille  de  Leuctresjs 
laquelle  est  de  Tan  670.  Ainsi  il  comr- 
mence  à  Tan  ro70  avant  Tere  chré-! 
tienne  ,  c'est  -  a  -  dire  246  ans  avant 
l'époque  de  M..  Newton.  IS/kâs  comme- 
Isocrate  donne  ces  700  ans  comme  uo:. 
tems  de  prospérité  et  de  supériorité 
zeconnue ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence- 
çi'il  ne  les  fait  commencer  qu'à  la* 
guerre  entreprise  contre  ceux  de  Mes— 
aene^  en.  faveur  des  enfans  de  Cres-i- 
phonte  dépouillés  par  les  Messéniens.. 

Ces  diiEérentes  manières  de  placer 
l'époque  de  la  conquête  et  de  la  pos- 
session du  Péloponese  ,  ont  fondé  les- 
différens  calculs  des  anciens  chrono— 
lojgues  sur  la  date  du  retour  des  Héra-«^ 
cudes. 

Thucydide  ,  et  le  pltis  grand  nombre* 
des  anciens  écrivains ,  mettoient  le  re-*- 
tour  des  Héraiilides  80  ans  après  la  prise.- 
^£t  Xroye;  et  ïk.  VeiU^udoient  d&  lei^^ 


-«ntrée  dans  le  Péloponese.  '^  Qèmebt 
•d'Alexandrie  nous  apprend  qu'il  y  en 
«voit  qui  mettoient  un  plus  long  inter- 
valle entre  la  pris«  de  Troye  et  cet 
événement.  Mais  sans  doute  ces  chro- 
nologisfces  avoient  voulu  marquer  la  Rn 
delà  conquête  et  la  possession  paisible. 
"Les  uns  comptoient  120  ans,  et  "les  att- 
ires 180.  Supposons  que  les  uns  et  les 
autres  missent  la^  prise  de  Troye  ea 
1284  avec  Hérodote  et  avec  Thucydide, 
ks  premiers  avoient  pris  pour  leur  épo- 
que Tan  1 164  avant  Jésus-Christ ,  et  la 
onzième  année  avant  la  mort  d'Aristo- 
déme  ,  arrivée  en  11 53.  Cette  année 
1164  étoit  probablement  celle  dans  la- 
quelle le  partage  avoit  été  consommé 
«nlre  les  Héraclides.  Ceux  qui  comp- 
toient 180  ans  faisoient  finir  la  conquêt* 
à  l'an  1104,  onze  ans  après  la  fondation 
de  Mélos,  et  lors  de  la  pleine  et  en- 
tière possession  avec  tranquillité,  c'est- 
i-dire  au  tems  de  l'envoi  dç§  coloftiç^ 

■  rf- $if«mftU  !•  pag,  4c-5^ 


«dans  les  isles  de  la  mer  Egée  et  de  % 
ttter  Ionienne^ 

*  Clëinent  Alexandrin ,  qm  rapportl^ 
ïopimon  de  ces  chvonolggistes  ^  sanat 
les  nommer,  nous  apprend  que  pli% 
sieurs  autres  historiens  ,  suivoient  nno 
chronologie  semblable  à  la  leur,  qui  se 
rapportoit  à  celle  d'Hérodote  et  d# 
Thucydide,  et  qui  différo;t  entièrement 
de  celle  d'Eratosthene.  Timée  et  Cli-*^ 
tarque  comploient,  selon  Clément,  820^ 
ans  dep\ûs  ler  retour  des   HéracUde&> 

*)i:^ques  à.Pexjpëdition  d'Alexandre  qtA 
passa  dans  l'Asie  l'an  335  avant  l'esfi 
chrétienne;  d^mc  ils  plaçoientle  retouC 
en  1105,.  et  55  ans  plutôt  qu'Eratos-* 
thene.  Cette  année  ne  diffère  guerti' 

.  àJB  celle  de  la  mort  d'Aristodémo  sux^ 
vant  la  chronc^ogîe  d'Hérodote  ejiposé^^ 
ci^dessus  :  ils  plaçoient  la  prise  de  Troyer 
au  moins  en  Tan  i235  et  /^i  ana  pluti^ 

.  qu'Eratosthene»  . 

L'historien  Duris  de  Çamos  ,  i(M 


/ 
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.•Ciceron  loue  T exactitude  ,  comptôît 
looo  ans  entiers  entre  la  prise  dcTroy« 
lËit  la  première  année  de  la  guerre 
d'Alexandre/^  et  io>i  ans  avant  sa 
znort.  Suivant  ce  calcul  Troye  auroit 
été  prise  l'an  i335  avant  Jt^sus-Ghrist  > 
et  5o  ans  plutôt  q^ue  par  la  chronologie 
d'Hérodote.  Maiis  peut-être  Duris ,  qui 
désignoit  cet  inteivalle  par  le  mot  de 
chiliade  ou  de  millier ^  avoit-il  crupour 
yoir  négliger  une  légère  fraction  de  6a 
ans.  Peut-être  même  n'étoit-ce  pa& 
l'époque  de  la  prise  de  Troye  par  Agà* 
aoiémnon  ,  qu'il  donnoit  ^  mais  celle  de 
la  prise  de  cette  ville  par  Hercule.  Il  y 
a  beaucoup  d'^s^parence  que  cet  bisto* 
ïien  reroontoit  jusqu'à  la  plus  smoienne 
ié3q)édition  y  entreprise  par  les  Grecs  ^ 
Ipontre  les  peufrlés  de  l'Asie- 

^  L'astronome  Trasyîle  cômptoit  417 

•  ans  entre  la  prise  de  Trij^'e  par  Aga— 

Boemnon  et  rétablissement    des   j.eusL 

f  Clemen»  ibîd.  Vossius  de  Mstor.  Gricc.-  g.. 


jplyinpîquespar  Iphims.  L'épbqué  d'Ipbir 
tus  est  antérieure  de  1 08  ans  àcelle  de  Cof 
jpébus  y  selon  tous  les  anciens;  et  celle-ci 
«st  incontestablement  de  Tan  776  avai^ 
Vexe  chrétienne  :  donc  Tras]^  mettoit 
Jâ  prise  de  Troye  en  i3o2 ,  c'est*à-dir9 
a  8  stùs  plutôt  qu  Hérodote  t  ce  qui  pour 
voit  venir  de  ce  qu  il  coniptoit  du  corn-; 
xnencement  même ,  ou  de  Tenléyemeni 
d'Hélène.  Dans  cette  ancienne  chrono-t 
^ff^f  V^  ^^^^^  ab^lument  conjectu* 
^rale ,  on  est  encore  assez  heureux  d<| 
trouver  des  i  peu-près. 
.  Il  parok  qu'£rastosthene  et  itpolIb4 
'dore  n  avoient  plaod  le  retour  des  Hé4 
xaclides  en  11.049  et  Ik  prise  de  Ttoj0- 
eà  1184,  que  parce  qu'ils  n'avoient  fm% 
^Aicune  attention  au  tems  de  la  guerxo 
des  Héradides  contre  le  fils  d'Oireste^ 
au  règne  d'Arisrtodéme ,  et  a  la  mino^^ 
rite  de  ses  fils.  Ils  avoient  placé  le  retour 
des  Héraclides  vers  le  tems  de  l'envoi 
des  colonies;  et  par*lâ^  ils  avoient re-v 

fiaaçhé  uo.  siècle  ^Atiç;:  de  Xwàsmut^ 
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•lùstoirer  Loin  d'avoir  allongé  la  cliriûlSf 
nologie  >  comme  M.  Is^ewton  les  en 
ftccuee ,  ils  Tavoient  «cconrcie.  Héro**? 
idote  et  Thucydide  , .  suivis  en  cela  par 
lan  grand  iicmibre  d'autres  écrivains 
Oenciens  ,  plaçoient  k  prise  deTroye  et 
le  retour  des  Héraclides^  loo  ans  plutôt 
que  ne  faisoient  les  cbronologistes  po^ 
jlérieurs  à  Alexandre** 

L'autorité  de  Thucydide  (  pour  ne 

-poiiyt  parler  ici  d*Hérodôte ,  assez  mal 

fraité  par  M* Newton)  doit  êtfe  trè^-r 

grande.  Thucydide  est  un  écrivain  trèfle 

-judicieux  ^  trèS'^xact  et  très-bien  ins-* 

-truit  :■  il  s'étok  ttUguHérctnenC  appliqua 

A  la  chronologie  ;  et  se  plaint  des  fautes 

commises  sur  cet  article  par  ceux  ijni 

J'avoient  précédé  ^  en  sorte  que  lors-* 

.qu'il  est  de  leur  avis,  on  ne  peut  dout^ 

qu'il:  n'y  ait  été  forcé  par  la  vérité ,  et 

•que  ce  ne  soit  à  la  seule  bonté  de  leurs  ^ 

.preuves  qu'il  s'est  rendu.  Sa  préface  et 

même  le  corps  de  son  ouvragé ,  sont 

^mjjb's  d'au^  uès  "-  grand  nombre  4» 


ilates.  Il  s'exouse  même  de  ne  pas  donner 
à  son  histoire  ia  forme  d*aimales ,  où 
les  événemens  ^em  rapportés  seloa 
les  années  des  magistratures  annuelles^ 
ou  du  règne  des  rois,  ou  du  sacerdocet 
des  prétresses  d%  Junon  à  Argos.  Ces  an« 
nées  pommença^t  au  solstice  d*été ,  elle9 
aui;oient  coupé  chaque  .campagne  en 
4eux;  etil  étoit  plus  naturel  de  rappoitext 
les  événemens  de  chaque  campagne  à 
vne  seule  année ,  comme  il  a  fait.  Mais  il 
ne  s'est  pas  cependant  dispensé  de  mar-i^ 
quer  exactement  les  Archontes  Athé^ 
piens  et  le^  £phores  Lacédémoniens  ,de| 
chaque  année ,  la  célébration  des  |6ux 
olympiques ,  et  Tannée  de  la  sacrifica^ 
tnre  des  prêtresses  d'Argos.  *  M.  Dod-; 
vv^el  conclut  y  et  avec  raison  ^  du  soin 
que  Thucydide  apporte  pour  justifier; 
la  méthode  qu*il  suit^  que  cejle  que  Ton 
liuis^oit  alors  communément  étoit  diffé<* 
rente;  et  par  conséquent  que  Ton  avoît; 
^éjà  plusieurs  histoires  écritç^^o  ^OCffif 
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d'annales  ,  qui  aboient  établi  Fusag^ 
dont  il  s'écartoit.  Sans  cela  il  n'anroit 
pas  en  besoin  de  s'excuser  de  ce  qu'il 
ne  suivoitpas  une  méthode,  dont  les 
înconvéniens  ëtôient  très^grands. 

i  Thucydide  lui-même  feit  mentiolt 
de  Thistoire  athénienne  d'HéUanicus  ^ 
dans- laquelle  M.  Dodwvel  croit  que  la 
^uite  des  Archontes  étoit  marquée.  Quoî- 
iju'Uérodote  ne  donne  pas  cette  suite  , 
cependant  il  désigne  Tannée  de  la  prise 
d'Athènes  par  les  Perses ,  ou  celle  de 
la  bataille  de  Salamine  par  le  nom  de 
ïArchonte  ^  ;  et  dans  la  -vie-  d'Homère 
on  Et  que  la  suite  des  Archontes  est 
publique  depuis  celui-là. 

Hellanicus,  plus  âgé  qu'Hérodote  de 
^ans,  avoit  écrit  une  histoire  d'Airgos, 
^e^  des  antiquités  du  Péloponese ,  sous 
te  titre  de  Phoronrs  j  où  les  événement 
'-étoientrapp9rtés  aux  sacrificatures  suc- 
«çessives  des  prétresses.  Denjs  d'Halirr 

I  Lib.  I.  pag.  64. 
^iicrod.  Vm.  n. 
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«âûmasse  nous  apprend  que  c*ëtoit  â 
la  2&-  année  du  sacerdoce  d*Alcyonéi 
qu'Hellanicns  plaçok  Texpulsion  des 
Sicules  hors  de  TltaËe ,  et  leur  passago 
dans  la  Sicile  ,  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom.  '  Cette  année  tomboît  dans  1« 
troisième  génération  avant  la  guerre  do 
Troye;  etl  WstorienPhilisthus  lacomp'^ 
toit  pour  la  80*  avant  la  prise  de  Troye  i 
c'est^iire,  pour  le  commencement  de4 
«zploits  d'Hercule.  "» 

La  plus  ancienne  de  ces  prêtresse^ 
d*Ârg08-e8t  lo  ,  surnommée  CallUkyia^ 
Qu  Callithoé^  la  belle  Prétresse ,  fiUcst 
de  Peiras^  on  Peiranthns.  Ënsebe  plaçai 
sa  sacrificature  459  ^ns  avant  la  prise  d<^ 
Trqye.  Le  nom  d'/o  *• ,  qui  étoit  Egjrp^ 
tien  y  et  qui  signiHe  la  Lune  ,  a  ébé^ 
celui  de  plusieurs  femmes  de  la  famillo 
d^Inacbus,  Callithyiaétoitàla  cinquiema 
génération  après  lui. 

/  Dionjt.  Halicaro.  lib.  I.  ptg.  it* 
M  Etiseb.  aum.  376. 

n  ApoUod.  Bibl.  II.  pag.  69.  ex  Heslod.  et  Acosil  H«>4' 
«yrh.   Phoronid*  «ttchor.  apud  CloB«ac«m  AlcjE»  Strom*!^ 

4.  «<^ 
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Ces  prétresses  de  Junon  se  marioient? 
tar  les  traditions  grecques  donnoient 
pour  fils  à  Callithyia  un  Throchilus  , 
inventeur  des  chariots  y  ^t  placé  dans 
le  ciel  sous  le  nom  tàHHeniochus  " ,  Hy-» 
permnestre ,  fille  de  Danaus  et  femme 
de  Lyncëe  futrevètae  de  cette  dignité, 
ide  même  o^ jAdmetay  fille  d'Eurysthée. 
La  prêtresse  ,  qui  occupoit  cette  place 
Jors  du  siège  de  Troye  ,   est  nommée 
iÇallistlio  dans  un  fragment  publié  par 
M.  Dodwel.  /»  Comme  elle  étoit  la  troi- 
^ieine  depuis  Alcioné.y  qui;avoit  occupé 
)a  sacrificature  80  ans  ayant  la  prise 
Ide  Troye ,  il  y  a  beaucoup  »d*apparence 
.  qu'Admeta  ,  fille  d'Exirysthée ,  tuée  40 
|ms  avant  cet  événement  >  él^oit  la  se-; 
jDonde  et  précédoit  Callistho. 

Hellanîcus  n'-étoit  pas  le  seul  bîsto-* 
jfien  qiu  eût  écrit  des  annales  avant  Hé-^ 
(rodote  et  avant  Thucydide,  ou  qui  du 

•  Schol.  Grsecus  Aratî.  ap.  Scalig,  animadvcri',  în  Eu- 
l^çb.  ad  S,  376. 
J>  Dodw«IU  de  (iciis  804. 
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ntoins  eût  rassemblé  desmâtéxiauiLpoui; 
■en  £ornï0T;  c'ett-à-dire,  qui  eût  donné 
de9  généalogies,  ou  des  histoires  dant 
lesquelles  les  érënemens  étoient  rap- 
portés aux  générations.    Hécathée  do 
Milet ,  Acusilaus  d'Argos  ,  Pherecyde 
dé  Scyros ,    un  assez    grand  nombre 
d'aiiti^es  écrivains  avoient  publié  de  p^. 
reils  ouvrages.  Uy  a  long-tems  que  ces 
écrits  ne  subsistent  plus  ;  mais  en  ras- 
semblant les  fragmens  qui  nous  en  res-, 
tent,  et  les  généalogies  qu'ils  avoient 
données ,  on  est  en  état  de  montrer  quef. 
toutes   leà    différentes  familles  de   la 
.Grèce ,  comptoient  24  degrés  de  géné^: 
^rations ,  entre  la  prise  de  Troye  et  la 
guerre  de  Xerxès  ;  ce  qui,  suivant  l'éva- 
luation des  générations  reconnue  par 
JM.  Newton  lui-même  ,  donne  800  an^ 
de  durée  à  cet  intervalle ,  conformé- 
ment ai  la   chronologie  d'Hérodote  et 
de  T^'huçydide.    C'est   ce  que  je  vai^ 
examiner  dans  la  Section  suivante  avec 
le  plus  de  brièveté  et  de  clarté  qu  jj 
Tome  /.  G 
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ïriô  sera 'possible;  car  je-  sens  queUé 
est  toute  la  sécheresse  àe  ce  détail  '',  et 
quelle  attention  il  exige  des  lecteurs. 


^mmi^im' 


SECTION     III. 

Trouves  de  la  Chronologie  précédeniû 
par  le  nombre  des  Générations  chinât 
toutes  les  grandes  Fafnilles^ 

Famille  de  CadmuSf 

X-i'ATTTEUR  Ses  Scholies  sur  là  secondéf 
Olympionique  de  Pindare ,  nous  a  con-? 
serve  la  généalogie  de  Theron  tyran 
îd'Agrigente ,  vainqueur  à  la  courseï 
des  chars  dans  les  combats  de  la  soir 
a;ante  dix-^septieme  olympiade ,  c'est- 
S-dire  Tan  47^  avant  F  ère  (Chrétienne.  « 
Ce  prince  mourut  cette  mènie  année 

«Schol.  pag.  i6.  &  Si2.  de  r^dil^on  de  Rome  en  tuU 
téx^  d'APSUtenc  pag.  la.,        '  , 


De  laChrokolooiê.  1^7 
U  avoit  regné^ dix-sept  ans,  ayant  com- 
mence Tan  490  >  Tannée  même  de  la 
bataille  de  Marathon.  Il  avoit  une  fille 
mariée  à  Gelon,  tyran  de  Syracuse, 
dès  avant  l'an  4^*  ^  En  476,  son  fils 
Tlirasydée  gouvernoit  la  ville  d'Hi- 
mere;  ainsi  le  moins  que  Ton  puisse 
donner  de  durée  à  la  vie  de  Theron, 
c'est  60  ans;  il  est  mort  en  473.  Ainsi 
il  étoit  né  au  plus  tard  l'an  53p,  ou 
533.^ 

L'auteur  des  Scholies  dit  formelle-, 
ment  que  Theron  étoit  le  vingt-sep-: 
tieme  descendant  de  JLaïus  ;  ce  noml^re; 
est  répété  tout  ^u  long,  dans  les  pre-i 
mieres  et  dans  les  secondes,  scholies jf 
ainsi  il  n'y  a  point  lieu  de  supposer  i|n^ 
erreur  de  copiste,  ni  l'équivoque  des( 
marques  numérales.  Il  est  vrai  que  le( 
scholiaste  ne  nonune  pas  l'auteur  de 
qui  il  avoit  t^é  cette  généalogie  r.mais 
comme  dans'l'endroit  même  où  il  i« 


sDiQd,  Xr.  pag.  467  8c  469. 
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donne  9  il  cite  Touvrage  d'Hippostraio 
sur  la  généalogie  des  familles  siciliennes, 
et  celai  de  Menecrate  de  Xanthe ,  le* 
quel,  outre  une  histoire  de  Lycie,  avoit 
écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la  géné- 
ration des  HéraclideSy  et  des  autres 
familles  descendues  des  anciens  héros, 
ily  a  grande  apparence  que  c'étoit  d'eux 
qu'il  tenoit  la  généalogie  de  Theron.  ^ 

Vingt-sept  degrés  de  génération  font 
goo  ans,  de  l'aveu  de  M.  Newton; 
ajoutant  donc  ces  900  ans  a  l'an  553 
qui  est  celui  de  la  naissance  do  Théron 
vingt^eptieme  descendant  de  Laïus, 
on  aura  l'année  i453  avant  l'ère  chré- 
tienne, pour  celui  de  la  naissance  de 
liaius,  et  l'an  1400  pour  celui  de  la 
naissance  d'QEdipe,  fils  de  Laïus,  qui 
est  le  cent  seizième  environ  avant  la 
prise  de  Troye,  selon  Hérodote. 

La  naissance  d'Herci4^  est  de  l'an 
^384  environ,  antérieure  de  cent  ans 
au   même  événement.   Sqs  premières 

il  V«ffi  de  hifi,  Qr»c,  pH.  3'7. 
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armes  pour  le  service  de  Greon,  roi 
de  Thebes  ,  pendant  Tintervalle  qvi 
s'écoula^  depuis  la  mort  de  Laïus  jus-r 
gu*i  la  défaite  du  Sphinx  par  Œdipe , 
précédent  la  prise  de  Troye  de  83  ans^ 
selon  Âpollodore.  Ce  fut  alors  qu'il 
épousa  Mégare  fille  de  Creon^  ayant 
seulement  17  ans. 

e  Le  meurtre  d'Androgée  arriva,  selon 
Apollodore,  Tannée  même  de  la  mort 
de  Laïus ,  et  au  retour  des  jeux  funèbres 
célébrés  à  son  tombeau.  Ce  meurtre 
est,  selon  la  chronique  de  Paros  dans 
les  marbres  d'Arondel ,  de  Tan  86  avant 
la  prise  de  Troye  :  donc  la  mort  de 
Laïus  est  de  Tan  87  environ  ;  et  Creon 
regnoit  à  Thebes  depuis  quatre  ans, 
lorsqu'il  donna  sa  fille  i  Hercule.  Tout 
cela  quadre  dans  la  cluronologie  d'Hé- 
rodote ,  et  'ne  peut  s'ajuster  avec  celle 
d'£ratosthâne,  encore  moins  avec  celle 
de  M.  Newton. 

Nous  avons  vu  que  la  naissance  de 

G5 
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Laïus  tomboit  vers  Tan  i433  par  l'éva- 
luation des  27  générations.  Les  ancêtres 
de  Laïus  sont  Labdacus,  Polydore  et 
Cadinus.  Hérodote  met  la  naissance  de 
Bacchns,  fils  de  Sémelé,  ou  plutôt  le 
temps  de  l'arrivée  de  Cadmus,  et  la 
fondation  du  temple  de  l'Hercule  Plié- 
nicien  â  Tiiasos ,  cinq  générations ,  ou 
!i6o  ans  avant  la  naissance  d'Hercule. 
Selon  son  calcul,  cette  date  est  de  l'an 
1640  ou  environ,  c*est-à-dire  107  ans 
avant  la  naissance  de  Laïus  en  i435. 
11  faut  observer  que  cette  date  de  1640 
est  celle  de  l'arrivée  des  Phéniciens 
'dans  la  Grèce ,  et  que  Polydore  iils  de 
Cadmus  ne  vint  au  monde  que  dans  la 
vieillesse  de  son  père.  Polydore  laissa 
son  fils  Labdacus  très-jeune,  et  sous  la 
tuiéle  de  Lycus.  Ainsi  on  voit  que  ces 
générations  ont  dû  être  longues;  et  il 
€aut  en  effet  qu'elles  l'ayent  été,  pour 
pouvoir  placer  le  règne  des  différens 
tisurpateurs  qui  ont  successivement 
régné  a  Thebes,  au  préjudice  des  dçs- 


Dk  la  CHRONÔlbOGIE.         i5l\ 

cendans  de .  Cadmus.  On  se  souvient 
de  ce  que  j'ai  dit  des  embarras  de 
Thistoire  de  cette  ville. 

Le  nombre  des  vingt-sept  générations 
postérieures  à  Laïus,  convient  ëgalc^- 
ment  à.  la  chronologie  qu'Hérodote  a 
établie  pour  les  événemens  qui  ont 
suivi  le  temps  d^ce  prince. 

Thersandre  fils  de  Polynice  et  arrière 
petit  "  Bis  de  Laïus  mourut  dans  la 
Troade ,  la  première  année  de  la  ^erro 
de  Troye  et  la  dixième  année  avant  la 
prise  de  la  ville.  ^  Il  laissa  un  fils  nommée 
Tisamene,  mais  encore  jeune,  et  hors 
d'état  de  conduire  ses  troupes;  c'est 
pourquoi  les  Bœotiens  donnèrent  le 
conunandement  à  Penelée.  Il  y  a  donc 
quatre  générations  entières  entre  la 
naissance  de  Laïus  et  celle  de  Tisamene  : 
ces  quatre  générations  font  i53  ans* 
lesquels  ôtés  de  l'an  i433,  restera  l'aa 
i5oo  pour  la  naissance  de  Tisamene, 
n  étoit  encore  enfant,  la  dixième  années 

/Pauf,  IX.  7a3, 
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avant  la  prise  de  Troye,  c'est-à-dire 
selon  la  chronologie  d*Hërodote  Tan 
1294*  ■^^  ^^s  générations  il  avoit  alors 
6  à  7  ans. 

'  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  le  détail 
de  celte  généalogie  :  je  me  contenterai 
d'ob&crver  que  M.  Newton  dans  sa 
chronologie  met  le  cqjnmencement  du 
règne  de  Laïus  Tan  980 ,  supposant  que 
Cette  année  même  est  celle  de  la  nais- 
sance d*QEdipe.  De-la ^  à  la  naissance 
deTheron  en  633,  il  n'y  a  que  447  ^^^t 
lesquels  partagés  par  26  qui  est  le 
nombre  des  générations  entre  Laïus  et 
Theron^  ce  sera  17  ans  et  deux  mois 
pour  la  durée  de  chacune.  Ces  géné- 
rations seront  donc  égales  aux  règnes 
de  M.  Newton  ;  et  elles  seront  la  moitié 
plus  courtes  que  les  générations  effec- 
tives ,  auxquelles  il  convient  qu'il  faut 
donner  plus  de  33  ans,  puisque  les 
trois,  de  son  avis,  font  un  siècle.  Je 
ne  me  méprenois  donc  pas  dans  les 
premières  observations  ^  lorsque  je  re  1 


xnarq[aoi$  qu'il  sembloift  avoir  confondu 
fts  générations  avec  les  règnes. 

jQ  ne  s'agit  pas  ici  de  chicaner  sur 
le  nombre  des  générations  ;  car  la  plus 
grande  partie  en  est  connue  et  nommée* 
Les  huit  premières  jusques  i  Samus, 
fils  de  Theras  ^  sont  liées-  avec  rhistoire 
générale  de  la  Gr«ce.  Les  quatre  des^ 
ziieres  sont  constantes,  parce  qu'elles 
remontent  jusques  à  un  Telemachu»^ 
qui  délivra  ceux  d'Agrigente  de  la  ty- 
rannie de  Phalaris.  Les  âragmens  rap- 
portés parles  scholiastes,  n^nommest 
point  les  autres  générations ,  parce  qàé 
ces  noms  étoient  ceux  d'une  suite 
d'hommes  peu  célèbres  :  mais  ils  étoiexH; 
connus  et  conitans  au  tempsi  de  Pîn- 
dare  qui  appelle  Theron,  rejettonde  la 
famiUe  de  Cadmus  ,  la  gloire  d^nnê 
maison  illustre^  6rc.  ' 

X  vide  SchoL  lïbi  Tupr*. 
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^       'Famille  d^Euphémus  Vun  des 

Argonautes. 

h  Pindare  lui-même  confirme  le  nonP 
'Jbre  des  géiiératioas^  marquées  dans  la 
^éoëalo^ie  de  Tliëron ,  parce  qu*il  nous 
^t  de  celle  id'Arcésiks,  Roi  de  Cyrène^ 
ya^'aqueur  aux  Jeux  Pythiens  de  Del* 
phes,  dans  la  5ic.  Pythiade,  c'est-à-dire 
l'an  465  avant Fère  clirétienne.  t  Pindare 
pé  à  Thebes  Vixa  620  avant  JesuspCbrist^ 
jçt  par  coiigséquént  pli^s  .ancien  qu'He- 
irpdotede  67  ans,iavoit  87  ans  au  tems 
jd<e  la  victoire  d'Arcésilas  y  et  avoit  connu 
familiéi^epient  ce  Prin6#^  pendant  son 
^éjous  àThel?e&,  où  les  troubles  de  Cy- 
f  ène  l'avoient  obligé  d'aller  cbercber 
ixa  asyle  pendant  quelque  temps.  Le 
poëte  parle  a  ce  prince  avec  une  sorte 
de  familiarité  9  et  ne  craint  point  de  lui 

*  Plnd.  Pyth.  IV. 
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Recommander  des  particuliers  ,  avec 
ceilte  liberté  que  Ton  acquiert  auprès 
des  grands  que -par  un  commerce  in- 
time. Ainsi  il  y  a  lieu  d'être  persuadé 
que  Pindare  ëtoit  bien  instruit  de  la 
gë^i^ogie  d*Arcésilas. 

n  nous  en  donne  un  assez  grand  de*- 
tail>  il  remarque  que  ce  prince  ëtoit  le 
huitième  depuis  Battus,  fondateur  de 
Cyrëne  et  premier  rcâ  de  cette  ville.  ^ 
B  ajoute  que  Battus  étoit  le  dix-septieme 
descendant  d'£iiphémus  l'un  des  Argo- 
nautes et  beau-frere  d'Hercule.  Ainsi 
Arcésflas  étoit  au  moins  le  24.^  depuis 
£uphémi}$  et  l^xpédition  des  Argo- 
nautes. .'  - 

X'un  des  descendans  d'Enpbëmus^ 
dit  Pindare,  accompagna  Théras,  lors-' 
qu'il  abandonna  Sparte  et  ses  neuveux, 
pour  passer  dans  Tisle  Callisthoy  àom- 
mée  depuis  Théra.  Celui  qui  accom- 
pagna Thëras'  ëtoit,  selon  Pindare ,  le 
ipiatrieme     descendant    d'£uphému$«i 

k  Pind.  Pyth.  IV.  ^    . 
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Ainsi  il  se  trouvoit  le  txemeiaç  en  re^, 
montant  depuis  Battus ,  et^  le  ;vi|]^-« 
unième  en  remontant  depuis  Arcësiks^ 

Le  roi  de  Cyrène ,  conten^porain  de 
pindare  et  de  Théron,  tyran  d'Agri- 
gente^  descendu  de  Théras,  ëtoi»;  àn^o 
le  vingt  -  unième  depuis  Théras ,  ou 
même  depuis  son  fils  Samus.  La  généa-' 
logie  de  Théron  rapportée  dans  Tarti^le 
précédent,  et  pftr  laquelle  il  étoit  le 
vingt-unième  en  comptant  Samus,  étoit 
pat  conséquent  très-exacte  ;  et  Ton  ne- 
peut  douter  du  nombre  des  générations 
comprises  entre  Samus  et  Tnelemacus» 

*'  Euphemus ,  duquel  detce^^pit  Ar- 
césilas,  étoit  souveredn  à^vm  i^anton  d» 
I9  Laconie  voisin  du  Ténare  :  il  avoit 
épousé  Laonomé,  iiU«v  d*Amplûtjyon  et 
d'Alcmène ,  et  par  conséquent  soeur 
d'Hefcule..Ce  n  étoit  pourtant  pas  de 
ce  mariage  qu  étolent  sortis  les  ancêtres 
des  rois  de  Cyrène.  Ëuphémus  dans  son 
séjour  à  Lemnos  avoit  eu  de  Tune  deiL 

^  Sckol.  Pind.  ad  Pyth,  IV, 
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femmes  de  cette  isle,  nommée  Mala-« 
cli^y  tm  fils  qae  les  uns  appelent  Et^ 
phémus  et  les  autres  heueofhanès.  Les 
MÀnyens  ou  les  descendans  des  Argo* 
Hautes  j  forent  chassés  de  Lemnos  par 
\e%  Pelasges  :  ce  qui  -arriva  environ  120 
ans  après  la  prise  de  Troye,  comme 
}e  Tai  prouvé  ailleurs,  m  Je  ne  répéterai 
point  ici  cette  preuve  qui  demande  une 
loift^àe  discussion;  la  matière  que  jd 
traitei  n*en  est  déjà  que  trop  chargée. 
0  me  smfHt  d'observer ,  t<>.  que  selon 
Pindare,  celui  des  descendâns  d*£uphé^ 
mus  qui  se  retira  â  Lacédémone  avec  les 
Minyens  ,  étoit  de  la  quatneme  généra^ 
tion  ,  née  depuis  Vexpédition  des  Ar» 
gonautes  5  «a.»  que  selon  le  même  poëte, 
les  Minyens  habitèrent  pendant  quelque 
temps  a  Lacédémone  ,  avant  que  de 
passer  dans  Tisle  CaUistha  avec  Théras. 
•  Pausanias  assure  que  la  colonie  de 

* 

wDiflêr.  farU  Chronologie  Lydienne ,  méiQ.  de  l'A- 
cadënie ,  toI.  y,  pag,  aS^.  Vers  83. 
n  Vetft  4^9  &  460. 
•  pau(.  VII ,  pag.  39». 
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Tisle  de  Théra  précéda  d'une  génélrai 
tîoii  au  plus  le  passage  des  Ioniens  dansr 
l'Asie  minaiire.  f  Ce  passage  est  pos- 
térieur de  trois  '  générations  entières  k 
la  fondation  des  colonies  Eoliennes.^ 
Ainsi  la  colonie  de  Théras  est  posté-* 
rieure  de  deux  générations  aux  colo- 
nies Eoliennes;  et  comme  elles  sont  de 
Tan  60  après  la  prise  «.e  Troye,  ^  le 
passage  de  Tiiéras  dans  Fisle  CaHiittba 
doit  être  de  Tan  i5o  ^  au  plutôt  après 
la  prise  de  Troye ,  suivant  la  Chrono- 
logie d'Héredote;  cette  année  est  la 
1 154  ayant  Tère  chrétienne.  Mais  comme 
les  termes  d#  Pausanias  supposent  que 
la  colonie  de  Théras  se  ât  pendant  le 
cours  de  la  généréttiou  qui  précéda  les 
colonies  Ioniennes ,  et  que  selon  Stra- 
bon ,  il  y  avoit  plus  de  trois  générations 
entre  les  colonies  des  Eoliens,  et  celles 
des  Ioniens,  il  semble  nécessaire  de 
rabaisser  \m  peu  la  date  de  la  coloni© 


p  Sirab  XIII,   58a. 
g  %U9b,  VUI ,  pag.  333, 


jàe  TUëras  et  de  la  mettre ,  non  a  Tan 
i5oy  mais  â  l'an  i55  après  la  prise  de 
Troye. 

Par  la  durée  des  générations  des  Hé» 
raclides  de  Lacédémone  discutées  plus 
haut  y  on  a  vu  que  la  naissance  des  fiU 
d'Aristodéme  est  de  Fan  ii53.  Ils  fur 
rent  sous  la  tutelle  de  leur  oncle  »Théras, 
pendant  toute  leur  minorité  qui  duroit 
25  ans  à  Lacédémone,  et  il  ne  partij; 
qu'après  leur  avoir  remis  le  gouverne- 
ment, c'est-à-dire,  en  1129  au  plutôt, 
et  i55  ans  après  la  prise  de  Troye, 
selon  la  chronologie  d'Hérodote. 

Mais  quoi  qu  il  en  soit  de  ces  détaib 
qui  ne  peuvent  s'ajuster  commodément 
avec  la  chronologie  d'Eratosthène ,  il 
€st  sûr  par  la  généalogie  que  Pindare 
nous  donne,  qu'Arcésilas  étoit  le  vingt- 
quatrième  depuis  le  fils  d*£uphémus, 
et  le  vingt  -  unième  depuis  celui  des 
descendans  d'Euphémus ,  qui  accomr 
pagna  Théras  lorsqu'il  alla  fonder  la 
poionie  de  Théra;,  car  fi^isu^  a$$}ire 
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que  ce  fut  à  la  quatrième  génération 
des  descendans  d*£upliém^s ,  que  les 
Myniens  furent  bannis  du  Péloponèse. 
Cet  Arcésilas ,  qui  remporta  la  victoire 
aux  Jeux  Pythicns  en  /fi5  et  en  4^ 
avant  Jesus-Christ.^  mourut  au  plus  tard 
en  45o,  »■  Sa  vie  avoit  été  fort  agitée, 
et  il  avoit  été  chassé  de  Cjrrène  par  une 
révolte,  après  laquelle  il  avoit  cepen- 
dant trouvé  lé  iftoyen  de  se  rétablir.  II 
ne  ponvoit  être  bien  jeune  au  temps 
.  de  sa  victoire  des  Jeux  Pythiens ,  et  il 
devoit  avoir  au  moins  5o  ans. /Ainsi  il 
ëtoit  né  au  plus  tard  Tan  5oo  avant  l'ère 
chrétienne 

Arcésilas  étant ,  comme  on  Ta  vu,  le 
vingt-unième  depuis  celui  qui  âçcom-* 
pagna  Théras,  il  y  a  entr'eux  19  géné- 
rations complettes  ou  65o  ans ,  lesquels 
ajoutés  à  Tan  5oo  ou  â  celui  de  la  nais- 
sance d' Arcésilas  donnent ,  Tan  1  i3o 
avant  Jésus-Christ ,  pour  le  commence- 

r  Vîd.  Dodwel.  de  cyclii  pag,  904* 
'  •  /  îd  ibid*.  p,  906»  • 
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snent  de  la  génération  qui  a  suivi  le 
passage  de  Théras  dans  Tisle  Callistlia. 
Nous  avons  trouvé  plus  haut  Tan  1129^ 

La  colonie  grecque  conduite  à  Cyrèno 
par  Battus 9  étoit  devenue  trèsconsidé^ 
rable  non  seulement  par  ses  richesset 
et  par  le  nombre  de  ses  habitans ,  mais 
encore  parce  que  les  lettres  y  étoient 
extrêmement  cultivées.  Le  voisinage  de 
VËgypte  avec  laquelle  elle  entretenoit 
un  très-grand  commerce ,  lui  donna  de 
bonne-beure  le  goût  des  sciences  exac* 
tes.  Jl  s'y  établit  des  écoles  célèbres 
desquelles  il  sortit  des  hommes  illustres 
dans  tous  les  genres  de  sciences  »  mais 
sur-tout  dans  la  critique  et  dans  Tétude 
des  anciennes  histoires.  Hérodote  parle 
beaucoup  de  cette  ville ,  et  nous  trou«^ 
vons  encore  les  titres  d'un  grand  nom-» 
bre  d'ouvrages  écrits  sur  ces  antiquités. 

La  fondation  de  la  colonie  par  Battus 
étoit  une  époque  constinte.  M.  New- 
ton non-seulement  ne  lui  a  rien  ôté 
de  son  antiquité  ^  mais  il  lui  en  a  mérna 
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donné ,  car  il  la  place  en  653.  <  Thëo- 
phraste  disoit  cependant  que  lorsqu'il 
écrivoit,  c'est-à-dire  en  3io,  cette 
ville  avoit  au  plus  3oo  ans  ;  et  Pline  ne 
rapporte  sa  jBondation  qu'à  ïaa  de  Rome 
143  qui  dans  sa  chronologie  est  Tan  609 
avant  Jësus  -  Christ.  La  date  de  Théo- 
phraste  donne  Tan  610 ,  Solin  marque 
Tan  568  après  la  prise  de  Troye  ;  ce  qui 
revient  dans  la  clironologie  d'Eratos- 
thène,  suivie  par  cet  auteur,  à  Tan  616 
avant  Jesus-Christ;  dans  celle  d'Héro- 
dote, ce  seroitl'an  716.  Aussi  voyons- 
nous  dans  Eusebe  qu'il  y  avôit  des  écri* 
vains  qui  marquoient  la  fondation  de 
Cyrène  à  l'an  763 ,  et  d'autres  à  Tan 
65o.  Les  fondations  des  colonies  n'ont 
presque  jamais  de  date  bfen  fixe ,  à 
cause  que  les  uns  comptent  de  la  pre- 
mière découverte  , .  ou  de  l'ancienne 
prise  de  possession  du  p«ys  „  et  les 
autres  de  rëMiblissement   fixe  ,   de  la 

/  T^ophraft.  de  plaptî#  VI.  3.  »dde  DodwcU  de  cyclU. 
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fondation  de  la  ville ,  ou  même  du  tems 
auquel  le  gouvernement  de  la  colonie 
a  reçu  une  forme  stable  et  soKde.  La 
Chronologie  de  toutes  les  colonies  se 
trouvoit  dans  ce  cas. 

Supposant  la  fondation  de  Cyrèné 
et  le  passage  de  Battus  en  Lybie ,  de 
Tan  653  avec  M.  Newton ,  Battus  étoit 
le  dix  -  septième  depuis  Eupliemus  , 
donc  entre  sa  naissance  et  celle  du  fils 
de  l'Argonaute  Euphëmus  et  de  Ma» 
lâché ,  il  y  avoit  16  générations  en- 
tières. Battus  avoit  atteint  l'âge  viril , 
selon  Hérodote  ,  lorsqu'il  mena  une 
colonie  en  Lybie  ;  ^  et  même  sept  ans 
avant  son  départ  il  avoit  été  désigné 
chef  de  cette  entreprise  par  le  roi 
de  Théra,  descendu  de  T  ancien  Thëra. 
Battus  avoit  donc  au  moins  ^o  ans  , 
lors  de  la  fondation  y  et  il  étoit  né  vers 
Tan  660  au  plus  tard  ;  car  je  veux  bien 
ne  lui  donner  que  27  ans  lors  da  soa 
passage  en  Lybie. 


^64      P£  ^^  Chroitolocie, 

M*  Newton  place  Texpédition  def 
Argonautes  a  Tan  gSS.  De*lâ  à  Tan  660 
il  n'y  a  que  276  ans^  lesquels  partagés 
par  16  générations  y  donnent  17  ans  et 
quelques  mois  pour  chacune.  Ce  même 
Battus  étoit  le  treizième  depuis  le  pas- 
sage de  la  Colonie  de  Théras,  posté»* 
rieure  au  moins  de  26  ans  au  retour 
des  HéracHdes  par  la  cluronologie  dtf 
M.  Newton.  Elle  étoit  donc  de  Tan 
800  9  et  de  tGj  ans  antériere  a  celle 
de  Battus.  Ce  nombre  d'axinées  partage 
entre  les  treize  ^  eu  du  moins  les  douze 
générations  (car  il  faut  prendre  les  cas 
les  plus  £sivorables  à  M.  Newton  )  don- 
nera 14  ans,  moins  quelques  mois,  i 
chacune. 

Dans  l'un  et  dans  Tantre  de  ces  deux 
calculs  il  est  clair  que  M.  Newton  ré- 
duit la  durée  des  générations  à  celle 
des  règnes  y  et  même  à  celles  des  rè- 
gnes électifs.  Par  conséquent  l'objection 
que  je  lui  avoîs  faite  dans  les  Premières 
Observations f  n'étoit  point  l'effet  d'une 
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m^pnso ,  comme  il  me  Fa  reproché. 
Lie  lecteur  me  pardonnera  de  revenir 
souvent  à  ce  point ,  parce  que  c'est  le 
fondement  de  toute  la  chronologie  do! 
M.  Newton. 

On  ne  peut  soupçonner  Pindar0 
d'avoir  voulu  allonger  la  généalogie 
d'Arcésilas  ;  ce  n'auroit  pas  été  le  moyen 
de  lui  faire  sa  conr.  L*origine  héroïque 
étoit  chez  les  Grecs  à-peu-près  ce  que 
Torigine  royale  est  parmi  nous  :  cYtoit 
une  espèce  de  noblesse  qui  perdoit  do 
son  éclat  et  de  son  prix ,  à  mesura 
qu'elle  s'éloignoit  de  sa  source.  Loin  dé 
mulôpHer  le  nombre  des  ancêtres  de 
Battus  depuis  Euphemus ,  il  auroit  JfeUu 
pour  le  flatter  diminuer  ce  nombre  ^ 
si  la  chose  eût  été  possible. 

$.111. 

Famille  d'Jjax  à  Athènes.        ^ 

n  y  avoit  à  Athènes  une  famille  cé-i 
lebre  que  f  on  nommoit  la  Tribu  Phh 
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leîde^  autr^nent  des  Aiantides^  ou  deer 
EurysasideSy  à  cau^e  qu'elle  descendoit 
de  Philéûs  ,  d'Ëurysacès  et  d'Afax. 
Pisistrate  ^toit  de  cette  Tribu ,  selon 
les  auteurs  consultés  par  Plutarque. 
^iltiade  et  Cimon  en  sortoient ,  de 
même  que  l'historien  Thucydide  leur 
parent,  Alcibiade  et  plusieurs  autres 
|>ersonnages  considérables.  Périclès  en 
descendoit  par  les  femmes  \  et  il  j 
ûvoit  peu  de  grandes  familles  qui  n'eus- 
sent quelque  Alliance  avec  les  Aiantides. 
^  Cette  famille  tiroit  son  origine  d'un 
Bliiléiis,  fils  d'Ajax  et  de  Lysidé,  la- 
quelle étoit  fille  de  Coronus ,  fils  d'un 
JLapithus  ancien  habitant  de  TAttique, 
duquel  on  voyoit  encore  le  tpmbeau 
jBur  le  mont  Taygete  à  quinze  stades 
d'Eleusis,  au  temps  de  Pausanias.  Phi- 
léûs avoit  quittéTIsle  d'Egine,  pour 
fdler  s'établir  à  Athènes,  dont  il  devint 
pitoy^.  ^  Hérodote  dit  qu'il  étoit  £I« 

,  ac,  Plutat.  SoloB* 

y  Steph.  fbUœis,  Paufan,   II.  page  26Zi 
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4ftHui  Ajax.  Mais  il  ne  faut  pas  cou?» 
Ikxidre  cet  A|ajc.avec  le  fils  de  Tbéla^ 
mon 9  qui  se  .tua  Tannée  même  de  la 
prise  de  Troye  :  car  <^t  Ajax  Télamo-. 
nien  ne  laissa  qu'un  fils^  nommé  £ury- 
sacès  ,  qu'il  avoit  eu  de  sa  captive 
Tecmessiç,  Hlle  de  Teuthm^y  souverain 
4*un  canton  de  la  Troade  ;  ^  au  lieu 
«{ue  r Ajax,  père  dé  Philéiis  aeoit  épousé 
Lysidé ,  fille  de  Coronus  ,  habitant  de 
TAttique»  t  Ëurysacès  succéda  à  son 
grand-i'pere  Télamon,  dans  la  souvenu 
xaineté  de  Tlsle  d'£gine ,  et  donna  son 
nom  aux  descendans  de  Pliiléûs.  c  Iso-; 
crate  et  Platon  les  nomment  Eurysa^ 
€idcs,  Pausanias  nous  apprend  que  do 
son  temps  on  voyoit  encore  dans  TAt* 
tique  les  autels  consacrés  par  Philéiis 
â  ses  ancêtres  Ëurysacès  et  Ajax ,  sur 
lesquels  on  leur  rendoit  des  honneur^ 

«  SojAooL  A)W ,  FUgell* 
h  Pauiiui.   Supra. 

c   Ifocr.  <i«   BigisV  PUt.  ia  i.  Alcibhd.  Didyâi.  »pué 
^choU  Find«r«  page  343, 
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héroïcpies  a  Ces  monvznens  pfouvënit 
que  dès  le  temps  de  Philëûs  on  re^ui'* 
doit  Ajax  et  '£ûrysacès  ,   comme  des 
Héros,  coîùme  des  hommes  quiavoient 
été  mis  par  les  Dieux  au  rang  de  ces 
mortels  bienheureux,  qui  jouissoient 
de  la   felicité  suprême  ,    qui   étoient 
Associés  au  bonheur    des  Lnmortels^ 
mais  non  à  leur  pouvoir  ;  car  c*est-4A 
ridée  que  les  anciens  avoient  des  Héros. 
Philéiis ,   fils  d'Ajax   étoit  au  moins 
petit-fils  d'Eurysacès  et  â  la  troisième- 
génération  depuis  la  prise  de  Troye. 
Un  firagment  de  Phérécyde ,  conservé 
tUris  la  vie  de  Thucydide  '  par  Mar-^ 
celHn  I  nous  apprend  la  àuîte  des  des- 
Cendans  de  Philéiis,  jusques  à  Milliade> 
fondateur  de  la  colonie  que  les  Athé- 
niens avoient  envoyée  dans  la  Cherso- 
ïièse  de  Thrace.  Cette  généalogie  étoit 
conforme  à  celle  que  donnoit  Hella- 
xiicus  de  Lesbos  dans  son  Asopis.  De* 

d  PavCm.  I.  8f . 

•  Amvieiu  MarceUia,  la  riu  Tbncyd, 
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puis  Miltiade ,  fondateur  de  la  colonie, 
la  généalogie  de  cette  famille  est  con* 
nue  y  non-seulement  par  Hérodote  qui 
nous  en  donne  un  grand  détail,  mais 
par  les  écrivains  de  l'histoire  génér 
rale.  Hérodote  banni  d*Halycarnasso 
vint  se  réfugier  a  Athènes ,  et  il  sembla 
qu*il  prit  dans  cette  Ville  quel^pid! 
liaison  avec  les  descendans  de  Miltiadey 
puisqu'il  avoit  un  monument  ou  Céno' 
taphe  y  dans  le  lieu  destiné  à  la  sépul-^ 
j;ure  da  cette  famille. 

Ce  fragment  de  Phérécide  est,  J0 
crois ,  ce  qui  nous  reste  de  plus  con* 
sidérable  de  cet  auteur.  Il  marqud 
onze  générations  jusques  à  Tisander^ 
après  lequel  il  y  a  une  lacune  biefi 
sensible  y  par  un  commencement  Af> 
phrase  non  fini.  H  y  a  ensuite  deux 
générations  nommées  entre  Tisander. 
et  Miltiade  le  fondateur  :  mais  il  y  a 
encore  une  seconde  lacune  marqué^ 
aussi  par  une  phrase  non  finie  avaitf 

/Amm.    Ibid. 
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ijo  De  la  Chronolpoie, 
Miltiade^  et  Ton  ne  peut  douter  que! 
cette  lacune  ne  contînt  au  moins  une 
gëiiération.  Car  le  dernier  nommé 
•avant  Miltiade ,  est  un  Hippoclide ,  sous 
î'archontat  duquel  on  fit  quelque  chau'- 
gement  a  la  fête  des  Panathénées.  Or 
Miltiade  étoit  fils  de  Cypséle  et  non 
*d'Hippoclide  ,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Hérodote ,  ^  à  qui  cette  famille  de  voit 
être  très-connue  ,  comme  on  Ta  vu. 
"Ainsi  Miltiade  le  fondateur  étoit ,  selon 
Phérécide ,  au  moins  le  quinzième  de- 
puis Philéiis  et  le  dix-septieme  depuis 
Eurysacès ,  né  Tannée  même  de  la 
prise  de  Troye.  D  s'agit  maintenant 
de  déterminer  le  temps  auquel  il  a 
Vécu;  ce  qui  sera  aisé  par  la  suite  do 
tes  descendans. 

Miltiade  le  fondateur  étoit  contem*>; 
porain  de  Pisistratc  ;  et  il  quitta  Athènes 
^ôur  se  soifettaire  â  sa  tyrannie.  Elle 
avoit  commencé  Fan  56o  avant  TErô 
jphrétienne;  cela  est  constant  par  le« 

^Herodot^yi.  34, 
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témoignages  d'Hérodote  ,  de  Thucy- 
dide et  d'Aristote ,  quoique  M.  Newton 
ne  la  mette  qu'en  Tannée  55o.  Ainsi 
la  fondation  de  la  colonie  de  Miltiade 
est  postérieure  a  Tan  56o  :  mais  elle 
ne  le  fut  pas  de  beaucoup.  ^  En  effeç 
Milûade  se  voyant  avancé  en  âge  ,  et 
sans  espérance  d'avoir  des  fils,  aux» 
quels  il  pût  laisser  le  petit  état  qu'il 
Qvoit  formé  dans  la  Tbrace,  appelle 
son  neveu  Stésagoras ,  fils  de  Cimon 
son  firere  utérin  ;  car  la  mère  do- 
Miltiade  s'étant  remariée  avoit  épousé 
en  secondes  noces  un  Stésagoras  y  du-^ 
quel  elle  avoit  eu  Cimon.  Miltiade  le 
fondateur  avoit  été  allié  de-  Crésus,' 
roi  de  Lydie  ;  et  ce  prince  avoit  con- 
traint ceux  de  Lampsaque  entre  les 
mains  desquels  Miltiade  étoit  tom^é 
dans  une  guerre  ,  de  le  remettre  eu- 
liberté  :  ce  qui  doit  être  antérieur  à 
Fan  547  dans  lequel  commença  la 
guerre  de  Cyrus.  Stésagoras,  neveu  do 

k    Hérodote.  VI.  38. 
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Mîltiade  lui  succéda  :  son  frère  Gmon 
ëtoit  mort  ;  les  fils  de  Pisistrate  ,    qui 
ëtoient  alors  maîtres  d'Athènes,  Tavoient 
lait  assassiner  par  jalousie  du  crédit  que 
lui  donnoient  trois  victoires,  rempor-* 
tées   par  ses  cavales,  aux  courses  de 
ï^liariots  des  jeux  Olympiqiies.  Ce  qui 
iîrrîva,  dit  Hérodote-,  après  la  mort  de 
Pisistrate',  c'est-â-dire  après  Fan  627 
îBvant  l'ère  chrétienne  :  car  la  tyran-* 
nie  de  ses  fils  a  dtiré   18  ans,  selon 
Thucidide  et  aristoie,  ^  et  a   fini   2& 
ons  avant  la  bataille  de  Marathon ,  qui 
î^st  incontestablement  de  Tan  490. 
'  Stésâgoras  H  étant  mort  sans  enfans  , 
les  fils  de  Pysistratc  envoyèrent  son  frère 
Bliltiade  recueillir   sa  succession  ;  ce 
5p3i  a  dû  arriver  avant  Tan  609. 

Ce  iVliltiade  devint  très-fiiœ eux  dans 
là  Suite,  parce  que  c'est  lui  qui  com- 
manda Tarmée  des  Grecs  a  la  bataille 
de  Marathon,  et  que  nul  des  cheis 
ne  contribua  davantage  à  cette  impor-t- 

2  Thucyd.  vT.  ArUt.  pol.  V.  la.  ThutH.  ibid* 
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tante  victoire.  H  avoit  abaadoziné  la 
Thrace  vers  Tan  492  j  c'est  -  à  -  dire  , 
lorsque  la  revente  des  Ioniens  aj[ant 
allumé  la  guerre  dans  TAsie  mineure  , 
il  craignit  de  se  trouver  exposé  au  res- 
sentiment de  Darius  qui  ne  pouvoit  lui 
pardonner  le  conseil  qu'il  avoit  donnëi , 
aux  Grecs  de  rompre  le  pont  construit 
sur  le  Danube ,  ce  qui  auroit  causé  la  ■ 
perte  entière  de  l'armée  persanne  en^ 
gagée  au-delà  de  ce  âeuve  y  dans  uno 
guerre  contre  les  Scythes.  Darius  n'é-^ 
chappa  à  ces  peuples  y  et  ne^  sauva  les 
débris  de  son  armée  que  par  le  moyen 
de  ce  pont  ^  et  en  mettant  le  Dauubo 
entre  eux  et  lui. 

,  Miltiade,  le  général  des  Athénien*, 
ne  survécut  pas  long-temps  4  la  victoire 
de  Marathon;  il  mourut  au  retour  de 
l'expédition   contre    ceux   de    ParoiS! ,;  \ 
laissant  un  Hls  encore  jeune.  ^  Spi^  filtf  : 
ainé^  nommé  MetiochuSy  avoit  étéjpri*.  . 
par  les  Phéniciens ,  çt  conduit  à  Dariui| 

k  Hérod.  VI.  <4B«        « 
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qui  le  retint  à  sa  cour  où  il  le  maria.  1,© 
jeune  fils  de  Miltiade  est  le  fameux 
Qmon  ' ,  qui  étoit  encore  extrêmement 
jeune  en  4^  9  ^ots  de  la  bataille  de 
Salamine.  Sa  mère  se  nommoit  Hëgë- 
gîpyle  et  étoit  fille  d'Olorus  ,  roi  d'ua 
canton  de  la    Thrace. 

Cimon  mourut  en  449  7  comme  1© 
prouve  M.  Dodwel*",  âgé  de  5i  ans  * 
ainsi  il  étoit  né  vers  Tan  5oo ,  et  avoit 
20  ans  lors  de  la  bataille  dç  Salamine^ 
étant  trop  jeune  encore  pour  entrer 
dans  les  charges  ,  mais  assez  âgé  pour 
attirer  déjà  les  regards  des  Athéniens  , 
pour  être  considéré  d'eux,  et  pour  que 
Ton  trouvât  mauvais  que  Thémistocle  , 
jhefnme  nouveau,  voulût  prendre  lô 
pas  sur   lui, 

.     Gim on,  général  des  Athéniens,  étoîf 
le  ttoisien^  dépuis  Tautre  Gmon ,  frère 
utérin  de  Miltiade ,  le  fondateur  :  ainsi 
il^faut  mettre  la  naissance  de  Jl'aaciçjt 

/   »lut.  CJmon.  *» 
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C&mon,  au  moins  en  566.  il  étc^t  plus 
jerme  que  IVCltiade ,  le  fondateur ,  qui 
étoit  déjà  établi  dans  la  Chersonèse  en 
S50f  au  moins  comm^  le  proure  soit 
alliance  avec  Crësus ,  et  qui  devoit  étro 
né  vers  l'an  58o ,  quatorze  ou  quinsa 
ans  avant  son  J&ere. 

On  a  vu  que  ce  Miltiade,  étoit  atf 
moins  le  dix-septieme  depuis  Ëurysacès^ 
petit  -  fils  de  Tëlamon  :  donc  il  faut 
ajouter  533  ans  pour  les  seize  génërar 
lions  qui  sont  entre  la  prise  de  Troye 
et  la  naissance  de  Miltiade  en  Ô80;  C0 
^m  donnera  Tan  1 1  iS  avant  Tère  chré* 
lienne^  par  la  date  de  la  naissance  d'Eu» 
tysacès.  Cette  généalogie  toute  défec« 
tueuse  qu'elle  est^  à  cause  de  deux 
kcunes  qui  se  trouvei^it  après  Tisander 
et  après  Hippoclide ,  suffit  pour  ren- 
verser la  chronologie  de  M.  Newton, 
]9ui$qu'elle  met  la  date  de  la  prise  de 
Troye  adg  ans  plutôt  qu'il  ne  la  supposé. 
De  l'an  904  auquel  il  place  la  prise  do 
Txoye  ;  à  la  naissance  de  Gmou;  général 


II76     Be  la  CftRôiroLQoix; 
ides  AtliénienSy  il  ny  a  que  4^4  ^nSj^ 
lesquels  donnent  26  ans  à  chacune  dea 
seize  générations ,  contre  le  principe 
reconnu  par  M»  Newton  lui-même. 

La  différence  deviendra  encore  biex^ 
plus  considérable  y  si  Ton  restitue  les  gé^ 
nérations  omises  à  cause  des  deux  lacu7 
nés.  Dans  celle  qui  précède  Mi^tiade  p 
le  fondateur,  il  étoit  parlé  de  quelque 
changement  fait  à  la  fête  des  Panathé- 
nées ^  sous  un  Hippoclidç,  ^  £usebe  ^ 
dans  sa  chronique  ,  marque  que  la 
troisième  année  de  la  cinquante  -  troi- 
sième olympiade  il  y  eut  à  Athènes  tm 
archonte ,  du  nom*  d*Hippochde  y  soua 
lequel  on  ajouta  les  combats  gymni- 
ques, ou  de  la  liitte,  à  la  célébration 
des  Panathénées.  Cette  ann^e  est  la 
666  avant  Tère  chrétienne ,  et  la  même, 
que  nous  avons  trouvé  par  le  calcul 
des  générations  avoir  dû  être  celle  de 
la  naissance  de  Cimpn ,  Brere  utérin  et 
cadet  de  Miltiade ,  petit -fils  jd©  Cel 
Hippoclide. 

^  £uitb,  chrooic,  Oljnipiad.  55. 
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Hippoclide  étoitpetitp-fils  d'un  autres 
^iiltiade ,  selon  Phërécide.  On  en  trouve 
un  qui  a  été  deux  fois  archonte  y  Tan 
661  et  Tan  669.  Son  archontat  servoit 
à  désigner  la  date  de  la  fondation  de» 
AI essana  ou  Messine  en  Sicile  ;  ei 
comme  cette  date  étoit  déterminéef^ 
d'une  manière  indubitable!  ainsi  qu'on 
le  verra,  rien  n'est  plus  assuré  que  lo 
temps  de  ces  deux  archontats  de  Mil« 
tiade. 

Ce  Miltiade,  archonte  en  661  devoif 
Atre  né  vers  Tan  700  :  car  Farchonta^ 
étoit  une  magistrature  que  Ton  ne  con- 
fioit  guère  aux  jeunes  gens.  U  ne  dévoie 
pas  avoir  moins  de  quarante  ans  en  661  j 
Nous  ne  pouvons  deviner  ce  qui  étoit 
contenu  dans  la  lacune  qui  précède 
ce  Miltiade,  ni  le  nombre  des  géné- 
rations qui  y  étoient  marquées.  Ainsi 
cettç  généalogie  qui  a  besoin  d'être 
suppléée,  et  qui  ne  le  pourroit  être 
que  par  des  restitutions  conjecturales 

•  Paufan.  IV. 
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est  insuffisante  pour  établir  une  cliro- 
nologie.  Maïs  telle  qu'elle  est*  on  la 
peut  opposer  à  celle  de  M.  Newton, 
parce  que  le  nombre  des  gënëratione 
exprimées  ne  peut  être  renfermé  dans 
la  durée  qvCil  assigne  à  Tintervalle 
écoulé  depuis  la  prise  de  Troye  jusqu'à 
I^  guerre  des  perses. 


IT/^  du  premier  volume  de  la  chronologie* 
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S.    I  V. 

Descendons  de  Téméiuts  en  Macédoiitt. 

JN  oiu  Bvons  dans  Hérot^ote  '  la  suîts 
des  rois  de  AlacMoine  de  la  famille  ,dei 
H^raclides,  détaillée  depuis  Perdiccas, 

«  Witaé.  VIII.  i)r. 

Tome  n.  A 


foudatetir  de  ce  royaume,  jusques  S* 
^jexaadre ,  le  septième  de  ces  rois ,  qUi 
régnoit  en  4^0 ,  lors  de  la  bataille  des 
yîiermopyles.  *  Thucydide  y  ajoute  lés 
deux  suivans ,  et  nonrnie  le  roi  Arclié-  ' 
laiis ,  qui  ëtoit  le  neuvième  depuis  Për- 
diccas.  Ce  Perdiccas  descendoit  de. 
Téménus,  selon  le  témoignage  formel 
d'Hérodote. 

^  L'historien"  Satyrus ,  dans  un  ou-, 
vrage  sur  les  généalogies  des  familles 
illustres  d'Alexandrie  en  Egypte ,  a 
dpnné  celle  de  Perdiccas,  parce  qu'Ar- 
sinoé ,  femme  de  Lagus  et  mère  du 
premier  Ptolomée ,  en  descendoit.  Dans 
cette  généalogie  Perdiccas  estle  dixième 
'depuis  Téménus,  l'un  des  chefs  dos 
Héraclides;  et  par  conséquent,  Alexan, 
dre,  septième  roi  de  Macédoine,  et 
«ixîeme  descendant  de  Perdiccas,  étoit 
lé  seizième  après  Téménus. 

^  La  généalogie  tirée  de  Satyrus  est  ^ 

«  Tbticyd    II.  i68. 

#Theophyl.  ad  Autholic.  lib,  JI»  pag»  $7%  édit,  Çxon^ 

4  $ynççU,  'pag,  3$i, 


la  ni^me  que  celle  quç  Syncelle  rap-* 
porte,  d'après  Diodore dp  §icUe,  coxnin^ 
^taut  tirée   de-  rWstoire   grecque   d^ 
Théopompe.    Diodore    ajoute  que   \f 
plupart  des  écrivains  étoient  d'accorcj 
sur  cqt  article.  En  effet,  on  nç  voip 
pjjint,  de   variété   sur  le  nombre  de| 
génératiqns,  qjaoiqu'il  y  en    ait   quel^ 
•g\i'i:^ne,  ma|s  léger^,  suj*  la  durée,  de$ 
règnes.  *  Théopqmpe  ,    contemporaiij^ 
^e  Philippe,  et  Tun  des  plus  célèbres!' 
disciples  d'Isocrate,   passoit  pour    mi 
écrivain   véridique,  qui.  mêm^  n'avoit 
tien  épargné   pour   ramasser  à  grand 
£:^s  les  mémoires  dont  il  avoit  besoiijit 
pour  son  histoire. 

Du  temps  d'Hérodote  et  de  Thucy-* 
4ide  on  ne  commençoit  la  suite  def 
rois  de  Macédoine  qu'à  Perdiccas^j 
mais  au  temps  de  Théopompe  on  la 
commençoit  à  Caranus,  bisayeul  dçi 
Perdiccas;  ce  qui  est  indifférent  pour. 

t  Dionyf.  Halic.  Ep.  ad  pompeiuoif  Âtheo.  lib.  III.  iià% 
V«ff*  de  hift,  grsçc.  pag.  $•• 
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le  nombre  des  générations  de  ces  rois  ^ 

comme  je  l'ai  dit. 

/  Ce  Caranus  y  fils  d'Arîstomidas  et 
£rere  de   Phidon,  souverain  d'Argos, 
et  le  septième  y  ou  Selon  d'autres ,  le 
jidixieme  *  depuis  Téménns ,  ne  pouvant 
te  résoudre  â  mener  une  vie  privée, 
résolut  d'aller  chercher   un  établisse- 
ment dans  le  pays  d'où  les  Héraclides 
étoient  venus  dans  le  Péloponèse.  Ayant 
ramassé    une  troupe  d'aventuriers ,  il 
passa  dans  l'ancienne  patrie  des  Doriéns. 
t  II  apprit  la  qu*un  prince  de  la  nation 
des  Oxestes,  peuples  de  la  haute  Ma* 
jiDédoine,  avoit  la  guerre  contre  un  peu- 
ple voisin  ;  on  donnoit  ée  no^  â  la 
partie  méridionale  de  la  Macédoine , 
dans  laquelle  se  trouve  le  sommet  du 
Pinde  et  de  l'Olympe ,  où  les  Heuves 
Drilon,  Panyasus  et  Alîacmon  prennent 
leurs  sources.  CV>^oit  le  canton  habité 

/Dlod.  «p.  Sjncellp.  i€t. 

^iiZércnce. 
g  Sjnçtât  p,  19$. 
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par  les  Ely miens  ,  les  Félafpns  ,  le$ 
Lyacestes  et  les  Orestes. 

Diodore  dit  que  Caranus  obtint  pour^ 
récompense  des  services  qu'il  avoît  ren^ 
dus  dans  cette  guerre ,  une  partie  dq 
pays  conquis  :  il  le  nomme  celui  des  Eorf 
dans  ;  *  et  il  ajoute  qu  il  y  bâtit  tui^ 
ville  sur  laquelle  il  régna.  ^  Hérodote 
ne  parle  point  de  Thistoire  des  ancé» 
très  de  Perdiccas.  H  étoit ,  dit-il  ^  le  pluf 
.jeune  de  trois  frères  descendus  de  Ter 
menus ,  qui  avoient  passé  d'abord  dana 
rniyrie;  et  de-lâ  dans  la  Macédoine  sur 
périeure^  ou  ils  se  mirent  au  service 
du  roi  ^e  Lebœea.  Ce  prince  leur  confi9 
d'abord  la  garde  de  sas  troupeaux  ep 
de  ses  haras;  sur  quoi  Hérodote  remar-. 
que  que  c'étoit  alors  c^  qui  faisoit  la 
seule  richesse  des  rois  comme  des  pacpi 
ticulierS|  apparemment  pour  montreu 

*  &es  EoftUms  sont  placé*  par  Hérodote  te  par  Tlracy- 
iUe  pcèt  dt  l'£aatbic,  on  dcJêM»cM9la9  fropscaciS 
éiu, 

A<8 


ijne  l'emploi  des  Tëmënides  (  c'est  aînS 
tpi'il  les  nommé  )  n'avoit  rien  de  bas. 
*'  Les  trois  frères  étoient  devenus  sns*» 
|iects  au  rbi  fle  'L^Béfe,  iir  les  congédia 
fct  rbnlut  même  les  faire  périr.  Maik 
feyant  échappé  aux  troupes  qu'il  àvoit 
Envoyées ,  ils  passèrent  dans  TEmathiey 
fcù  ils  bâtirent  une  ville  au  pied  du  mon% 
Vermius;  c'est  la  ville  d'AEgea  oùétoît 
'  la  sépulture  des  anciens  rois ,  i  ^  ^adek 
ftu  midi  de  celle  de  Berrhée.  »  Ds  doilr 
iierent  à  l'Emathié  le  nom  àe  Macé- 
jdoiiie  ,  de  celui  de  Madednuls  ,  que 
J)ortoit  iin  canton  de  la  Dorid'e ,  voisiû 
idupayis  des  Dryopesj  où  leurs  aiicêti-et 
fâVoient  habité  avant  que  de  jpûsser  dans 
te  Péloponèse. 

>  k^  Le  rëcit  d'Hérodote  ,  loin  d*éir© 
contraire  à  celui  de  Théopompe ,  sup- 
5>ose  la  vérité  de$  détails  qu*il  nous 
«pprend;  savoir  ,  que  ces  Téménides 
«voient  avec  eux  une  troupe  d'aventu- 

»  Strabon.  épitom.  lib.  VII.  pag.^iajô.  adde,  PtoUmac, 
Pîod.  XIX.  p^g.  699.  Excerpt.  vâlfcs.  p.  i^. 
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rîers  Grecs.  Car  une  ville  et  une  toyanté 
supposent  des  habitans  pour  la  peupler, 
et  des  sujets  à  qui  commander. 

Le  règne  de  Perdiccas  fut  de  48  ans, 
lesquels  joints  i  ceux  de  ses  six  succes- 
seurs avant  Alexandre,  font  210  ans; 
lesquels  ajoutés  à  Tan  497  dans  lequel 
il  a  commencé  de  régner,  comme  le 
montre  M.  Dodv\rel ,  donnent  Tan  707 
"pour  le  commencement  de  Perdiccas. 
''  Solin  le  met  un  peu  plus  tard  et  ea 
*6g2  :  mais  lés  termes  de  rva:  primufit 
nomîrmttts  montrent  qu'il  veut  marquer 
le  temps  auquel  Perdiccas  prit  le  dia- 
dème, quinze  ans  après  son  premier 
établissement  dans  TEmathie  et  â  Ber- 
rhëe.  La  suite  des  règnes  de  ses  trois 
prédécesseurs  ,  dans  Diodore ,  donnW 
123  ans  ,  ^  Eusebe  n'en  compte  qufe* 
'yS;  ce  qui  met  Tépoque  de  Garantis 
cn85o,,  au  plus  haut^  en  81^,  si  Toii 
6uit  Solin  et  Diodore  ;  en    770  ,  ea 

/  Annal.  Thucyd,  pag.  92. 

m  Syncell.  p.  26a.  Eusçt.  Chronîc.  S.  8 «a. 
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joignant  Solin  à  £u&ebe.  Mais  ces  dates 
sont  peu  sûres  ,  la  durée  des  règnes 
n  étant  connue  que  depuis  Perdiccas. 
, Au  temps  d'Hérodote  et  de  Thucydide^ 
il  étoit  regardé  comme  le  premier  roi 
dfi  Macédoine. 

La  généalogie  des  Téménides  de  Ma« 
rCédoine,  comme  les  nomme  Hérodote  ^ 
ëtoit  très-connue  au  temps  de  la  guerre 
du  péloponèse  ;  parce  que  s'étant  pré^ 
fentes  pour  combattre  aux  j^eux  Oljnxvr 
piques  9  on  voulut  les  en  exclure  j  sous 
prétexte  qu'étant  Macédoniens  ^  c'est* 
^-dir#  Barbares  ou  étrangers,  ils  n» 
fiûsoient  point  partie  du  corps  des  Hel- 
lènes,  pour  lesquels   seuls  ces  jeux 
étoient  établis,  et  au  nombre  desquels 
les  Macédoniens  n'étoient  pas  compris  ^ 
«yant  été  regardés  jusqu'au  temps  d'Ho* 
mère,  comme  un  mélange  de  Thrace 
et  de  Péoniens, 

Les  rois  de  Macédoine  furent  obligés 
de    prouver    qu'ils    étoient  d'origine 

Crepque;  conuDC  d^çceadus  de  TA« 
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ménns.  Us  produisirent  leurs  titres 
devant  les  Hellanodiques  ^  qui  décidè- 
rent en  leur  faveur.  "  Hérodote  qui 
parle  de  ce  fait  en  deux  endroits  difr 
férens,  «t  qui  rapporte  beaucoup  de 
choses  des  Macédoniens ,  ajoute ,  qu'il 
^t  que  la  décision  des  Hellanodiques 
étoit  conforme  â  la  vérité.  *  On,  voit 
|>ar*là  que  la  généalogie  de  ces  princes 
étoit  fondée  sur  des  titres^  qui n^avoient 
été  reçus  qu  après  avoir  été  examinés 
par  un  tribunal ,  que  son  équité  avoit 
rendu  célèbre. 

p  Arcbélaus ,  petit-iUs  d'Alexandre  et 
neuvième  roi  de  Macédoine ,  mort 
Fan  400  avant  Tère  chrétienne  ,  avoit 
acquis  l'affection  des  gens  de  lettres 
^e  son  temps.  9  II  les  attiroit  dans 
ses  états  et  leur  j  procuroit  un  &é;our 
agréable.    ^  Les  poëtes  Euripide   et 

,    #  Bcroi.  V.  M.  IX.  44» 

•  V.  itU  a».  VIL.  127.  Vm.  lOf  IX.44.  &c. 

p  Diod.   Olfmp.  V. 

9  iElian.  V«r.  hift.  lib.  XIII.  ^ 

w  DgdwcU.  «oftal,  Tbucjd.  page  Jb. 
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tAgatîioii  y  allèrent  chercher  iHftft  r«^ 
[traite;  '  et  Aristophane  en  parlant  de 
jDe  voyage  du  poëte  Agathoii ,  dit  qu'il 
jétoit  allé  aux  festins  des  bienheureux^ 
Socfate  tésista  aux  sollicitations  qU0 
ce  Prince  lui  fit  de  venir  chercher  à 
#a  cour  un  asyle  contre  les  persécutionl 
jde  ses  ennemis. 

Thucydide  fait  un  assez  grand  élogô 
jfle  ce  prince  :  il  dit  que  l'éclat  dé  Son 
règne  surpassoit  tout  ce  qu'avoient 
jEEiit  les  hiiit  rois  ses  prédécesseurs  ;  qu'il 
Kivoit  le  premier  réglé  la  discipline 
Inilitaîre^  fortifié  ses  places  frontières^ 
fet  ouvert  le  commerce  entre  ises  dlÊBé- 
trentes  provinces ,  par  les  soins  qu'il 
IBvoit  pris  de  construire  deç  cheminai 
|)ùblics,  ctd^assurërleur  entretien  pour 
l'avenir.  Ce  qui  montre  que  son  goût 
your  les  lettres  n'étoit  pas  l'effet  d'une 
.▼aine  curiosité  ,  et  qu'il étoit  persuadé, 
qu'eii  attirant  dans  son  pays  }es  savaâas 

s  Schol.  Ariftoph,  Kan.  aft.   I.  Set,  x.  Cette  pièce  eft 
fe  l'an  ^v}.  Olyta,  93.  troUi«isc  «nA^e  felgn  ït  Sd^t 
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3e  la  Grèce ,  il  procuroit  un  avantage 
réel  à  ses  sujets.  Ses  vues  ëtoient  justes; 
et  les  Macédoniens  recueillirent  sott$ 
Philippe,  c'est-à-dire,  à  la  génératioa  , 
qui  suivit  le  règne  d'Archélaiis ,  le  fruit 
des  soins  qu'il  sLétoit  donnés  pour  le^ 
retirer  de  cet  état  de  demi  -  barbarie  •• 
dans  lequel  ils  avoient  vécu  jusqu'alow,; 
et  qui  les  avoit  empêchés  de  profiter 
des  avantages  qu  ils  avoient  sur  le^ 
autres  peuples  de  la  Grèce. 

'  Hérodote  alla  finir  ses  jours  dansf 
la  Macédoine,  et  mourut  à  Pella.  H 
avoit  53  ans  en  43o,  au  commencement 
de  la  guerre  du  Péloponèse  ;  „  il  parle 
de  plusieurs  événemens  de  cette  guel-rew 
Ainsi  il  doit  avoir  écrit  pendant  le  regnc^ 
d'Archélaiis  ,  qui  fut  associé  par  soA 
père  Perdiccas  ;  et  il  avoit  eu  le  moyen 
de  s'instruire  exactement  de  l'histoire 
de  Macédoine.  Hérodote  banni  d'Ha- 
licarnasse,  comme  je  1^  observé  ;*àvoik 

V 

t  Suid.  Herofl.  •  •  .  ^       ■  •     - 

V  Hcrod.  IX.  72. 
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passé  à  Athènes  ;  d*où  il  avoit  été  tu 
Italie^  â  Tliurium ,  ou  les  Athëiuens 
envoyèrent  une  colonie  en  444*  '  Mais 
ne  trouvant  pas  dans  ce  nouvel  établis- 
sement le  loisir  si  précieux  aux  gens 
de  lettres  y  il  l'alla  chercher  en  Macé- 
doine à  la  cour  d'un  prince  magni» 
£que  et  ami  des  sciences. 

Yelleius   Paterculus  ,    dans  Vàbiègé 
chronologique,  qui  est  à  la  tête  de  son 
histoire  xpmaine  ^    nous  montre  qu'il 
«voit  £ût  une  étude  particulière   de 
Tancienne  histoire.    Dans  cet  abrégé 
il  assure  qu'Alexandre  le  Grand  étoit 
le  dix-septieme  descendant  de  Caranu^^ 
fit    GaranuS    le    seizième    descendant 
d'Hercule.  Ainsi  la  naissance  d'Her- 
cule étoit  antérieure  de  5i  générations 
à   celle  d'Alexandre.    Ce  prince    est 
né  la  cent  sixième  Oljrmpiade,  on  l'an 
356  avant  l'ère  chrétienne  :  3i  géné- 
rations font  io33  ans;  doxu) ^naissance 

m  V«  Dodwvl.  MftaL  pa^e  37* 
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d*Hercule  est  de  Tan  1389  avant  Jesut^ 
Christ.  Nous  avons  trouvé  plus  haut, 
'  par  les  dates  d'Hérodote  et  de  Thucy<- 
didë ,  et  par  le  nombre  des  générations 
des  autres  familles ,  qae  ce  héros  avûit 
18  ans  en  1367,  Tan  83  avant  la  prises 
de  Troye,  aelon  Hérodote. 

n  n'y  a  pas  moyen  de  recourir  ici 

â'ia  supposition  favorite  de  M.  Newton; 

savoir  9  que  Ton  a  confondu  les  règnes 

avec  les  générations.  Car  le  noihbre 

des  règnes  antérieurs  a. Alexandre  est 

marqué  conmie  étant  bien  plus  grakd 

que  celui  des  générations.  Uordre  suo* 

Cessif  fut  extrêmement  dérangé  depuis 

Archelaûs ,   fils  d'Alexandre ,  jusqu'à 

Amyntas  II,  père  de  Philippe  et  grande 

père  d'Alexandre ,  vainqueur  des  Per« 

ses.  On  compte  six  règnes  entraArche- 

laus  et  Amyntas  11^  son  eousin-germaùv 

Ceux  qui  commençoient  le  royaume 

de  Macédoine  au  règne  de  Garanus^ 

comptoient  a3  rois  avant  Alexandre  ; 

mais  ces  a3  rois  ne  faisoient  que  26 
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"générations.  La  durée  des  règnes  mar-^ 
quée  dans  les  différens  canons  chro-. 
biologiques ,  depuis  Caranus  jusqu'au 
•commencement  d'Alexandre  ,  en  336  y 

«st  de  4^4?  4^?  4^.^  ^^  47^>  selon 
les  différens  calculs  dont  la  variété 
roule  sur  les  règnes  antérieurs  à  Per- 
diccas ,  lesquels  sont  très  -  incertains* 
Mais  malgré  ces  variétés  la  durée  de 
ices  règnes  est  moindre  que  celle  des 
générations,  qui  est  indubitable^  et  qxd 
donne  533  ans  à  l'intervalle  qui  est 
entre  la  naissance  de  Caranus  et  celle 
"d'Alexandre,  suivant  la  durée  des  géné-i 
Tâtions. 

Par  cette  durée  la  naissance  de  Ca«^ 
ranus  tombera  à  l'an  889  5  et  par  la 
durée  des  règnes,  son  commencement 
ïlans  la  haute  Macédoine  sera  des  années 
612,  791,  772  ou  760.  Velleins  le  place 
Vers  l'an  81  &  ,  à  -  peu  -  près'  comme 
Eusebe  :  Syncelle  en  801.  Mais  il  n'y 
ia  pas  grand  fonds  à  faire  sur  la  date 
Vdu  xegnç  de  Caranus  ;  non  plus  que 
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fur  son  règne  en  lHyrie*  La  véritable 
époque  est  celle  du  couronnement  do 
son  arrière  petit -jfîls  Perdiccas,  que 
Solin  met  en  69a ,  quoique  son  passage 
dans  rEmathie ,  la  fondation  d'AEgéa 
et  le  commencement  de  son  indépen- 
dance 9  soient  de  T-an  707 ,  tomme  le 
prouve  M.  •  DodweL  Le  nombre  des 
générations ,  continué  depuis  Perdiccas 
jusques  à  Alexandre  ^  ne  donne  que 
Tan  689  pour  la  naissance  de  Perdiccas  : 
mais  il  faut  observer  que  Philippe  ^ 
père  d'Alexandre  ^  Amjntas,  son  ayeul, 
et  Philippe  ,  sumoiïimé  Tharraléos  , 
'son  bisajeul^  étoient  tous  trois  les  plus 
jeunes  d'un  assez  grand  nombre  d'en- 
faùs;  ensorte  que  ces  trois  généraii« 
lions  ne  se*  doivent  pas  évaluer^  comme 
s'ils  avoieht  été  les  aines  ^  a  cent  ans , 
inais  à  cent  trente  aiis^  ou  même  à 
140.  Par-là  Perdiccas  aura  eu  aa  ans 
en  707 ,  lorsqu'il  passa  dans  l'Emathie. 
Hérodote  dît  qu'il  étoit  encore  très- 
jeune»  I^a  supposition  que  je  Im  est 
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fondée  ;  et  quand  mente  elle  ne  le  se^ 
roît  pas,  lorsque  les  bypoUieses  peu- 
vent servir  à  lever  les  contradictions , 
et  à  répandre  quelque  lumière  sur  des 
endroits  obscurs  que  l'on  ne  peut  ex- 
pliquer, ou  concilier  autrement,  c'est 
alors  qu'il  faut  les  admettre  ;  et  non 
lorsqu'elles  ne  servent  qu'à,  augmenter 
les  difficultés. 

M.  Newton  place  le  commenceknent 
de  CaranuSji  en  696,  et  240  ans  avant 
celui  d'Alexandre^  :  ce  qui  donne 
dix  ans  seulement  à  chacun  des  23 
règnes  précédens,  et  quinze  à  chacune 
des  générations  I  c'est-à-dire  une  durée 
xion-seidement  moindre  que  celle  qu'il 
Jeur  donne  par-tout  ailleurs,  mais  en- 
core que  celle  qu'il  assigne  aux  règnes, 
plus  courts,  selon  lui,  que  les  géné- 
rations de  près  de  moitié.  C'est  tour- 
jours  le  même  calcul,  partant  de  même 
principe,  et  par  conséquent  à-peu-près 
la  même  quantité  dans  le  changement 
qu'il  fait  à  l'ancienne  chronologie^  osl 
me  l'entendra  souvent  répéter. 


\y 


s    V. 

époque  de  Phidon  ^  roi  ^Argos. 

■  y  sa  promis  de  rendre  raison  dans  un 
Article  séparé  >  de  la  variété  qm  s» 
trouve  dans  le  nombre  des  générations 
^antérieures  à  Caranus.  Dans  la  suit^ 
donnée  par  Satyrijis ,  U  est  le  onziema^ 
depuis  Hercule  f  et  le  septième  depuis 
Téménus.  Dans  la  suite  que  Syncellel 
rapporte  d*après  Diodore ,  il  est  seldh 
les  uns  le  dixième  depuis  Hercule  ^  ei 
Je  sixième  depuis  Téménus;  mais  seloi» 
une  autre  tradition  ^  il  est  leMouziema 
depuis  Hercule  y  et  le  huitième  depuis 
Téménus.  Enfin  ^  ^elon  Velleius^  il  est 
le  seizième  depuis  Hercule  y  et  par 
conséquentleonzieme  depuis  Téménus» 

Tobserverai  d^abord  qu*en  général, 
il  semble  bien  plus  naturel  que  les 
copistes  ayent  oublié  quelques  dégrés , 
en  écrivant  une  suite  de  génération! 

9  $7ac«l.  p.  «fil* 


composée   de  noms  détachés  ,   et  qtiî 

n'ont  aucune  liaison  historique  ;   qu'il 

ne  Je  seroit  de  penser  qu'ils  ont  ajouté 

des  degrés  de  leur  chef.  Ainsi  suppo* 

iant  qii^  ^es  variétés  sont  venues  origi^ 

nairement    des   copistes  ,  le  préjugé, 

toutes  choses   égales  d'ailleurs  ,    sera 

toujours  pour,  les  plus  longues  généa» 

logies.  Vèlleius  marque  précisément  le 

iiombre  des  générations ,  et  ce  nombre 

donne  exactement  la  itiéme  date  pout 

fa -naissance  d'Hercule,  que  celle  qui 

tïst  établie  par  Hérodote,  dont  Vèlleius 

ne  suivoit  cependant  point  la  chrono^ 

logîe. 

'  Mais  ce  n'est  pas  dans  Tînex^ctitude 
^es  copistes  que  la  variété  dont  il  s'agit 
«voit  sa  s6urce.  Elle  venoit  d'une  autre 
•c^use.  La  farniîle  de  Caranus ,  étîablie 
hors  de  la  Grèce,  daiis  l'IUyrieetdans 
ia  Macédoine ,  avoit  été  comme  oubhée. 
On  savoit  seulement  qu'il  avoit  été  frère 
d'un  roi  d^Argos,  descendu  de  Téménus 
let  nommé  Fliidon,    Mais  <;oinme  le 
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lÉêmpsdece'roi  d'Argos  étoit  sujetàj^lu- 
%iêurs  difficultés,  Tépoque  de  Çarantik 
"devenoit  très-peu*  constante. 
*  M.  Newton  a  répandu  par  son  èalcifl 
atrégé  de  nouvelles  Ténèbres  \  sur  uûe 
chose  déjà  très-obcure  ;  puisque  Ton  ne 
peut  phicet,  dans  l'intervalle  que.iioui 
xionne  sa  chronologie ,  le  nombre  àéi 
générations  marquées  dans  les  anciens*, 
îet  qu'il  faut  entasser  les  événerriehs  et 
fes  Tévolutrorfs  'j  sans  ietir  donner  1^ 
temps  qui  leur  est  nécessaire*  pour  s^ 
préparer  et  |)our  s'accomplir. 

Nous  trouvons  dans  Tantiquité  plu- 
«ieurs  époques  différentes  du  roii  d'Ar*» 
gôs,  nommé  Phidon.  Mais  comme  ces 
•diverses  époques  sont  accompagnées 
'de  quelques  différences  considérables, 
soit  pour  le  caractère,  soit  pour  les 
actions  du  prince  ,  ainsi  nommé  dans 
l'histoire;  il  est,  ce  me  semble,  clair 
qu'il  faut  reconnoître  plusieurs  hom^ 
mes  de  ce  même  nom  dans  la  famille 
de  TéménuS;  lesquels  auront  vécu  dasA 
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des  temps  diffëreus.  Bien  n^est  plus 
ordinaire  que  de  voir  des  noms  répétés 
dans  la  même  famille.  Les  pères  aimeni 
«  voir  le  nom  de  leurs  ancêtres  portés 
par  leurs  enfans« 

X,  Thomas  Lydiat,  savant  anglais,  gui 
a  beaucoup  travaillé  sur  la  chrono-v 
logie,  et  qui  a  eu  sur  cette  matière  des 
disputes  très-vives  avec  Scaliger ,  avoît 
déjà  reconnu  et  prouvé  en  partie  la 
nécessité  de  distinguer  deux  di£Béren| 
Phidons« 

«  L'auteur  de  la  chronique  do 
Paros  marque ,  en  terme&  formels  >  que 
rhidon  le  onzième  ^  depuis  Hercule  , 
établit  dos  monnoies  f  et  régla  les 
poids  et  les  mesures  à  Argos,  63 1  ans 
avant  le  temps  auquel  il  écrivoit  :  ce 
qui  donne  Tan  894  avant  Tère  chré* 
tienna,  ei  le  temps  du  rétablissement 
des  jeux  Olympiques  par  Iphitus,  e^ 
par   Lycurgue* 

X.  LydUt.  no  •  |d  Chron.  par.  not.  chroaolog.  p«  41* 
add«  palner.  oot.  «4  Sttih.  VIII,  p,  3j8^ 
•    ék  £poch*   31^ 
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Ce  fut  dans  Tisle  d'Egine  qu'il  établit 
les  fabriques  de  monnoies  :  cette  isle 
abandonnée  comme  on  Ta  vu,  par  Phi-: 
léûs,  fils  d*Ajaxy  avoit  été  occupée 
par  les  Argiens,  â  cause  des  avantages 
de  sa  situation  pour  le  commerce  ;  car 
le  terrein  en  étoit  très-stérile.  ^  Ces 
anciennes  monnoies  de  Phidon  étoient 
demeurées  en  usage  pour  le  commerce; 
elles  étoient  les  plus  fortes  de  toutes 
celles  que  Ton  connoit  après  les  mon-^ 
noies  d'Alexandrie.  Le  talent  attîqud 
étoit  divisé  en  6000  drachmes  :  le  talent 
de  la  monnoie  d'Egine  en  contenoit 
loooo;  et  le  talent  Alexandrin  12000* 
Le  talent  Euboïque  valolt  7200  de  ce^ 
mêmes  drachmes.  ^  Le  savant  Edouard 
Bernard^ fixe  le  poids  de  la  drachme 
gotique  à '66  grains  angles;  d'où  il  pa- 
roit  queii*on  en  tailloit  un  peu  plu$ 
de  57  au  marc  de  france.  La  drachmd 
d'Egine  pesoit,   selon  le   même,  iiz 

t  Epboras.  ap.  Strabon.  VIII.  376. 

#  Ed.  B«rttfd.  dt  poBdtr,  Se  menAir,  p%s<  i€9»  i7«Je 
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grains,  et  on  en  aurpit  taillé  piii^s  do 
trenie-irois  à  notre  maxç.. 

Les  régiemens  jde  Phidon  le  rendi- 
rent célçhre;  il  fut  mis  au  rang  des 
législateurs  recoromandables  par  leur 
4quité,  et  par  des.  établissejnens  donl^ 
futilité,  regarde  la  société  en  général*  <| 

On.  trouve  un  second  roi  d'Argos,j 
jioniHié  aussi  Phidon  r  «»^5  qui  a  véci^ 
146  ans^  après  le  premier.  U  éjtoit  trè&i 
différent  dii  premier;  cétoit  un  princ^ 
"extrêmement  ambitieux,  qui  non  con^ 
tent  de  régner  sur  la  villes  et, sur  1^ 
territoire  d*A  gos  ,  «  suivant  le  par-, 
tage  fait  entre  les  Héraclides  après  la 
conquête,  entreprit  d'assujettir  touif 
"  le  Péloponèse ,  et  prétendit  se  faire 
xeconnoitre  pour  chef  de  tous  les 
Héraclides.  Il  avoit  réuni  au  rpyaumei 
d'Argos  tout  ce  qui  en  avoit  été  dé- 
îgiembré  par  les  différens  partages  , 
0ntre  les  descçndans  de  Téménus.  IX 

d  Ariftot.  politic.  II,  6*  page  321* 
t  Str»b.  VUI.  3J8. 
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entreprit  aussi  de  faire  recevoir  dans 
tout  le  Péloponèse  les  monnoies,  les 
poids  et  les  mesures,  établis  à  Argps 
par  Tancien  Phidon.  Il  dépouilla  ceux^ 
d'Ëlisy  du  droit  de  présider  aux.  jeux 
Olympiques  et  de  juger  les  coutesta- 
tions  qui  y  survenoient  ;  il  avoit  été  ap- 
pelle y  par  ceux  de  Pise  y  ennemis  des 
peuples  d'Elide,  et  avec  leur  secours 
il  vint  à  bout  de  présider  aux.  jeux. 

Mais  cette  entreprise  n'eut  aucune 
suite  et  les  choses  furent  rétablies  â' 
l'Olympiade  suivante.  D  y  avoit  trois 
Olympiades  auxquelles  ceux  d*Elis  n'a* 
voient  pas  présidé  ,  et  que  Ton  regar- 
doit  par  cette  raison  comme  des  Olynt" 
piades  vicieuses  :  celle  de  Phidon  étoit 
nommée  à  cause  de  cela  Anolympias.  / 
Pausanias  nous  apprend  que  cette  Olym» 
piade  étoit  la  huitième  depuis  Corébus. 
Cette  Olympiade  a  été  célébrée  Taa 
749  avant  Ter©  ,  chrétienne ,   \i^  ani 

/  VI.  pajc  ÎO?. 
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après  Tancien  Pbidôiii  inventeur  des 
monnoies  dans  la  Grèce. 

^  Strabon  dit  qu*il  étoit  le  dixième 
depuis  Témënus.;  et  les  traducteurs  la-* 
tins  ne    faisant  point  attention  à   la 
différence  des   temps  ^  ont  cru  qu'il 
falloit  changer  le  nom  de  Téménus  en 
celui  à,^ Hercule  y  ne  songeant  pas  que 
dans  la  chronologie  des  anciens  ^  même 
dans  celle  d'Ëratosthène,   un  homtne 
qui  vivoit  en  745  devoit  être  à  plus 
de  dix  générerions  depuis  Hercule.  Lo 
Pfaidon  ,    tyran   d'Argos   et   usurpa- 
teur de  la  présidence  aux  jeux  Olym^ 
piques ,  étoit ,  selon  Strabon  j  le  qua- 
torzième depuis  Hercule.    Des  deux 
autres  Olympiades   fausses^   ou  dans 
lesquelles  ceux   d'Elis    n*avoient  pas 
présidé ,  Fune  est  la  34'.  ou  celle  de 
Tan   643  9    dans  laquelle    Pantaléon  , 
tpran  de  Pise,  s^empara  de  la  prési- 
dence :  ce  qui  excita  une  guerre  qui 
causa  enfin  la  ruine  entière  de  la  ville 

f  U^  VilL  page  3s«» 
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de  Pise.  L'autre  est  de  Tan  SÔg,  et  ne 
peut  convenir  au  temps  de  Phidon. 
Ces  trois  Olympiades  ëtoient  marquées 
avec  soin  dans  les  archives  d'CSympie; 
le  nom  à.^ Anolympiades  qu'on  leur 
donnoit  ne  permettoit  pas  qu'on  lei 
pût  confondre  avec  aucune  des  Olym- 
piades légitimes  ou  régulières.  Ainsi  I9 
temps  du  second  Phidon  ne  peut  ja- 
mais être  douteux.  M.  Newton  qui  ne 
reconnoît  qu'un  seul  Phidon,  inventeur 
de  la  monnoie  et  instituteur  des  régie- 
mens  sur  les  poids  et  sur  les  mesures 
dans  la  Grèce ,  le  place  en  696,  c'est-à-» 
dire  environ  i5o  ans  après  celui  de 
Strabon  et  de  Pausanias  ,.  et  par  con^ 
séquent  vers  la  4^*.  Olympiade,  en- 
sorte  qu'il  faudra  supposer  une  erreur 
de  37  Olympiades  dans  les  registres 
d^Olympie ,  oCi  ces  Olympiades  étoient 
marquées  avec  soin  depuis  Gorébus* 
Une  pareille  supposition  demande  d*étre 
prouvée  autrement  que  par  des  asser- 
tions ,  ou  par  des  raisonnements  vagi^ei 
Tome  II.  B 
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sur  quelques  embarras  qui  se  trourenjt 
dans  la   chronologie  ancienne,  et  qui 
iCont  point  d'application  à  TOlympiade 
irréguliere  de  Phidon. 

Le  temps  auquel  M.  Newton  place 
Pliidou  peut  convenir  à  celui  doi^t  parle 
Hérodote ,  et  qu'il  fait  père  d'un  Lëo- 
cede  ^ ,  qui  se  présenta  avec  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  illustre  dans  la  Grèce,  poiir 
épouser  Agariste  ,  fille  de  Clisthène, 
tyran  de  Sicyone.  Il  est  vrai  que  l'on 
pourroit  soupçonner  qu'Hérodote  ne 
£aisoit  pas  Léocede  fils  de  Phidon, 
mais  seulement  un  de  ses  descendans , 
et  que  le  mot  de  vtuîjils^  a  été  mis  pour 
celui  de  descendant.  Sans  cela  on  np 
peutle  justifier  d'un  anachronisme  gros- 
sier ,  comme  je  vais  le  montrer.  Héro- 
dote y  dans  cet  endroit,  ne  se  propose 
pas  de  nommer  les  pères  de  ceux  dont 
il  parle ,  mais  de  les  faire  connoitre  par 
quelque  personnage  célèbre  de  leur 
&miUe.  C'est  pour  cela  que  Ton  en  voife 

il  Lib,  VI,  s.  l»7. 
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wa.  dont  Hérodote  nomme  seulement 
le  frère ,  qui  ëtoit  un  homme  d'une^ 
force  extraordinaire. 

n  semble  même  que  Pausanias  avoîc 
entendu  le  passage  d'Hérodote  dans  la 
sens  que  je  propose^  car  il  applique! 
au  Phidon  de  la  huitième  olympiade^ 
ce  que  le  texte  de  cet  historien,  td 
que  nous  Tavons  aujourd'hui ,  ^dit  du 
père  de  Lëocede.  Cependant  il  y  a  un© 
différence  de  i5o  ans^  entre  le  tempt 
dans  lequel  ils  ont  vécu;  et  Pausanias, 
savant  comme  il  étoit  dans  l'ancienna 
histoire^  n'auroît  pas  passé  sur  un  pareil 
anachronisme  y  sans  le  remarquer  dan$ 
un  ouvrage  écrit  pour  éclaircir  cettQt 
ancienne  histoire^ 

Hérodote  lui-même  fournira  les  preu- 
ves de  cet  anachronisme ,  puisque  la 
détail  de  sa  narration  fixera  a  peu-prèif 
le  temps  du  mariage  d'Agariste  ^  fiUa 
de  Qisthène. 

CUsthène,  tyran  de  Sicyori'e,  étoit  «Or; 

B    2^ 
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Ion  Hérodote*, fils  d'Aristonyme,  petît- 
£Is  de  Mjron  que  Pausanias  ^  nominç 
Pyrron,  et  arrierre  petit-fils  d'Andréas  '^ 
B  descendoît,  selon  Aristotei  d'Ortha- 
goras,  leç[tiel  s^étoit  esnparé  de  la  sou- 
veraine puissance  y  et  a^oit  fondé  uno 
tpraonie  >  laquelle  passa  â  ses  enfans  et 
dura  cent  ans  entiers*  G*étoit ,  selon 
Aristote  >  celle  qui  avoit  eu  la  plus  longue 
idurëé.  La  douceur  du  gouvernement 
MLe  ces  princes  en  fit  la  sûreté  >  et  ils 
conservèrent  assez  long  -  temps  ,  par 
comparaison  aux  autres  tyrans  de  la 
Crcce ,  le  pouvoir  qu'ils avoient  usurpé; 
H  cessa  après  la  mort  de  CUisthène  qui 
semble  n'avoir  laissé  qu'une  fille.  Mais 
les  règlement  qu'il  avoit  Ësdts  dans  le 
gouvernement  politique  et  dans  l'ordre 
ides  sacrifices I  à.Sicyone^  subsistèrent 
I^ncore  quelque  temps  après  lui|  et  ne 
i£ui:eul:  çbangés  que  6ç  ^333  après  S8 
fnort"», 

i  Hérod.  VI.  ia6L 
1^  pans.  II.  2919. 
$  poKtk.  V.  ^ 
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„  Ce   Clistliène  ne  se  voyant  qu*une 
fille ,  et  voulant  choisir  nn  gendre  ca- 
pable de  soutenir  Téclat  de  sa  maison, 
fit  publier  dans  rassemblée  des  jeux 
olympiques  où.  il  venoit  de  remporter 
le  prix  à  la  course  des  chars ,  que  ceux 
qui  se  croiroient  dignes  de  son  alliance, 
vinssent  à  trois  mois  de-lè  se  présenter 
i  sa  cour,  et  qu'^aprés  les  avoir  examinés 
pendant  un  an,  il  en  choisir  oit  un.  Il  y 
en  eut  treize  qui  se  présentèrent,  dont 
les  trois  j^us  considérables  étoient  i.S 
Léocede,  d'Argos,  fds  ou  descendant 
de  Phidon ,  tyran  de  cette  ville ,  qui 
«voit  usurpé  la  présidence   des   jeua 
olympiques,  qui  avoit  établi  les  mesures 
dans  le  Péloponèse ,  et  qui  s^étoit  montré 
le  plus  entreprenant  et  le  pl)is  injuste 
de  tous  les  Grecs,  2,^  Hippoclide,  fil» 
dç  Tisander,  Athénien;  mais  dont  Hé- 
rodote ne  nomme  point  la  famille.  Il 
doit  être   différent  de  cet  Hippoclide 
que  Ton  trouve  dans  la  généalogie  de 

»  Hiroà'  VI.  >a7. 
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IVliltiade ,  qui  fut  archonte  dans  la  cÎA» 
quant e-troisieme  olympiade,  Tan  566, 
car  celui-ci  ëtoit  fils  d'un  Miltiade  et 
non  d'un  Tisander ,  comme  celui  d'Hë- 
xodote  ;  à  moins  que  Ton  ne  supposât 
que  dans  la  généalogie  de  Marcellin, 
il  y  eût  une  génération  oubliée  après 
Miltiade.  ^  On  trouve  un  Miltiade,  ar* 
chonte  en  661 ,  c'est  -  à  -  dire  104  ans 
Avant  Hippoclide ,  et  il  pouvoit  y  avoir 
eu  entre  •  eux  une  génération  oubliée 
par  le  copiste ,  parce  que  le  nom  d« 
tisander  se  trouvoit  déjà  plus  haut.  Maii 
ce  n'est  là  qu'une  conjecture  sur  la- 
quelle je  ne  voudrois  pas  trop  appuyer. 
Le  troisième  des  prétendans  célèbres 
ïtoit  aussi  athénien.  C'étoit  Mégaclès, 
jRls  d'Alcméon  ,  descendu  de  Codrus, 
dernier  roi  d' Athènes  de  la  famille  de 
Nestor,  et  par  conséquent  d'une  nais- 
"Sance  illustre.  Les  grandes  richesses 
que  son  père  Alcméon ,  fils  d'un  autre 
JMégaclès,  avoit  acquises  parles  libéra- 
•  VW.  «up.  sect,  3.  $.  3. 
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lîtés  d'un  roi  de  Lydie  avoient  servi 
à  donner  un  grand  éclat  à  cette  maison. 
Clistbène  garda  ces  prétendans  a  sa 
cour  pendant  une  année  entière.  Son 
goût  le  portoit  à  préférer  Hippoclide, 
dont  les  agrémens  personnels  étoient 
soutenus  par  d^  grands  biens,  et  par 
la  considération  que  lui  acquéroit  son 
alliance  avec  les  Cypsélides  desquels  il 
descendoit.  Mais  enfin  le  jour  de  U 
décision  étant  arrivé,  Clistliène,  qvii 
vouloit  éprouver  le  caractère  de  ces 
prétendans  dans  toutes  les  situations^ 
leur  donna  un  grand  repas ,  dans  lequel 
il  les  excita  lui-même  à  boire  et  à  se 
livrer  sans  réserve  à  la:joie.  Là,  Hippo- 
clide,  cédant  à  la  vanité  qui  détruit 
6i  souvent  l'effet  des  agrémens  persoïv^ 
hels ,  voulut  montrer  toute  son  adresee 
en  présence  de  ses  rivaux: il  se  mit  ^ 
danser  et  le  fit  d'une  manière  si  in*- 
décente,  que Clistbène qui avoit souffert 
ses  premières  extravagances,  ne  put 
plus  se  contenir  y  et  le  congédia  en  lui 
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disant  :  fils  de  Tisandre  tu  as  dansé 
ton  mariage'^  â  quoi  celui-ci  répondit, 
en  achevant  de  développer  la  fatuité  de 
son  caractère  :  Hippoclide  s* en  soucie, 
fort  peu.  Réponse  qui  passa  depuis  en 
proverbe  dans  la  Grèce. 

Clistliène  se  détermina  en  faveur  do 
MégaclèSy  Hls  d*Alcméon  :  il  lui  donna 
«a  £lie  avec  l'assurance  de  ses  biens  ;  et 
pour  consoler  en  quelque  façon  les 
douze  autres  prête ndansj  il  leur  donna 
a  chacun  lui  talent  d'argent.  Ces  douze 
talens  feroient  aujourd'hui  plus  de 
1280  marcs  9  ou  plus  de  soixante  et 
quatre  mille  livres  de  notre  monnoie 
actuelle  :  somme  prodigieuse  dans  un 
temp$  où  le  prix  d'un  bceuf  ^toit  do 
cinq  dragmes  >  ou  de  la  douze-cen- 
tième partie  du  talent.  Cette  dépense 
faite  par  le  tyran  de  Sicyone ,  pour  le 
mariage  de  sa  fille  Agarisie,  prouve, 
ce  me  semble,  qu  elle  devoit  être  son. 
héritière  ;  aussi ,  Hérodote  parle-t-il 
4e  ce  mariage;  comme  de  la  principale 
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cause  Je  la  richesse  des  Alcméonîdes. 

Le  temps  de  ce  mariage  peut  être 
déterminé;  i^.  par  le  temps  où  Clis- 
thène  lui-même  a  vécu;  a^  par  celui 
des  amans  de  sa  fille  ;  5^.  par  la  postérité 
qui  sortit  d*Agariste  et  de  Mégi»clè9 
son  époux. 

Prenons  successivement  ces  trois 
routes  différentes  :  on  les  verra  nous 
conduire  également  au  même  point; 
c'est-à-dire  à  la  détermination  dé 
répo(jue  qpe  nous  cherchons. 

Hérodote  dit  que  CHsthène  et  Alc-^ 
jnéon  avoient  été  vainqueurs  i  la  course 
des  chars  à>  Olympie  :  ce  qiù  prouvQ 
seulement  qu'ils  sont  postérieurs  à  la 
vingt-cinquième  olympiade,  ou  à  Tan 
J676,  P  car  ce  fut  cette  année-là*  que 
Voti  admit  cette  course  dans  les  jeux 
olympiques,  yS  ans  après  Tolympiade 
dans  laqpielle  Phidon  avoit  usurpé-  la* 
présidence  des  j.etix.<  Des  hommes  sé^ 
parés  par  un^  intervalle  de  72'  ans^zief^ 
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jpeuvent  guère  avoir  été  contemporaine, 
xn^  nous  avons  des  choses  plus  pré- 
cises. 

Clisthène ,  père  d'Agarîste  ,  étoît  , 
comme  on  le  voit  dans  Hérodote,  tyran , 
c'est-à-dire  souverain  de  Sicybne  ;  car 
bn  sait  que  chez  les  Grecs  ce  nom  em- 
portoit  seulement  l'idée  d'un  prince 
qui  gouverhoit  un  état,  lequel  n'avoit 
jpas  toujours  été  soumis  â  des  roi^ 
Aristote  nous  assure  que  la  tyrannie 
Se  Chsthène  et  de  ses  ancêtres ,  no 
dura  en  tout  que  cent  ans.  Hérodote 
ïiomme  les  ancêtres  de  Clisthène;  et 
îl  ne  s'en  trouve  aucun  de  même  nom 
que  lui.  Aiiisi  l'on  ne  peut  reconnoitrd 
i^u  un  seul  Clisthène,  tyran  dé  Sicyone; 
et  tout  ce  que  Ton  trouvera  rapporté  à 
un  tyran  de  Sicyone,  du  nom  de  €3[is- 
àhène ,  se  doit  entendre  du  père  d''Aga« 
rîste,  Myron,  ayeul  de  Clisthène,  avoit 
teôiporté  le  prix  à  la  course  des  chars, 
JU  uente-troisies^  plympiadç  pu  r«ii 
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647  >  s«loDL  Pausanios.  9  On  ne  pouvoit 
^ere  se  tromper  là-dessùs  à  Olympié; 
parce  qu'il  y  avoit  fait  colastrnire  ml 
l>Atiiiient  nommé  le  trésor  dés  Sicjo- 
siens ,  où  Ton  gardoit  entr'autres  choses^ 
les  trois  disques  ou  palets  qui  servoient 
aux  combats  du  Pentathle. 

Ce  Glisthène  fut  général  de  Yarmétt 
des  Grecs,  dans  la  guerre  sacrée  y  entre* 
prise  par  le  corps  entier  de  la  Grèce  et 
à  Vinstigation  de  la  diette  des  Âmphic- 
tyonsy  contre  ceux  de  Cirrka.  D  com- 
tiiandoit  en  chef  et  avec  une  sorte  da 
supériorité  :  quoiqu'il  eût  deux  collè- 
gues,  savoir  y  Alcméon^  archonte  et 
général  des  athéniens,  et  Eiuryloque^ 
général  deâ  thessaUens.  Solon  étoit 
aussi  dans  l'armée  des  confédérés,  et 
il  eut  plus  de  part  que  personne  au 
succès  ;  quoique  son  nom  ne  se  trouvât 
point  marqué  dans  les  registres  de  Del* 
phes  à  cause  qull  n'avoit  aucun  titre. 

1^  peuples  de  Cirrka  ou  de  Crissai 
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(car  ces  deux  noms  sont. ceux  de  la 
même  ville  )  %abîtoient  la  plaine  fertile 
qui  est    au  pied  du  pâmasse  ;    et  ils 
-étoient  maitred  du  petit  port  qui  est  au 
fond  d'un  golfe ,  etàrembouchur&du 
fleuve  Plisthusy  où  Ton  trouve  encorcL 
aujourd'hui  .  un  village    du   nom    de 
Crissa.  ^  Les  avantages  de  leur  situation 
fovx  le  commerce  les  enrichirent  bienr 
tôt;  mais  la  richesse  prodmsit  Tinjusûce 
«t  rinsolence.   Us  commencèrent  par 
xançonner  les  pèlerins  que  la  dévotion 
«Uiroit  à  Toracle  de  Delphes ,  et  qui  n^ 
pouvoient  se  dispenser  de  passer  par 
i^irrhcu,  Le&  prêtres   du   temple  ayant 
iFOulu  leur  en  JEûre  des  plaintes^  ils 
ji'en  mocquer^nt;  et  joignant  Timpiëié 
&.  toutes  leurs   autres   injustices  ,    'ûm 
•lièrent  jusqu'à  ,  piller    le    temjde-  et 
Toracle*,    Delphes     ëtoit     considéra 
comme  L^  sanctuaire  commun,  d^  la 
^lic^  sept^ntrioiude  :  Oljfmpi^  étoit 
i»eltix  à^  la.  Cirécp  ;miÉi:idionale  wi  du. 
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Pélopoâèse.  Ainsi  le  sacrilège  commis 
par  les  Orrhëens  devenoit  un  attentat 
quiblessoitle  corps  de  la  nation  Grecque 
en  général  y  et  les  amphictyon^,  espèce 
de  diette  formée  par  les  députés  des 
douze  peuples  les  plus  considérables  de 
eette  partie  de  la  Grèce  qui  est  au.  nord 
du  Péloponèse.  Cette  diette  ou  assem- 
blée servoit  à  examiner  les  différends 
Mpn  pouvoient  s'élever  entre  les  villes , 
et  sur-tout  ce  qm.  regardoit  le  droit 
public  y  ou  même  le  droit  naturel  g. 
respectable  même  pendant  la  guerre, 
selon  les  grecs ,  qui  croyoient  que  les 
hommes,  et  sur-tout  ceux  qui  faisoient 
partie  d'une  même  nation,  étoient  um's 
les  uns  aux  autres  par  des  liens  et  par 
des  engagemens  que  nulle  guerre  ne 
leur  permettoit  de  violer..  L'entreprise 
des  Girrhéens  étoit  un  violemeni;  mani- 
leste  de*  ce  droit  public  ;  et  quand 
même' les  ampchictyons.  n'auroient  pas 
été  chargés  singuliéremeAt  de  la  con- 
AervAtion  du  temple  de  Delphes^  comme 
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îls  l'étoient,  ils  n'auroient  pu  s'ein« 
pécher  de  décerner  une  peine  contre 
ceux  de  Cirrha ,  lesquels  au  mépris  de 
la  loi  qui  obKgeoit  de  respecter,  laème 
pendant  la  guerre ,  les  temples  parti- 
culiers de  ses  plus  cruels  ennemis  , 
avoient  insulté  et  pillé  en  pleine  paix 
tm  temple  qui  étoit  celui  de  toutes  les 
nations  de  la  Grèce. 

Le  détail  de  la  guerre  entreprise  pour 
(exécuter  l'arrêt  rendu  par  les  Ampbic- 
tyons ,  Contre  ceux  de  Cirrha ,  n  est  pas 
de  mon  sujet.  Je  me  contenterai  d'ob- 
serrer  que  ces  peuples  riches  et  maîtres 
de  la  mer  sâ  défendirent  long-temps , 
et  avec  cette  bravoure  qu'inspire  le 
désespoir  à  ceux  qui  n'ont  point  de 
pardon  a  attendre.  Ils  furent  cependant 
vaincus  et  exterminés  ;  leur  ville  fut 
détruite  ,  et  leurs  terres  consacrées  au 
Dieu  qu'ils  avoient  outragé ,  mais  con- 
sacrées pour  demeurer  en  friche ,  avec 
les  plus  fortes  imprécations  contre  cetix 
)qui  eritçeprendroient  de  U%  cultiver. 
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f  En  mémoire  de  cet  événement,  les 
Ampliictyons  établirent  des  jeux  qui 
dévoient  se  célébrer  de  quatre  en  quatre 
tus  y  ou  toutes  les  cinquièmes  années, 
â  Timitation  de  ceux  d'Olympie.'  Il  y 
avoit  eu  autrefois  des  jeux  qui  se  célé- 
broient  de  huit  en  huit  ans,  ou  toutes 
les  neuvièmes  années ,  période  que  Ton 
nommoit  Enneaeterls,  Euryloque,  gé-» 
néral  des  Thessaliens ,  présida  à  la  pre« 
xniere  célébration  de  ces  jeux  que  Ton 
nomma  Chrématites  ou  pécuniaires^  â 
cause  que  Ton  donna  aux  vainqueurs 
des  combats  gymniques  ,  une  sommo 
d'argent  tirée  du  produit  de  la  vento 
des  effets  pris  sur  les  Qrrhéens.  On  n'a- 
voit  consacré  au  Dieu  que  leurs  terres, 
et  les  vainqueurs  avoient  partagé  entre 
eux  le  reste  du  butin.  CHsthène  employa 
sa  portion  à  construire  un  portique  dans 
la  ville  de  Sîcyone.  v  Peut-être  Eury- 
loque destina-t-il  la  sienne  pour  le  prix 

/  Pau$.  X.  814.  «94. 
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des  vainqueurs  ;  sans  cela  on  ne  voit 
pas  pourquoi  les  auteurs  consultés  par 
le  scoliaste  de  Pindare,  lui  auroîent  fait 
l'honneur  d'un  établissement  qui  étoit 
Touvrage  des  Ampliictyon^. 

Ces  jeux  se  célébroient  a  la  fin  die 
rhiver,  comme. le  montre  M.  Dodwel  *, 
ou  plutôt  au  commencement  du  prin- 
temps et  vers  rëquinoxe ,  environ  trois 
mois  avant  les  jeux  olympiques  qui  se 
célébroient  la  pleine  lune,  la  plus  pro- 
che du  solstice  d'été.  Selon  le  calcul  de 
l'auteur  de  U chronique  de  Paros,  Fan- 
née  de  là  célébration  des  j^eux  pithyens 
étoit  la. seconde  d'une  olympiade.  Selon 
Pausanias ,  elle  étoit  la  troisième  ;  mais 
cela  se  peut  accorder ,  parce  que  l'année 
pythique  répondant  a  la  seconde  et  à  la 
troisième  année  d'une  olympiade,  Tun 
a  marqué  celle  oùcommençoit  Tannée^ 
pythique ,.  et  l'autre  a  choisi  celle  dans 
laquelle  se  trouvoit  la  fin,  et  même  la 
plus  longue  partie  de  l'année  pythique^ 

»J>odwél,.dt  cjrcUf  pag,  3374. 
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y  La  chronique  de  Paros  marque  la 
célébration  des  premiers  jeux  chréma" 
tites  à  Tan  i  lo  avant  la  bataille  de  Sa- 
lamine,  c'est-à-dire  à  Tan  6go,  qui 
ëtoit  le  second  de  la  quarante-septiems 
olympiade.  Pausanias  parle  des  seconds 
jeux  pythiens  de  la  quarante-Huitième 
olympiade  ^  dans  laquelle  on  ajouta  le 
prix  de  la  flûte  à  celui  de  la  lyre.  On 
donna  encore  a  ces  jeux  un  prix  en 
argent  aux  vainqueurs  des  combats  gym-» 
«iques.  Maïs  la  Pytliiade  suivante  on 
abolit  cet  usage ,  et  on  établit  celui  d© 
ne  donner  aux  vainqueurs  qu'une  sira^ 
pie  couronne ,  comme  dans  les  autres 
jeux.  Ce  prix  pécuniaire  avoit  en  effel 
quelque  chose  de  bas,  et  Ton  pouvoit 
reprocher  aux:  vainqueurs  que  ce  n  étoit 
pas  pour  la  gloire  qu'ils  avoient  com-* 
battu.  Dans  cette  troisième  pythiade, 
célébrée  la  seconde  année  de  la  qua- 
rante -  neuvième  olympiade  ,  ou  1  an 
681 ,   les  Amphiçtyons  ajoutèrent  d» 

jr'Epoch.  38.  1 
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nouveaux  combats ,  et  entre  autres ,  Ce- 
lui  de  la  course  des  chars  à  quatre  che- 
vaux ,  dans  lequel  Clisthène ,  tyran  de 
Slcyone ,  remporta  le  prix  z,. 
Le  père  d'Agariste  vivoit  donc  encore 
alors  ,  et  neuf  ans  auparavant  il  avoit 
commandé  Tarmée  des  Grecs ,  dans  une 
guerre  qui  avoit  duré  plusieurs  années. 
D  paroît  que  lorsqu'il  prit  la  résolu- 
tion de  chercher  avec  tant  d'éclat  un 
gendre  pour  sa  Rlle  ,^  il  n'étoit  plus  en 
^tat  d'espérer  des  héritiers  :  ce  qtfi 
suppose  une  vieillesse  assez  avancée  ; 
car  le  divorce  ayant  lieu  parmi  les 
Grecs ,  rien  ne  Tauroit  empêché  de 
prendre  une  femme  en  âge  de  lui 
donner  des  enfans.  D'ailleurs  comme 
ce  fut  après  une  victoire  Olympique  de 
ïa  course  des  chars,  qu'il  fit  proclamer 
ion  dessein  â  Oîympie ,  il  semble  que 
ce  mariage  se  doit  placer  à  Tannée 
qui  suivit  la  5o*.  Olympiade,  c'est-à- 
dire  à  l'année  678,-  et  171  ans  entiers 

iC  Paui.  X.  814. 
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après  rOlympiade  de  Phidon.  Com- 
ment peut-on  supposer  que  le  fils  de  ce 
même  Phidon  auroit  été  un  de  ceux  qui 
prétendoient  au  mariage  d'Agariste  ? 
L'anacronisme  est  trop  sensible  pour 
m'arréter  à  le  prouver.  Quand  même 
on  voudroit  mettre  ce  mariage  en 
696  avec  M.  Newton  et  avant  la  guerre 
de  ^  irrlia,  il  y  aura  toujours  une  erreur 
de   164  ans  à  imputer  à  Hérodote. 

L'âge  d'Hippoclide ,  fils  de  Tisander, 
doit  éire  déterminé  par  ce  que  dit  Hé- 
rodote, du  crédit  que  lui  donnoitson 
alliance  avec  les  Cypsélides  de  Corinthe, 
c'est-à-dire  avec  les  fils  de  Cypsèle.  * 
Aristote  nous  apprend  que  Cypsèle 
usurpa  la  tyrannie  j5  ans  et  six  mois 
avant  la  mort  de  Périandre.  Celui-ci 
mourut  la  quatrième  année  de  la  4^*- 
Olympiade,  selon  Socrate  ,  c'est-à-dire 
en  584  :  donc  Cypsèle  avoit  commencé 
de  régner  sur  Corinthe  en  667.  Il  avoit 
alors  au  moins  trente  ans  y  et  Hippo- 

«  Arist.  polit,  yi.  la* 
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clide  pouvoit  très  -  aisément  être  son 
petit -Hls  ou  même  son  arrière  petite 
fils  par  les  femmes,  dont  les  généra«- 
tions  sont  la  moitié  plus  courtes  que 
celles  des  hommes*  Il  y  a.  80  ans  entre 
le  commencement  de  Cypséle  et  le 
mariage  d'Agariste.  Il  faut  observer 
que  les  termes  employés  par  Hérodote^ 
signifient  qu'Hippoclide  tiroit  son  ori- 
gine des  Cypsélides  ou  enfans  de  Cyp- 
séle. Si  Périandre  eût  été  encore  sur  le 
trône  de  Corintlie\  T  alliance  avec  ce 
prince  eût  été  une  illustration  que  cet 
historien n  eût  pas  manqué  d'observer, 
en  parlant  d'HippocHde;  et  onpeutcon» 
dure  de  son  silence  sur  Périandre  que  le 
mariage  d'Agariste  est  postérieur  à  la 
mort  dç  ce  prince ,  ou  à  Tan  684. 

L'âge  de  Mégaclès,  que  Clisthëne 
préféra  a  tous  les  autres  prétendans  , 
est  déterminé  indubitablement  par  celui 
de  son  père  Alcméon  général  des  Athé- 
mens  dans  la  guerre  de  Grrha.  Méga- 
clès >  fils  de  cet  Alcméon  ^^  remporta  £» 
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pilx  de  la  course  des  chars  ,  la  fyf* 
Olympiade,  ou  l'afi  692  avant  la  iîa 
de  la  guerre.  *  Hérodote  parle  d'une 
autre  victoire  Oljrmpique ,  remportée 
par  son  père  Alcméon ,  comme  d'une 
chose  antérieure  au  mariage  d'Agariste. 

La  famille  des  Alcméonides  étoit  cé- 
lèbre â  Athènes,  comme  le  remarque 
Hérpdote.  £lle  descendoit  d'un  Alc- 
méon arrière  petit-fils  de  Nestor,  qui 
vint  dans  l'Attique  avec  son  parent 
Mélanthus;  descendu  de  Périclymènes, 
frère  de  Nestor.  ^  Ils  avoîent  été  obligé* 
de  quitter  le  Pélopponèse  après  l'in- 
vasion des  Doriens  ou  Héraclides.  Mé- 
lanthus devint  roi  d'Athènes  ;  et  sesf 
descendans  conservèrent  long-temps  la 
pouvoir  souverain  ,  d'abord  sous  le 
nom  de  Rois  et  ensuite  sous  celui  d'Ax- 
chontes  ou  de  Chefs, 

Le  crédit  et  la   considération  dont 
jouissoient  ceux  de  cette  famille  furent 

h  Scbol.  Pindar.  ad  VU.  FythUd.  p»^«  %%$. 
g  r«ttf«n<  XX.   151. 
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%xn  peu  diminués  par  le  crime  dont  se 
«ouilla  rarchonte  Mégaclès^  en  faisant 
poignarder  aux    pieds  des  autels  ,    et 
contre  la  foi   donnée,    les  complices 
de  la  conjuration  de  Cylon.  Le  manque 
de  foi  joint  à  la  profanation  fut  regardé 
comme  un  sacrilège  ;  et  il  fournit  uit 
prétexte  aux  ennemis  de  cette  famille , 
pour  lui  susciter  une  violente  persé- 
cution. On  prétendit  qu'ils  étoient  tous 
coupables  du  crime  de  Mégaclès;  et 
on    les    regardoit  comme     une    race 
împie  et  maudite ,  sur  laquelle  le  bras 
vengeur  des  Dieux  étoit  toujours  sus- 
pendu. Dans  la  suite  Pisistrate  ayant  été 
obligé    par     des   motifs    de    politique 
d'épouser  une  femme  de  cette  famille, 
«e  servit  de  ce  prétexte ,  pour  ne  pas 
consommer  le  mariage.  <* 

Le  meurtre  de  ©ylon  et  de  ses  com- 
plices est  postérieur  a  Tan  640,  ou  à 
la  trente  -  cinquième  olympiade  dans 
laquelle  Cylon  remporta  le  prix  de  la 

4  Hétod,  I.  6o. 
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«ourse  du  double  stade  *  ;  car  ce  fut  au 
retour  d'Olympie  que  Çylon,  gendre 
de  Téagène  ,  tyran  de  Mégare ,  forma 
le  dessein  de  se  rendre  souverain  d'A- 
thènes f.   L'archonte  Mégaclès  qui  fit 
tuer  Cylon  et  ses  complices,  fut  père 
d'Alcméon  ,  général  des  Grecs  au  siège 
de  Grrha ,  et  grand-pere  de  Mégaclès, 
gendre  de  CHsthène.  i  Hérodote  qui  a 
dit  beaucoup  de  choses  de  cette  famille 
des  Alcméonides,  parle  du  voyage  d'Alc- 
méon  à  la  cour  de  Lydie  avec  les  am- 
bassadeurs que  le  roi  des  Lydiens  avoit 
envoyés  à  Delphes,  auxquels  il  avoit 
rendu  de  grands  services  *  mais  le  nom 
qu  il  donne  au  roi  de  Lydie  ne  peut 
convenir  avec  sa  propre  chronologie, 
n  met  ce  voyage  à  la  génération  qui 
précéda  le  mariage  de  Mégaclès  et  d'A- 
gariste.  Il  dit  précisément  que  ce  fut 
par  le  moyen  des  présens  du  roi  de 
Lydie ,  qu'Alcméon  se  trouva  en  état 

e  Kistorica  collcct.  olyrapiadum  Euseb.  Scaliger.  p.  Ji^t 
/  Hérod.  V.  71.  pausan,  I.  67.  Thucyd.  U 
g  Hérod.  VI.  ia|. 


48        De  la  Chronologie; 
d'avoir  des  chevaux  avec  lesquels  il  put 
disputer  le  prix  aux  jeux  olympiques. 
X  evoyage  de  Lydie  est  donc  antérieur 
â  Tannée  692 ,  ou  à  celle  de  la  victoire 
de  son  fils  mégaclès.  Les  années  pré- 
cédentes ont  été  x)çciipées  par  la  durée 
de  la  guerre  de  Cirrha,  dans  laquelle 
'Alcméon  étoit  archonte ,  et  par  consé- 
quent d'un  ége  mûr.  Hérodote  met  une 
génération  entière  entre  le  voyage  de 
Lydie  et  le  mariage  de  Mégaclès.  Il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  ce  voyage 
est  de  l'an  610  au  moins. 

Hérodote  ,  siiivant  le  texte  que  nous 
«vous  maintenant  >  donne  le  nom  de 
Créêus  au  roi  de  Lydie  j  qui  fit  de  si 
grands  présens  à  Alcméon.  Mais  sa  pro- 
pre chronologie  y  répugne  entièrement. 
Crésus  n'a  régné  que  quatorze  ans,  selon 
Hérodote  '^,  lesquels  ont  fini  à  la  prise 
de  Sardes  par  Cyrus.  Cette  prise  est  de 
4'an  645  avant  Tère  chrétienne  /  :  donc 

h  Réro^te  P  86. 
i^osicrat.  ap.  Uert.  In  periand.  Solîo.  cap.  ^* 
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Crésus  n'est  monté  sur  le  tr^ne  que  Tan 
S5i)f  plus  de  trente  ans  après  la  vic- 
toire oljonpique  du  fils  d'Alcméon;  et  il 
ne  peut  être  le  roi  de  Lydie ,  dont  le« 
libéralités  mirent  Alcméon  en  état  d'en* 
trètenir  des  chevaux. 

Je  ne  sais  si  Ton  ne  pourroit  pas 
soupçonner  que  le  nom  de  Crésus  a  été 
mis  par  les  copistes  à  la  place  du  nom 
de  son  bisaïeuL  Ardysus  ,  non  moins 
connu  et  qui  n'est  pas  fort  éloigné  dei 
celui  de  Crésus.  Cet  Ardysus  qui  a 
régné  très-long-temps ,  n'est  mort,  selon 
la  chronologie  d'Hérodote,  qu'en  628 
Qvant  l'ère  chrétienne  ;  et  Alcméon  , 
archonte ,  en  690 ,  trente-huit  ans  après  ^ 
peut  fort  bien  avoir  été  à  la  cour  da 
ce  prince,  a  l'âge  de  vingt  ans,  pour 
y  chercher  une  retraite  où  il  pût  atten- 
dre que  la  violence  des  persécutions 
excitées  contre  sa  famille,  à  cause  du 
meurtre  de  Cylon ,  fût  un  peu  ralentie* 

4  Ardysus  étoit  connu  dans  la  Grec^ 

k,  pau«an.  IV.  338. 

Tome  IL  G 
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dès  Fan  660.  Aristcmième  chassé  de  la 
Messenie  par  les  LacédémonienSy  avoit 
formé  le  dessein  d'aller  à  sa  cour  ,  et 
il  se  préparoit  i  l'exécuter  ^  lorsqu'il 
mourut  à  Rhodes,  chez  son  gendre. 
Ardysus  a  commencé  de  régner  en  676, 
et  n'est  mort  qu'au  bout  de  quarante- 
^uit  ans  de  règne,  en  628* 

i  On  voit  dans  la  chronique  de  Pâfos 
le  nom  d'un  roi  de  Lydie  ,  mais  il  ne 
reste  que  la  prexniere  et  U  demiera 
lettre  de  ce  nom.  A.  «  «  S*  ATAO  . . 
2IAET2.   "".M.  de  Grante  -  Mesnil 
montre  qu'il  faut  lire  APAT2,  Ardys, 
La  date  est  aussi  ef&cée  en  partie ,  et 
a  n'en  reste  que  les  derniers  caractères 
.  ,  ,  .  A  A  AI  9  lesquels  doivent  être 
pris  pour  les  restes  du  nombre  371  écrit 
ainsi  HHHAAAI ,  suivant  la  foi:me 
des  caractères  xrpméraux  de  cette  chro- 
»ique  ;  ce  qui  conviendra  parfaitement 
ayac  le  temps  i^Ardys.  Cette  année  371 

/  Epoch.  36, 
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répond  â  la  634  avant  l'ère  clirétienn« , 
et  la  4^  ^^  règne  cVArdys. 

On  ne  sait  quelle  action  de  ce  prince  . 
étoit  marquée  sur  la  chronique  r  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  c*ëtoit  l'am- 
bassade à  Toracle  de  Delphes ,  dont 
parle  Hérodote,  et  dans  laquelle  Alc- 
méon  eut  occasion  de  faire  sa  cour  au 
roi  de  Lydie.  Gygès,  premier  roi  de  la 
^famille  des  Mermnades,  après  s'être 
emparé  de  la  couronne  de  Lydie  sur 
les  liéraclides,  avoit  trouvé  beaucoup 
d'opposition  dans  Tesprit  des  Lydiens 
attachés  a  Tancienne  famille.  Après 
plusieurs  guerres,  dans  lesquelles  Gygès 
eut  l'avantage,  il  proposa  aux  princes 
héraclides  de  soumettre  leurs  préten-r 
fions  à  la  décision  de  l'oracle  de  Del- 
phes :  la  proposition  fut  acceptée 
par  ces  princes,  qui  n'^voient  pas  do 
forces  sufBsantes  pour  continuer  la 
guerre,  »  et  qui  espéroient  de  trouveiî) 
du  moins  dans  la  réponse  d'ApoUon  U2% 

n  Hérodot.  I.  14. 50*  Jr.  ^^ 

c  % 
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prétexte  honnête  pour  se  soumettre 
à  r usurpateur.  Le  dieu  décida  en  faveur 
de  Gygès;  et  ce  prince  lui  en  marqua 
sa  reconnoissance  par  de  riches  prë- 
sens,  *  dont  il  orna  le  temple  de 
Delphes  :  son  exemple  fut  imité  par  ses 
successeurs ,  f  qui  envoyèrent  souvent 
consulter  ce  même  oracle.  Comme  ce 
fut  pendant  le  règne  d'Ardys,  iils  de 
Gygès ,  que  les  Cimmériens  envahirent 
l'Asie  mineure  et  pillèrent  la  ville  de 
Sardes,  sans  pouvoir  cependant  s'em- 
parer de  la  citadelle  ;  ?  il  est  très-pro- 
bable que  ce  prince  envoya  une  am- 
bassade à  l'oracle  de  Delphes,  soit  pour 
iconsulter  ce  dieu  sur  les  suites  d'une 
guerre  aussi  importante,  soit  pour  le 
remercier  de  quelqu' événement  favo- 
rable, que  l'on  attribua  â  sa  protection. 
H  est  donc  nécessaire ,  pour  accorder 
Hérodote  avec  hii-mêrae,  de  supposer 
fgue  le  nom  de  Crésus  a  été  nii$  dans 

m  Hérod.  14. 

f  Paufan.  X.  834.  H^odot,  I.  iç, 
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rhistcnre  d'Alcméon  pour  celui  de  ^el- 
que  autre  roi  de  Lydie.  Celui  de  son 
bisayeul   Ardysus ,    est  celui   de  tous 
qui  convient   le  mieux ,  soit   pour  la 
ressemblance  ,   parce    que   les  lettres 
^  et  /C  se  ressembloient  fort  dans  les 
manuscrits  anciens,  soit  parce  que  le 
temps  du  loi  Ardysus  est  celui  de  la 
jeunesse  d'Alcméon.  La  chose  deviendra 
encore  plus  sensible  par  l'histoire  des 
descendans  de  Mégaclès ,  fils  d' Alcmëott.. 
Mégaclès,  comme  on  Ta  vu,  rem- 
porta le  prix  de  la  course  des  chars  aux 
jeux  olympiques  de  l'an  692,  pendant 
la  guerre  de  Cirrha.  Son  père,  en  lui 
prêtant  ses  chevaux,  voulut  lui  donn«fr 
le  moyen  de  se  fmre   connoître   aux 
Grecs,  On  les  prêtoit,  et  on  les  louoit 
même  aux  étrangers.  L'objet  des  Grecs, 
en  instituant  ces   courseg  de  chevaux 
et  de  char$,   avoit    été   d'engager  les 
particuliers  à  élever  des  chevaux,  et  â 
établir  dès  haras  :  les  chevaux  étoient 
rares  dans  la  Grèce;  et  nous  voyons 

C3 
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par  Homère  que  l'on  avoit  ëtë  très- 
long-lemps  dans  ce  pays  sans  connoitre 
la  cavalerie.  Les  Grecs  en  avoient  fort 
peu  dans  leurs  armées;  et  même  dans 
les  derniers  temps  ils  ne  comptoienç 
que  sur  leur  infanterie  ;  c'ëtoit  la  Pha- 
lange qui  faisoit  la  force  de  leurs  ax-r 
xnées. 

Du  mariage  de  Mégaclès  avec  Agaa? 
riste ,  il  sortît  deux  enfans  ^  un  fUs 
nommé  Clisthène  ,  comme  son  ayeul^ 
et  une  fille  nommée  Cœsyra^  *  C'est 
celle  qui  fut  mariée  avec  Pisistrate  : 
ce  mariage  fut  la  condition  du  retour 
de  son  premier  exil  ;  et  les  Alcméo- 
nides  F  avoient  eux-mêmes  proposé  à 
Pisistrate^  pour  se  soutenir  par  son 
alliance  ,  contre  leurs  ennemis.  '  Lo 
commencement  de  la  tyrannie  de  Pi- 
sistrate est  de  Tan  56o  avant  Tère  cliré- 
Uenne.  #  Son  premier  exil  avoit  duré 

Suidas» 

jH^rod.  T.  6c. 
Vid.  MariU.m.   Cbton.  €»n,  page  375.  Dodwel,  Au* 
lîal.pajie  4^ 
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cinq[  ans  entiers  :  son  mariage  avec 
Cœsyra  ne  le  réunit  point  avec  Méga- 
clés  j  la  manière  dont  il  en  agissoit 
avec  sa  nouvelle  épouse ,  *  qu  il  regar* 
doit  comme  étant  d'une  race  maudite 
et  de  laquelle  il  craignoit  d'avoir  de« 
enfans,  irrita  les  Alcméonides;  ils  s© 
réunirent  avec  les  ennemis  de  Pisistrate, 
qui  fut  encore  obligé  d'abandonner 
Athènes.  Ce  nouvel  exil  dura  onzt 
ans.    . 

La  mort  de  Pysîstrate  est  de  Tan  527*, 
et  son  mariage  avec  Cœsyra  est  certai- 
nement antérieur  a  l'an  640  et  peut- 
être  même  à  l'an  545.  Agariste ,  femme 
de  Mégaclès ,  vivoit  encore  ;  et  la  sup- 
posant âgée  de  i8  ans  en  678,  lors  de 
son  mariage  avec  Mégaclès,  eUe  avoit 
5o  ans  en  545  :  ce  qui  prouve  que  son 
mariage  ne  peut  ^uere  être  placé  avant 
le  temps  où  je  l'ai  mis  *. 

V   Hérod.  6r, 

•  Nous  en  avons  une  *'jtre  preure.    Hérodote,  V.  é% 
^\  que  lesfilf  de  Pisistr«(e  aroientcu  lepcyivoir  $ouvei;^iA 
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Ce  crime  des  Alcméonides ,  et  Tidëe 
de  cette  espèce  de  malédicûon  attachée 
à  tous  ceux  de  cette  famille ,  subsista 
•encore  loB  g -temps  après.  Solon  avoit 
lâché  d'effacer  cette  opinion  qui  étoit 
une  source  continuelle  de  troubles  et 
de  désordres.  Dès  la  quarante  -  sixième 
olympiade,  ou  dès  Tan  695%  après  une 
maladie  épidémique  que  le  peuple  avoit 
regardée  comme  un  effet  de  la  ven- 
geance divine,  il  avoit  fait  venir  Epi- 
*jnenide,  de  Crète  %  homme  très-célébre 
par  son  zèle  et  par  son  intelligence 
dans  les  matières  de  religion,  et  qui 
^ur-tout  étoit  renommé  par  sou  habi- 
leté pour  les"^  expiations.  Les^  sacrifices 

dans  Athènes ,  pendant  36  ans.  Thucydide  et  Hérodote  , 
ailleurs ,  ne  leur  en  donnent  que  1 8  ;  mais  ils  l'entendent 
eu  temps  qui  a  suivi  la  mort  de  leur  père.  Hérodote  compte 
du  second  retour  de  Pisist rate  en  $4^,  et  36  ans  avant  l'an 
509.  Les  fils  de  Piststrate  parugerent  dès  -  lors  Pautoriré 
arec  lui;  l  Hérodote  I.  62.  ]  et  cette  znnie  étoit  la  on- 
zicroe  de  sa  tyrannie-,  ou  plutôt  de  son  exil ,  ibid.  Ce  qui 
place  cet  exil  en  555 ,  et  33  ans  aprb  le  mariage  d'Agarisfe  • 

j  Plutar.  Sol. 

%,  Laert,  Epimenld. 


Dk  la  Chronologib.  Sf 
©xpiatoires*  qu'il  institua  les  temples  , 
les  auteb,  les  statues  quil  consacra, 
calmèrent  pour  un  temps  les  terreurs 
«nperstitieuses  de  la  populace.  Mais  les 
ennemis  des  Alcméonides  surent  les 
entretenir  ,  et  les  rendirent  quelque^ 
fois  si  vives ,  que  les  Alcméonides  ne 
purent  éviter  une  ruine  totale  que  par  la 
fuite  et  par  un  exil  volontaire  :  on  les 
nommoit  toujours  les  impies  ivoiyci  ç  ^ 
proprement  les  excommuniés. 

Clisthène  ,  frère  de  Cœsyra  et  fils 
d'Agariste  y  après  avoir  rendu  la  liberté 
â  sa  patrie,  en  chassant  les  Pisistratides 
en  609 ,  et  après  avoir  perfectionné  lo 
gouvernement  par  des  loix  sages,  fut 
condamné  à  Texil  avec  700  hommes  de 
sa  famille  ou  de  ses  amis,  sur  le  seuT 
prétexte  du  crime  de  leurs  ancêtres  *• 
On  poussa  la  rigueur  jusqu'à  déterrer 
les  morts  b  pour  porter  leurs  os  hors  d^ 
TAttique  ;  mais  cet  exil  ne  dura  psii 

4  Herod,  V.  7a. 
b  Thucyd.  I, 
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long-temps  y  et  les  Alcméoiiides  furent 
bientôt  rappelés  ^ 

Clistliène  eut  tin  fils  nommé  Hippo-^ 
•rate.   Agariste  ^  fille    d'Hippocrate  , 
épousa  Xantippus  ^ ,  archonte  en  4?^* 
et  Tun  des  commandais  de  la  flotte 
athénienne  ^  a  la  bataille  de  Mycale.  Le 
fameux  Périclès  étoit  sorti  de  ce  ma- 
riage ;  et  au  commencementde  laguerre 
du  Péloponèse ,  les  Lacédémoniens  de- 
mandèrent qu'on  purifiât  la  ville  d'A« 
thènes  de  la  souillure  contractée  par  le 
meurtre  de  Cylon  ^  :  ils  espéroient  par- 
la venir  à  bout  de  faire  bannir  Périclès 
qui  descendoit  des  Alcméonides^  par 
sa  mère  Agariste.  /  Périclès  mourut  la 
troisième  année  de  cette  guerre,  ou  Taa 
'^28.  Il  étoit  entré  dans  le  gouvernement 
dès  le  temps  de  l'expédition  de  Cimon 
.contre  les  peuples  de  Pbénicie  et  des. 

#.  Hcrod.  V.  73. 

d  Hfcrod.  VI.  141. 136.VII..3Î.131.  IX.  1x9. 
;m.  Thw7,cl..Ub..I- 
/Tliucyd.  lib.  U,  VMe  Dodwel.  Anûal.  Thucyd.  p .     i  ay^ 

'> 
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pToVinces    maritimes  de  l'empire  des 
Perses  S;  ç'est-à-dire ,  vers  Tan  460  ou 
461  avant  Tère  chrétienne.   H   devoit 
avoir  alors  environ  quarante  ans ,  car  on 
n'entroit  guère  avant  cet  âge  dans  lea^ 
emplois;  mais  il  ne  pouvoit  avoir  guer& 
plus.  Plutarque  remarque  que  dans  sa 
jeunesse  ilressembloit  beaucoup  âPisis-' 
trate ,  mort  en  627 ,  et  que  les  vieillardsp 
se  ressouvenoient  d'avoir  vu.  Périclèa 
entra  dans  les  affaires  en  460 ^  6j  ané 
après  la  mort  de  Pisistrate ,  et  dans  110^ 
temps  où  il  n'y  avoit  guère  de  gens  qui 
pussent  ^e  souvenir  d'avoir  vu  Pisistrate^ 
Périclès   est  donc  né  environ  aj  luos* 
après  la  mort  de  Pisistrate.   Il  étoit  W 
<|^atneme  descendant  d'Agariste  et  de^ 
JMégaclès  :  mais  les  trois  générations  nor 
doivent  être  évaluées  qu'à  80  ans  au  plus  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  une  femme,  sa^ 
voir  sa  mère ,  la  seconde  Agaviste^  S'it 
«st  né  en.  49^9  ^^  avoit  soixante^dix  ans» 
lorsqu'il  mourut  de  la  peste  ^  en  4^^^ 
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assez  âgé  pour  ne  pouvoir  plus  espérer 
d'avoir  des  enfans  >  et  pour  être  obligé 
de  faire  révoquer  la  loi  que  lui-même 
avoit  portée  contre  les  bâtards,  et  de 
faire  légitimer  un  fils  naturel  qui  lui 
xestoit  seul  ;  mais  cependant  ayant  en- 
core la  force  de  vacquer  aux  affaires  , 
et  de  soutenir  tout  le  poids  du  gouver- 
Bement. 

Les  trois  générations  antérieures  éva- 
luées à  80  ans  y  par  la  raison  que  j*aî 
marquée ,  donnent  Tan  678  pour  celui 
du  mariage  de  Mégaclès  avec  la  fille 
de  Clisthène ,  comme  je  Favois  siipposé 
d'abord.  On  ne  peut  même  le  faire  re- 
monter plus  haut  que  de  deux  ou  trois 
ens,  a  cause  qu'il  est  postérieur  à  la 
mort  de  Périandre  arrivée  en  684. 

H  est  donc  clair  que  si  Hérodote  a 
Toulu  dire  que  Léocède,  qui  se  présenta 
parmi  les  amans  d'Agariste,  étoit  fila 
de  Phidon,  tyran  d'Argos,  il  faut  pue 
ce  Phidon  ait  vécu  i55  ans  après  celui 
qui   usurpa   la   présidence    aux   jeux 
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olympiques,  et  qu'Hérodote,  en  les 
confondant  ensemble,  ait  commis  un 
anachronisme  que  Pausanias  n'a  pas 
apperçu  en  lisant  cet  endroit;  ce  qui 
xie  me  paroit  guère  probable. 

M.  Newton ,  qui  ne  reconnoît  qu'un 
seul  Phidon,  le  place  au  temps  du 
mariage  d*Agariste  :  mais  par  là  il  a 
répandu  de  nouvelles  ténèbres  sur  un 
point  d'antiquité  déjà  très-embarassé; 
et  pour  admettre  son  opinion  ,  il  faut 
rejetter  toutes  les  généalogies  assurées 
des  anciennes  familles,  ou  leur  donner 
une  durée  contraire  à  l'évaluation, 
fondée  sur  l'expérience  de  tous  les 
temps,  adoptée  par  M.  Newton  lui-. 
même. 

La  généalogie  de  Caranus ,  dans  Yel- 
léius  Paterculus,  prouve  qu'il  le  cfoyoit 
le  douzième  depuis  Téménus,  et  par 
conséquent  frère  du  tyran  d'Argos ,  le- 
quel usurpa  la  présidence  aux  jeux 
olympiques ,  en  l'année  749  >  selon  Pau- 
saniasi  et  qui  étoit  le  dixième  descen* 
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âant  de  Témémas  ^  selon  Strabon.    Ce 
qui ,   compris  l'âge  que   devoît  avoir 
alors  Phidon  ,    met  le   temps   de  Të- 
znënus  avant  Tan  onze  cent. 

*  La  chronique  de  Paros  marque  le 
temps  du  passage  d'Archîas  à  Syracuse , 
la  2l^  annëe  de  l'Archontat  d'Eschyle 
à  Athènes,  et  elle  dit  que  cet  Archias 
étoit  le  dixième  depuis  Tëmënus.  L'an- 
née marquée   par  Tauteur  de  la  cliro- 
nique  répond  à  Fan  768  ;   ce  qui  est 
confirmé  par  Thucydide ,  *  lequel  nous 
apprend  que  la  ville  de  Mégare ,  fondée 
en  Sicile ,  par  une  colonie   de  Méga^ 
riens,  cinq  ans  après  la  fondation  de 
Syracuse  ,    subsista    pendant    246   ans 
entiers,   jusqu'à  ce  quelle  fut  ruinée 
par  Géîon,  tyran  de  Syracuse.  Ce  der- 
nier événement  est  de  Tan  484  f  comme 
îe   montre  M.  Dodweh  ^  Or    284 ,  et 
7^4.  ^^^  7^8  r  ce  qui  est  le  calcul  de 

b  Epocb..  32. 

IThucyd.  11»^  VC 

4.Dodtrel  Atm.  Thncyd;  page  44,. 
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Vauteiir  de  la  chronique.  Arcfaias  étoifc 
le  dixième  depuis  Téménus  :  donc 
Téménus  a  vécu  vers  Tan  onze  cent 
au  plus  tard. 
.  Le  détail  que  nous  donne  Thucydide 
de  la  durée  de  ces  diverses  colonies 
grecques  de  la  Sicile  y  et  des  dates  dé 
leurs  fondations ,  est  composé  de  nom- 
bres rompus  y  qui  montrent  qu'il  s*agit 
là  d'une  chronologie  exacte  et  sûre- 
ment connue.  11  sortit  alors  plusieurs 
colonies  de  la  Grèce  proprement  dite  r 
et  du  Péloponèse.  Celle  de  Syracuse 
est  antérieure  de  ^3  ans  à  l'olympiade 
de  Phidon  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'elle  fut  occasionnée  par  la 
violence  avec  laquelle  il  s'empara  des 
terres  du  partage  de  Téménus ,  les  en-^ 
levant  à  ceux  auxquels  elles  étoient 
échues  par  succession.  Ceux  qu'il  en 
dépoxiilloit  se  trouvèrent  obligés  d'aile» 
chercher  de  nouveaux  établissements 
hors  du  Péloponèse.  Archiash  ftxt  un^ 
dQ  ceux-là  :  il  se  réfugia  kCoiuuhe,f^ 
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et  comme  le  commerce  et  la  naviga* 
tion  fleurissoient  dans  cette  ville  ^  que 
sa  situation  rendoit  maîtresse  des  deux 
mers  y  il  lui  fut  facile  d'y  trouver  des 
vaisseaux  qui  le  transportassent  en 
Sicile. 

Caranus  frère  de  Phidonpritle  même 
parti,  et  sVtant  mis  à  la  tête  d'une 
troupe  d'aventuriers  que  le  tyran  d'Ar- 
gos  ëtoit  peut-être  bien  aise  d'éloigner, 
il  passa  en  Dlyrie,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut.  Tout  s'accorde  et  tout  devient 
clair  dans  cette  chronologie  :  le  nombre 
des  générations  quadre  avec  la  durée 
des  intervalles;  les  événemens  liés  les 
uns  aux  autres  ne  sont  point  entassés , 
et  ils  ont  tout  le  temps  nécessaire  pour 
se  préparer  et  pour  s'accomplir. 

s.    I  V. 

Généalogie  du  médecin  Hippocmte* 

Je  finirai  cet  article  des  anciennes 
généalogies  par  celle  du  médecin  Hip;^ 
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pocrate,  la  seule  que  M.  Newton  ait 
rapportée,  parce  qu'elle  lui  a  semblé 
propre  à  prouver  qu'il  n'y  avoit  que 
dix-huit  générations  entre  Hercule  et 
la  guerre  du  Péloponèse.  Hippocrate 
«st  né  Tan  460 ,  selon  Histomachus  :  '  ce 
qui  cadre  avec  ce  que  les  ouvrages  de 
ce  médecin  et  l'histoire  générale  nous 
apprennent  du  temps  dans  lequel  il  a 
fleuri. 

**  On  trouve  à  la  tête  du  recueil  de 
ses  œuvres  plusieurs  pièces  qui  pour- 
roient  servira  son  liistoire,  si  de  l'aveu 
de  tous  les  critiques  elles  n'étoient  pas 
des  écrits  supposés  par  des  fourbes,  si 
malhabiles  qu'ils  ne  méritent  pas  même 
d'être  réfutés.  Uusage  qu'en  fait  M. 
Newton  m'impose  cependant  la  néces- 
sité de  les  examiner  et  d'en  rendre 
compte. 

On  trouve  d'abord  un  recueil  de 
lettres  qui  contient  celle  du  roi  Arta- 

/  Hiftoçn.  hiA,  feô.  Hipp.  Gen.  Hipp. 
m  Hipp.  Oper.  VoL  I.  p*g.  lo. 
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xercés   au   satrape  Pœtus,  *  pour  M 
ordonner  d'engager  Hippocratie  à  venir 
çn  Perse ,  la  réponse  du  satrape  à  Artâ-     ^ 
xercès,  et  celle  que  le  médecin  écrit 
au  roi  de  Perse,  ou  grand  roi ^  comme 
le  nommoient  les  grecs,  pour  rejetter 
les  ofïres  obligeantes  et  arantageuses 
qui  lui  avoient  été  faites  par  ce  prince. 
Cette  lettre,  pleine  d'outrages  et  de  me-    . 
naces   impertinentes,   ressemble   bien     ) 
plus  à  Fouvrage  d'un  scoliast«,  qui  n'a 
jamais  vu  que  la  poussière  de  son  ca- 
binet,  et  qui  parle  à  un,  prince  mort 
depuis  plusieurs  siècles,  qu  a  une  lettre 
véritable,  écrite  4  un  prince  vivant,  et 
dont  les  états  sont  voisins  de  celui  qui 
l'écrit.  D'ailleurs  elle  n'a  point  Je  style 
d'Hippocràte,  homme  d'esprit  et  bien 

•  Suidas,  article  à  Iîr;r<,^^«r,  rapporte  cette  m  «me 
lettre  d'/rtaxercès  ,  elle  eft  adreffée  i  un  Hiftanes  . 
gouverneur  de  l'Hcllcfpoat;  elle  domie  à  Hippocrate  le 
nota  de  defccndant  d'Efculape ,  &  eft  beaucoup  plus  fim, 
plement  écrite.  C'eA  fans  doute  celle  que  l'on  avoit  fabriquée 
d abord;  j.  Inféconds  fau(ra;re,  voulurent  encore  ,ea^ 
chéiir.  Suuias  ne  parle  point  de  la  réponfe. 
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élevé.  Les  grecs  redoutoient  le  roi  de 
Perse  ;  mais  ils  ne  le  méprisoient  pas  ^ 
siir-tout  lors  de  la  guerre  du  Pélopo-' 
nèse ,  dans  laquelle  les  dem  partis  cpn 
divisoient  la  Grèce  cherchoient  égalei 
Aient  à  se  fortifier  de  son  alliance. 

Dans  la  lettre  du  satrape  Foetus,  doni 
le  nom  semble  plutôt  romain  que  persan, 
on  lit  qu  Hippocrate ,  issu  de  Jupiter  j^ 
est  le  vingtième  descendant  de  ce  Dieu^^ 
que  son  père  est  du  sang  d'£sculape  ^ 
et  sa  mère  du  sang  d'Hercule  :  toutes 
choses  dont  le  roi  de  Perse  ne  devoîfr 
pas  faire  grand  cas ,  car  les  Persans 
suivoient  une  religion  qui  regardoit  ces 
générations  divines  comme  autant  d'eXîr 
travagances  et  d'impiétés. 

Le  satrape  ajoute  qu' Hippocrate  est 
le  huitième  depuis  le  roi  Chrisamis  :  il 
déduit  ces  générations  tout  au  long ,  et 
nomme  le  quatrième  avant  Hippocrate, 
un  Nébtus  qui  assista ,  dit-on  ,  de  se» 
conseils  l'armée  dQ&  Amphictyons  au 
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fiiege  de  Grrha.  Hippocrate  étant  né 
ran  469  9  son  bisaïeul  est  ne  au  plutôt 
Xan  56o;  et  quand  même  on  mettroit, 
avec  M.  Newton,  la  prise  de  Cirrha  en 
.576,  il  faut  donner  48  ans  à  chaque  gé- 
nération, pour  que  Nébrus  pût  avoir 
alors  seulement  3o  ans. 

On  trouve  une  autre  pièce  dans  ce 
même  recueil ,  qiii  auroit  encore  plus 
de  force  pour  établir  la  généalogie 
d'Hippocrate  ,  si  elle  étoit  véritable  : 
c'est  une  liarangue  prononcée  devant 
le  peuple  d'Athènes  par.  un  Tliessalus  , 
iils  d'Hippocrate.  11  parle  des  services 
rendus  par  Nébrus  dans  la  guerre  de 
Cirrha.  Mais  il  est  difficile  de  le  faire 
quadrer  avec  la  généalogie  donnée  dans 
la  lettre  de  Pœtus ,  car  on  ne  sait  coni- 
tnent  placer  un  Hippolochus  et  un  cad* 
mus  qu  il  joint  a  Nébrus, 

Enfin ,  dans  une  espèce  de  sommaire 
de  la  vie  d'Hippocrate ,  que  le  titre  man- 
que être  tiré  de  Soranus  qui  est  cité 
plus  d'un  fois  dans  Ibuvrage ,  on  trouve 


une  généalogie  d'Hippocrate,  où  Ton 
dit  que  ce  médecin  descend  d  HerculQ 
et  d'Esculape  ,  qu'il  est  le  vingtième 
depuis  le  premier,  et  le  dix^neuvieme 
depuis  le  second.  Suivant  la  généalogie 
de  Pœtus ,  Hippocrate  étoit  le  vingtième 
depuis  Jupiter;  mais  ici  il  est  le  vingt- 
nnieme.  Par  l'évaluation  ordinaire  des 
générations,  la  naissance  d'Hercule  an- 
térieure de  ao  générations  à  celle  d'Hip- 
pocrate,  sera  de  l'an  1108,  à  cause 
que  la  génération  de  la  mère  d'Esou- 
lape  peut  n'avoir  que  1 5  ans.  La  naissance 
d'Esculape  sera  de  l'an  ioc)5. 

Selon  M.  Newton  ,  ils  se  trouvèrent 
à  l'expédition  des  Argonautes  en  gSS: 
en  leur  donnant  alors  4û  ans ,  ils  seront 
nés  vers  l'an  976;  et  chacune  des  19 
générations  n*aura  que  27  ans.  Dans  I9 
généalogie  de  Nébrus,  il  faudra  leur  en 
donner  48  à  chacune  9  selon  les  dfltet 
de  M.  Newton. 

Mais  sans  nous  arrêter  à  ces  discus- 
sions^ quelle  pent  être  l 'autorité  de 
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toutes  ces  pièces  ?  Ne  sont  -  elles  pas 
Manifestement  l'ouvrage  dé  quelque  so- 
phiste oisif,  semblables  aux  lettres  de 
Phalaris,   et  même  encore  plus  gros- 
sièrement  fabriquées?  Je   doute    que 
ceux  qui  ont  prodigué  tant  d'esprit  et 
tant  d'érudition  pour  soutenir  les  lettres 
du  tyran  d'Agrigente,  osassent  entre- 
prendre la  défense  de  celles  d'Hippo- 
crate  et  du  satrape  de  Perse,  ou  de  la 
harangue  de  Thessalus. 

A  l'égard  du  sommaire    de    la  vie 
d'Hippocrate,  il  ne  peut  guère   avoir 
plus  d'autorité.  La  généalogie  qu'il  rap- 
porte est  tirée  de  l'ouvrage  de  Soranus  : 
or,  cet  écrivain  étoit  assez  moderne! 
Smdas  £iit  mention  de  deux  Soranus, 
tous  deux  d'Ephese.  Le  plus  ancien 
pvoit  exercé  la  médecine  à  Rome,  sous 
Txajan  et  sous  Adrien,  et  ne  paroît  point 
avoir   écrit   d'ouvrage   historique.    Le 
fécond  Soranus,  ou  le  jeune,  comme 
4e  nomme  Suidas,  avoit  publié  en  dix 
livres,  une  compilation,  qui  comenoit 
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les  vies  de  tous  les  médecins  célèbres  g 
et  c'étoit  sans  doute  l'abrégé  de  cellô 
d'Hippocrate ,   dont  on  avoit  formé  1© 
sommaire  d'où  sa  généalogie  est. tirée. 
Le  jeune  Soranus  qui  vivoit  au  plutôt 
Tan   i5o  de  Jesus-Clirist  f  plus  de  six 
cens  ans  après  Hippocrate,  est-il  plus 
croyable  sur  le  nombre  des  générations 
qui  se   trouvoient  dans   la  généalogie 
des  familles  descendues  des  argonautes^» 
ou  sur  la  chronologie  qui  en  résulte, 
que  ne  le  sont  Phérécide,  Hellanicus,; 
Pindare,  Hérodote,  Thucydide  et  tant 
dJautres  écrivain$  contemporain*  d'Hip* 
pocrate,  ou  même  plus  anciens  que  lui?, 
n  est  vrai  que  l'auteur  du  sommaire! 
cite  Phérécide,  Eratosthéne,  ApoUo- 
dore  et  Arius  de  Tarse ,  comme  auteursf 
<Le  .  cette   généalogie  ;  mais   il  les  citô 
d'une  manière  vague ,  et  sans  marquer 
aucun  de  leurs  ouvrages  :  grand  pré- 
jugé qu'il  ne  les  avoit  pas  vus.  Car  nous 
voyons    que   les    anciens   désignoient 
ordinairement  le$  livres  de  ceux  qu  ils 


j%        Ds  liA  Chronoloqib. 
citoient.    Marcellin   cite  l'ouvrage    de  * 
Phërëcide ,  d'où  il  avoit  tiré  la  géuéa* 
logie  de  Miltiade* 

U  est  d'ailleurs  assez  difRcile  de  com- 
prendre comment  ApoUodore  et  £ra- 
toslhène ,    qui  mettoient  la  naissance 
d'Hercule  cent  ans  avant  la  prise  de 
Troye,  ou  en  1284,  et  824  »ns  avant 
la  naissance  d'Hippocrate ,  n'ont  compté 
duns  cet  espace  que  19  générations,  et 
leur  ont  donné  plus  de  45  s<^  f  tandis 
que  toutes  les  autres  familles  leur  dozH 
noient  26  ou  27  générations  au  moins. 
A  l'égard  de  Phérécide ,  on  conçoit  en- 
core moins  qu'il  ait  pu  donner  Ja  gé- 
néalogie   d  '  Hippocrate.    Cet  écrivain 
florissoit  dans  la  soixante-quatorzième 
olympiade  "  ou  l'an  484 ,  et  avoit  même 
vécu  du  texTips  de   Darius  :  ainsi  sef 
ouvrages  avoient  été  publiés  20  ans  au 
moins  avant  la  naissance  d'Hij^ocrate. 
•  Vossius  a  cru  que  pour  défendre  la 
vérité  de  la  citation  de  Soranus^  il  falloit 

n  CoUect.  Olyçip.  Euseb.  Scalig. 

reconnoitre 
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rBCÔnnoltre  un  troisième  Phérécide^ 
différent  de  Tantiquaire  et  du  philoso- 
phe  ;  et  ccwnme  Erato&thène  n*en  con- 
xu>issoitque  deux.^  il  a  conclu  que  ce, 
dernier  Phérécide  a  vécu  après  lui**. 
Mais  Tautorité  de  Soranus  vaut-elle  la 
peine  que  Ton  imagine  un  système  uni- 
quement pour  lui  sauver  une  fausse  ci* 
tatioa  ?  Soranus  savoit  que  Phérécide 
avoit  publié  les  plus  anciennes  généalo* 
gies  de  la  Grèce ,  et  il  supposoit  qu'il 
avoit  donné  celle  d'Hippocrate.  D'ail-^. 
leurs ,  il  est  assez  probable  que  Phéré- 
cide avoit  donné  la  généalogie  des  As- 
clépiades  ^  ou  descendans  d'£sculape» 
Nous  en  trouvons^  quelques  fragmens 
épars  dans  Pausanias  et  dans  les  anciens 
écrivains.  Ils  nous  apprenent  qu'une 
branche  des  descendans  de  Podalire, 
fils  d'Esculape7avoit  qr^itté  le  Pélopo- 
nèse  pour  s'établir  en  Asie  ;  et  peut-être 
avoit-oa  formé  la  généalogie  d'Hippo* 
crate ,  en  joignant  ses  ancêtres  aux  des^ 

#  Voss.  de  hi$t.  gr^c,  pag.  400. 
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cendans  de  Podalire  ,  dont  quelqu*iai 
aVoit  pu  passer  de  l'Asie  mineure  dans 
risle  de  Cos.  Mais  ces  différentes  mi- 
grations   d'une    famille    particulière  , 
rendoient  le  détail  de  la  généalogie  fort 
douteux^  parce  que  le  nombre  des  gé-* 
xiératiohs  ne  se  pouvoit  ni  prouver  par 
celui  des  monumens  et  des  tombeaux  ^ 
ni  vérifier  par  la  comparaison  avec  les 
ÊmiUes  collatérales  ;  et  c'est  sans  doute  • 
par    cette    raison   que    la   généalogie 
d'Hippocrate  se  trouve  plus  courte  que 
les  autres.  H  y  avoit  eu  plusieurs  de- 
grés de  générations  y  dont  on  avoit  perdu 
la  trace. 

La  généalogie  de  Mildade^  examinée 
plus  haut^  montre  que  Lacédémonius, 
fils  de  Cimon ,  auquel  Périclès^  dei^a 
le  commandement  de  la  flotte  envoyée 
en  4^2  au  secotirs  de  ceux  de  Corcyre, 
étoit  au  moins  le  vingt-quatrième  depuis 
AjaxTélamonien^  plus  jeune  d'une  gêné* 
ration  qu'Hercule,  puisque  son  pereT^ 
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latnon  aroit  accompagné  ce  héros  à  VeX' 
pédition  contre  Laomédon ,  père  de 
Priam.  La  famille  des  Héraclides  de  La^ 
cédémone  où  la  suite  et  le  nombre  des 
générations  étoient  indubitables ,  parcô 
que  ces  générations  étoient  déterminée! 
par  la  suite  même  des  règnes  ^  comp*' 
toit  Agis  y  fils  d*Archidamus ,  roi  de 
Sparte ,  en  4^^  f  ^^  ^^  £^ns  après  Is 
naissance  d*Hipp6crate  ;  pour  le  25^ 
depuis  Hercule.  Les  générations  étoient 
cependant  plus  longues  à  Sparte  que 
dans  le  reste  de  la  Grèce.  Gomment 
en  auroit-on  trouvé  sept  de  moins  dans 
la  généalogie  d'Hippocrate  ? 

Préférera  -  t  -  on ,  pour  établir  un 
listéme  chronologique  y  la  généalogie 
d'une  famille  transplantée  successive- 
ment en  difEérens  Heux,  et  établie  enfia 
dans  une  lie  obscure  ^  à  celle  de  tant 
d'autres  familles  plus  célèbres,  toutes 
d'accord  entr'elles;  et  qui  n'ayant  point 
quitté  le  Heu  de  leur  demeure ,  àvoient 
été  eu  état  de  conserver  leurs  titres. 


^t  les  monumens  de  leurs  ancêtres? 
Xa  prëféreiice  ne  sera  pas  pour  le  té- 
xaoijÇL  unique  et  de&tUiié  des  circo^s* 
tances  qui  peuvent  lui  concilier  du 
crédit.  Que  sera  r  ce  ,  lorsque  nous 
jie  connoltrons  son  témoignage  que  sur 
le  rapport  d'un  écrivain  inconnu ,  et 
dont  Tignorance  se  découvre  d'elle- 
même? 


>«* 


SECTION     IV. 
'Preupes  pardculieres  de  M.  Newton* 

ri.  puis  avoir  montré  y  dans  les  deux 
sections  précédentes,  combien  les  mo- 
iiiunens  assurés  de  Tantiquité  sont  op- 
posés à  la  chronologie  de  M.  Newton, 
sur  la  durée  de  l'intervalle  qui  sépara 
la  prise  de  Troye  et  la  guerre  du  Pé- 
lôponèse  ;  je  vais  passer  â  l'examen 
des  preuves  sur  lesquelles  M.  Newton 
appuyé  la  détermination  de  plusieurs 
4ates  particulières  de  l'histoire  greeque* 
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Je  ne  discuterai  que  celles'  qui  sem-^ 
blent  les  plus  précises  et  les  plus  con-* 
cluantes  :  je  ne  m'attacherai  pas  à 
celles  qui  ne  sont  que  des  applications* 
de  ses  principes  hypothétiques  à  de$ 
foits  qu'il  est  même  souvent-  obligé 
d'altérer ,  pour  les  faire  quadrer.  Je 
ne  finirois  point  si  je  voulois  le  suivre 
dans  le  détail  des  inductions  qu'il  tire 
de  ces  suppositions,  et  montrer  combien 
il  est  obligé  de  varifer  sur  ces  mêmes 
principes ,  ce  qui  est  la  meilleure  preuve- 
qu'on  puisse  désirer  sur  leur  peu  de 
certitude. 

Je  traiterai  dans  cette  section  les 
preuves  tirées  des  généalogies  particu* 
Beres  pour  fixer  ces  époques. 

J.    I. 

Tamille  det  CadméîJes  ^    établis  â 
Lacédénione* 

f  M.  Newton  entreprend  de  prouver, 
|)ar  la  généalogie  des  descendans   de 

q  Newc«a  j  chro.   page  J7.    ' 
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Cadintis  y  établis  à.  Lacëdémone  ^  qu'an 
temps  de  la  première  guerre  de  Mes- 
sène  on  ne  comptoit  que  six  générations 
depuis  la  conquête  du  Péloponèse  , 
quoique  Ton  comptât  dix  règnes  suc- 
cessifs :  d'où  il  croit  devoir  conclure 
que  ][es  règnes  n'étoient  pas  égaux  aux 
générations.  Il  cite  Pausanias  ;  mais  en 
examinant  cet  écrivain,  on  voit  sans 
peine  qu'il  a  été  induit  en  erreur  par 
Téquivoque  qui  est  dans  la  version 
latintf  d*AmaséuSy  et  qui  n'est  pas  dans 
le  texte.  Voici  ce  que  nous  apprend 
cet  auteur.  '' 

A  la  bataille  donnée  entre  les  La- 
icédémoniens  et  les  Messéniens  ,  la 
troisième  année  de  la  neuvième  oljrm- 
piade  de  Corébus  (  c'est  -  à  -  dire, 
l'an  743  avant  l'ère  chrétienne)  et  la 
sixième  de  l'archontat  d'Ësiméde,  BI3 
d'Eschyle,  les  deux  ailes  de  l'armée 
Xacédémonienne  étoient  commandées 
par  les  deux  rois,   par  Théopojnpe  ^ 

P»ur,  rV.  page  296, 


De  la  CRRoisroiooifi*  jr^ 
dixième  depuis  Aristodéme  ^  et  par 
Polydore,  qui  étoit  plu»  jeune  que  lui 
d'une  génération  et  le  onzième  depuis 
Aristodéme.  Le  corps  de  bataille  étoit 
commandé  par  Euryléon  ,  descendu  do 
Gidmus  et  sorti  d'une  famille  Thébaine^ 
établie  à  Lacédémone. 

Cet  Euryléon  y  *  dit  Pausaniasy  étoîc 
le  cinquième  descendans  d'Egée^   iils 
d'Oïolycus  et  petit-fils  de  Théras ,  beau- 
£:ere  d* Aristodéme.    Ainsi  ajoutant  aux 
cinq  générations  postérieures  à  Egée, 
Théras,  Oïolycus,  et  Egée;  Euryléon 
se  trouvera  ,  non  le  septième  >  mais  le 
huitième  depuis  Théras.  Les  termes  de 
Cinquième  descendant    ne  peuvent  se 
rapporter  qu'à  Egée ,  éloigné  d'Eury- 
léon  de  cinq  générations  entières.  Pau- 
manias  n'est  obscur  que  par  les  matières 

*  PanCuiias  dk  forradlemest  Aif/iaç  TUHùXv^  »••• 
mUûYôfôt  tUflt^l^^Ç»  Remarque!  que  ce  fut  An- 
théfion  qni  quitta  Thebes  pour  fe  joiadre  aux  Dorien». 
Donc  c'est  loi  qui  étoft  contempordn  d'Amtodênae.  Donc 
acnf  f<M»atloDt.  Cet  Oïoljcaa  étoit  encore  trèt-jeunt 
lort  dt  U  fond^ttoQ  d%  Thiti, 
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qu'il  est  obligé  de  traiter,  ou  par  Figno. 
rance  des  copistes  qui  Font  défiguré  ;  sa 
phrase  est  toujours  très-nette.  Cepen- 
dant la  version  latine  semble  présenter 

ici  un  sens  contraire  :  Euryleon 

jiEgei  filius  cùm  esset ,  ad  Oiolycum  ^ 
Theram  et  Authesionem  quinto  pos» 
teritatis  gradu  origines  suas  referebat» 
Dans  cette  version  Euryleon  étant  le 
cinquième  depuis  Oïolycus ,  est  seule- 
ment le  septième  depuis  Théras;  et 
il  ne  faut  compter  que  six  générations 
entre  Théras  et  la  naissance  d'Eury-' 
léon ,  comme  le  dit  M.  Newton ,  au 
lieu  que  stdvant  le  texe,  il  en  faut 
compter  sep^.  Par  où  il  est  clair  qife 
du  moins  il  a  fait  en  lisant  Pausanias 
la  même  faute  qu'Amaséus. 

Dans  cette  manière  d'expliquer  le 
passage ,  Egée  n*est  pas  fils  d'Oïolycus, 
mais  son  arrière  petit-fils;  cependant 
îl  est  certain  qu'il  étoit  son  fils.  '  Hé- 
rodote nous  l'assure  formellemeat^  ainsi 

t  Hefod.  IV.  149. 
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ique  I^ausanias  *'qtd  donne  même  ailleurs 
un  détail  des  descendans  de  Théras, 
par  lequel  il  faudrait  expliquer  cet  en- 
droit, s'il  y  avoit  de  la  difficulté,  Héro- 
dote observe  que  cet  Egée  avoit  donné 
son  nom  à  une  tribu  considérable  de 
la  Laconie  ;  et  Pindare  *  nous  apprend 
que  cette  tribu  étoit  composée  des  Thé* 
baliîs  ,  compagnons  de  Théras  ,  qttt 
avoient  conquis  la  ville  à! Amyclae  y  et 
^i  s'étoient  établis  dans  son  territoire. 
Selon  Pausanias,  Egée,  fils  d'Oiolycus^ 
fut  père  à'Hiréu$y,  dont  les  trois  fih 
Mésis  y  Léas  et  Europas ,  firent  cons^ 
truire  des  Heroa  où  autels  héroïques 
consacrés  &  l'honneur  de  leurs  ancêtre» 
Cadmus,  fils  d'Agenor}  Oïolycus,  fils  de 
Théras;  Egée ,  fils  d'Oïolycus  ;  et  Am* 
philocus,  frère  de  DémoTiassa  que  Ter- 
sftndrft ,  fils  de  Polimce ,  avoit  époi?sé«. 
r  M*  iNbwton  ajoute  que  cette  généaf 
logte  étoit  continuée  par  les  fik  ainé^f 

X  Pind.  Ifthm.  VII. 
j  Lit),  m.  24$. 
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'd*où  il  conclut  qu'il  faut  donner  mointf 
de  trente  ans  aux  générations.  Mais  le 
contraire  est  prouvé  au  moins  pour 
Oïolycus.  Hérodote  2.  nous  apprend  qu  il 
ëtoitle  dernier  des  fils  de  ThéraSfet 
que  lorsque  son  père  quitta  le  Pélopon- 
nèse pour  passer  dans  Tisle  CallisAa 
avec  les  Minyens,  ou  descendans  des 
Argonautes,  Oïolycus  étoit  encore  très<- 
jeune.  C'est  une  conséquence  nécessaire 
du  détail  qu'il  rapporte.  »  Lorsque  Thé- 
le  ras  s'embarqua  y  dit  Hérodote ,  Oioly" 
'm  cuSf  son  fils  y  qui  avoit  alors  un  autre 
it  nom  y  refusant  de  le  suivre  y  Théras 
dit  en  le  quittant  :  il  faut  donc  que  je 
faiese  la  brebis  ap,  milieu  des  loups* 

Oh  èf  AvxoiO'i.  On  forma  de«>U  le 
tkom  à^ Oïolycus  y  qui  lui  demeura  dana 
la  suite  :  cet  Oïolycus  fut  père  d'£<^ 
gée,  etc.  7)  Théras  qui  avoit  trouvé 
&>^  peu  de  reconnoissahce  dans  sei 
deux  neveux 9  quoiqu'il  les  eût  élevés, 

)at  qu'il  eût  gouverné  leur  royaume 

%  Hér^d,  IV,  PH*  »4^. 
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pendant  leur   minorité,  aimoit  mieiBc 
abandonner  Lacédémone,  pour  s*aller 
reléguer  dans  une  lie  inconnue,   quo 
de  demeurer   exposé    au  caprice  de 
ces  jeunes  princes.  Il  en  craignoit  le$ 
suites  pour  son  fils  ;  et  il  appréhen- 
doit  que  Tenvie  de  s'emparer  des  biens 
jqu^il  possédoit  et  qui  lui  étoient  écbus 
dans  le  partage  des  terres  conquises, 
me  les  portât  à  le  faire  périr.  C*étoit 
là  le  motif  des  paroles,  rapportées  par 
Hérodote    :   mais   ces    paroles  même 
prouvent  la  jeunesse  de  ce  fils,  aussi 
bien  que  la  crainte    de   Théras.    Le 
nom  de  Brebis  ne  peut  désigner  qu'un 
j[eune  homme  à  peine  sortit  de  l'en- 
fance. Le  changement  de  nom  prouve 
encore    la   même  chose;    car  on  ne 
change  guère  celui  des  hommes  parvenus 
i  un  âge  mùr.  Ainsi  le  jeune  Oïolycutf 
a'avmt  que    dix -sept  à  dix -huit  ans 
eu   plus  ;   et  il  étoit   plus  jeune    que 
les  deux  rois,  ses  cousins,  peut-être 
de  quinze  ans  entiers,  au  temps  ^q 
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départ  de  Théras  pour  Tlsle  Cal- 
Ksta.  Nous  avons  déjà  vu  que  cette 
colonie,  conduite  par  Théras,  tombe 
dans  la  génération  qui  précède  le  pas- 
sage des  colonies  lonienes  dans  l'Asie 
inineure,  lesquelles  sont  postérieures  de 
cinq  générations  à  la  prise  de  Troye.  a 
Ainsi  le  temps  du  départ  de  Théras 
est  celpi  de  la  cinquième  génération; 
il  est  de  i55  ans  environ  après  la  prise 
de  Troye,  et  de  plus  de  60  ans  après 
le  retour  des  Héraclides,  au  temps 
duquel  Théras  étoit  extrêmement  jeune» 
Car  comme  il  a  survécu  >  de  plus  de 
trente  ans,  à  son  beau-frere  Aristo- 
dème  et  au  partage  du  Péloponèsc  entre 
les  Héraclides  ,  et  qu'il  a  été  le  tuteur 
de  ses* neveux,  il  doit  avoir  été  be^u*- 
coup  plus  jeune  que  lui.  Ainsi  pour 
peu  qu'CHolycus  ne  se  soit  pas  marié 
j^une,  ses  eiifans  dcHvent  être  net 
une  génération  entière  plus  tard  que 
ceux  des  deux  rois.  M.  3Newton  sup- 

•  Supra  »ect.  III,  J.  a,  .  ' 
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p6se  que  la  filiation  d'Ëuryléon  s'éfeok 
continuée  par  les  aines  depuis  Qïoljcus  : 
mais  j*aurois  autant  de  droit  de  suf^oser 
le  contraire  $  avec  cette  différence  ^  que 
ma  supposition  seroit  une  suite  néces- 
saire du  fait  :  savoir  qu'£uryléon  p 
neuvième  depuis  Authésion  ^  père*  de 
Théras ,  étoit  contemporain  du  roi 
Théopompe  y  onzième  depuis  le  même 
Authésion  par  Argeya^  sœur  de  Théras^ 
Suivant  Testimation  des  anciens ,  et  en 
évaluant  la  génération  d'Argeïa  à  i5 
«nsy  toutes  choses  d'ailleurs  égales , 
il  n'y  auroit  que  48  ans  de  différence 
pour  ces  deux  générations  :  ce  qu'il 
ÎJàxA  réduire  à  3^  ou  35  â  cause  qu'Oïo* 
lycus  étoit  le  plus  jeune  des  £Us  do 
Théras  que  Samus  son  fils  aine  accom- 
pagna dans  sa  colonie ,  dansTespérance 
de  régner  après  lui  sur  cette  ile  comme 
cela  arriva. 

Nous  ne  savons  duquel  des  trois  fik 
d*Hiréus  descendoit  Euryléon  ,  et  '  ce 
pottvoit  être  du  cadet  aussi  bien  que 
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derainé;  car  Pausanias  n  a  pas  donné  la 
généalogie  de  Théras ,  mais  celle  d'Eu- 
ryléon  :  c*étoit  les  ancêtres  de  ce  dernier 
qu'il  vonloit  nommer ,  et  il  ne  s'agit  pas 
de  suivre  les  générations  de  la  Camille  de 
Théras.  Je  conviens  que  dans  ce  cas  il 
feroit  probable  qu'il  eût  suivi  la  filiation 
par  les  aines ,  ou  par  les  cliefs  de  cette 
famille  ;  mais  celui  dont  il  s'agit^  est  fort 
•dilTérent.  *  Aussi  avons  •- nous  vu  que  la 
généalogie  de  Théron,  tyran  d'Agri- 
gente>  descendu  de  Samus^  fils  aîné  de 
Théras  y  suppose  que  Théron^  contem* 
p<H'ain  de  Léotychidès ^  dix-  neuvième 
descendant  d'Authésion ,  par  Argefa , 
sœur  de  Théras,  étoit,  par  les  mâles,  le 
TÎngt-deuxieme  depuis  le  même  Authé- 
âion.  Gomme  Samus ,  fils  de  Théras , 
ëtoit  plus  âgé  que  ses  cousins ,  fils  d'A« 
ristodème ,  et  que  les  générations  avoient 
été  plus  courtes  dans  l'isle  de   Théra 
qu'a  Lacédémone,  où  elles  étoientéx« 
trémement  longues  ;  ainsi^  que  je  l'ai 

l  ^  Secc  m.  s.  i« 
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â^Â  remarqué.  La  généalogie  des  enfana 
de  Samus  contenoit  plus  de  générations 
que  celle  de  son  cadet  Oïolycus^  et  que 
celle  des  rois  de  Lacédéxnone. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  cause 
de  la  différence  qui  se  trouve  entre. le 
nombre  des  ancêtres  d'£uryléon  9  et 
celi;^  des  prédécesseurs  des  deux  rois 
ses  contemporains.  L'emploi  important 
de  commander  le  corps  de  bataille  ^  qui 
lui  avoir  été  conBé  ,  quoiqu'il  ne  fut 
point  Héraclide,  prouve  que  c'étoit  un 
viel  oJBEcier  recommandable  par  son  ex*, 
périence  et  par  ses  services  passés.  Bai 
ce  cas  y  il  pouvoit  être  beaucoup  plus 
Agé  que  les  deux  rois;  et  nous  pouvons 
kd  donner  80  ans.  On  voyoit  à  Lacédé- 
xnone des  vieillards  encore  vigoureux 
à  cet  âge;  et  parmi  nous^  où  la  molesse 
et  les  excès  du  premier  âge  énervent 
le  tempérament,  on  peut  citer  plus  d*un 
exemple  pareil.  Nous  avons  ru  dans  les 
guerres  de  la  ligue ,  le  fameux  conné- 
tabUi  dç  MontQMMrraci;  i  la  bataille  â« 
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s.  Denis,  en  667,  commander  ïanàèe 
du  roi,  endosser  le  hamois,  et  ae  faire 
tuer  en  combattant  de  sa  personne 
comme  un  jeune  homme ,  quoiqu'il  eut 
^B  ans.  Il  étoit  né  cinq  ans  avant  Fran- 
çois I. ,  grand-pere  de  Charles  IX.  qui 
fégnoit  alors  ;  et  il  pfrécédoit  ce  dernier 
de  deux  générations  entières.  Ne  Se- 
foit-il  pas  possible  qu'Euryléon  eût  été 
dans  le  même  cas;  et,  supposition  pour 
supposition ,  ne  doit  -  on  pas  préférer 
celle  qui  expHqne  les  seuls  témoignages 
sur  lesquels  ce  fait  est  appuyé  ,  à  celle 
^ui  veut  conserver  le  iait  en  détrui^int^ 
les  témoignages  qui  nous  rapprennent  ? 
•'  D'ailleurs ,  ce  ne  sera  pas  par  la  gé-* 
néalogie  d'une  funille  particulière  , 
dont  plusieurs  générations  sont  incon- 
nues,  que  nous  réformerons  celle  d'un0 
Aonilie  royale ,  où  le  nombre  des  gé-^ 
aérations  est  constant  par  les  £U(Uiona 
connues  et  nommées  de' quatre  Inraa^ 
fibcs  collatérales  qui  occupoient  niea^ 
irànes  différéns  y  et  dontu^Bj[J(es4e^^ 
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se  trouvoient  marqués  dans  les  actes  et 
sur  les  monumens  publics.  Ainsi ,  quand 
bien  même  nous  ne  verrions  pas  par 
quelle  raison  le  nombre  des  générations 
est  moindre  dans  la  famille  d'Euryléon , 
ce  ne  seroit  pas  elle 'dont  nous  nous 
servirions  pour  déterminer  la  durée  dfe 
l'intervalle  écoulé  depuis  la  fondsAioa 
de  Théra,  postérieure  de  beaucoup  au 
retour  des  Héraclides^  jusqu'à  la  pre- 
mière guerre  de  Messene.  On  verra  dans 
tin  autre  endroit  si  M.  Newton  ast  bien 
fondé  à  placer  cette  guerre  en  655,  et 
88  ans  après  la  neuvième  olympiade  oà 
eue  est  placée  par  Pausanias* 

s.    IL 

Tamille  des  Héractides  de  cofintie  ^  et 
des  Cypsélides^ 

•  M.  Kewton  cherche  une  secondd 
preuve  de  son  système  sur  l'inégalité 
des  règnes  et  des  générations,  dans  im 

9  Newton  chronic.  paj.  éa« 
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récit  de  Pausanias  ^  qui  bien  entendu  ^ 
lui  est  encore  plus  contraire  que  le  prl" 
cèdent.  M.  Newton  a  été  trompé  en  cette 
occasion  p  par  la  version  latine  ^Ama^ 
9éu8p  de  même  que  dans  la  précédente. 

^  Pausanias  dit  dans  cet  endroit  où  le 
texte  est  absolument  corrompu ,  de  Ta- 
Teu  de  Sylhurge  et  de  Kuhnius  :  »  que 
(c  Cypsèle  et  ses  ancêtres  étoient  origi* 
ce  nairesde  Gonoussa^  près  de  Sicyon^, 
«  au  sixième  degré.  »  C^e  qui  ne  forme 
aucun  ^ens  y  parce  que  Ton  ne  sait  du<* 
quel  des  ancêtres  de  Cypsèle  il  faut  com- 
mencer a  compter  ce  sixième  degré. 
Pausanias  ajoute  que  Mêlas,  £ls  d'An- 
tassus,  étoit  Fauteur  de  la  fEuniUe  de 
Cypsèle.  ^foyovotr 

La  version  latine  a  cbangé  la  ^e  de 
Gonottssa ,  en  tme  femme  de  même 
nom  f  qu'elle  £ait  fille  de  Sîcyon  ;  et 

d  V.  ptg.  444. 

*  SkyoA  esc  au  natculin  d«tu  cet  endr^t  $  mak  Stéphama 

2l9tf«9.    obtsrve    que    ce    nom    de  Vtlle   a   les  dns 

genres,   et  Pàiuaaias ,  lui-même  y  les  lui  donae  lodiff^- 
«cmmeat. 
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M.  Newton  se  fondant  là-dçssus  fai( 
dire  à  Pausanias  ^  que  Gypsèle  étoit  au 
sixième  degré  depuis  Mêlas  ^  fils  d'An* 
tassus,  descendu  de  Gonoussa^  fille  de 

Sicyon» 

Cypsèle  s'empara  de  la  souveraineté 
de  Corinthe  ,  Tan  655  avant  Jésus  - 
Christ.  M.  Newton  donne  180  ans  aux 
cinq  générations  antérieures,  c'est-à-dire 
S6  ans  à  cliacune ,  et  place  Méks  en 
835,  c'est-à-dire  au  temps  des  Héra- 
dides,  dçnt  le  retour  se  fit,  selon  lui, 
en  8a4,  et  170  avant  le  commence- 
ment de  Cypsèle.  Voilà  une  nouvelle 
évaluation  des  générations,  plus  courte 
à  la  vérité  de  quarante-huit  ans ,  que 
celle  que  j'ai  fait  observer  «plus  haut; 
mais  égale  à  celle  des  générations  de  La^ 
cédémone  contre  laquelle  M.  Jïewton 

«'élevé  tant. 

Pausanias  lui-même,  dans  l'endroit 
cité  par  M.  Newton ,  nous  renvoyé 
i  ce  qu'a  a  dit  ailleurs  de  Vbistoire 

•  Secu  UI.  S.  é«. 
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de  Corîsithe ,  lorsqu'il  la  donne  tonte 
entière  :  car  dans  le  passage  en  ques- 
tion, il  n'en  parle  que  par  occasion 
et  pour  -expliquer  les  bas  reliefs  d'un 
cofifre,  dédié  à  Jupiter  Olympien  paf 
les  CypséKdes,  Ainsi  c'étoit  la  que  l'on 
devoit  aller  chercher  l'explication  d'un 
passage  inintelligible ,  et  manifestement' 
corrompu.  Il  est  vrai  que  M.  Newton 
n'y  auroit  pas  trouvé  de  quoi  établir 
Son  système. 

^Pausânias  donne,  au  commencement 
de  son  second  livre  ,  un  abrégé  de 
l'histoire  corinthienne  d'Eumélus,  fils 
d'Ampliilytus  et  de  la  famille  des  Bac- 
Chiades,  ouroisHéraclidjes  de  Corinthe.* 
Clément  d'Alexandrie  met  cet  Eumélus 
au  rang  des  plus  anciens  écrivains,  et 
le  nomme  avant  Acusilaiis  d'Argos  :  ce 
qui  montre  qu'il  étoit  antérieur  au  règne 
de  Darius,  et  au  moins  contemporain 
de  Cyrus.  La  chronique  d'Eusebe  le 

/Paufan.  lib.  II.  pag.  119. 
g  Ciém.  Strom.  II.  &  VI. 
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Boxnme  sur  la  seconde  et  sur  k  neuvième 
olympiade ,  pluà  de  i5o  ans  avant  Cyrus. 
Pausanias   nous    apprend    qui!    avoit 
fleuri  une  génération  au  moins  avant  la 
première  guerre   dé  Messéney    com- 
mencée la  seconde  année  de  la  neuvième 
olympiade.  Ainsi  il  a  dû  être  au  moins 
contemporain  de  Corébus,  et  avoir  vécu 
rers  Tan  800  avant  l'ère  chrétiennes 
il  étoit  à  la  vérité  postérieur  à  Homère; 
mais  un  des  plus  anciens  écrivains  de  la 
Grèce  après  lui.  Son  témoignage  devoit 
être  croyable  sur  l'histoire  de  sa  patrio 
et  sur  la  généalogie  de  ses  ancêtres; 
ca»  il  étoit  de  la  famille  royder 
.  On  lisoit  dans  cette  -histoire  d-Eu- 
mélus  ,  qu'après  la  fuite  de   Médée  ^ 
femme  de  Jason ,  Sisyphe  s'étoit  emparé 
du  trône  de  Corinthe  ;  que  six  géné- 
rations après  lui ,  le  royaume  fut  conquis 
par    les  héracMes,  sous   la   conduite 
à'^léièsy  cinqiiieme  descendant  d'Her* 
cule,  et  issu  d'Antiothus ,  fils   de  c^ 
héros  et  de  Midéa,  dont  le  père  Phylai, 
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roi  des  Driopes  fut  vaincu  par  Hercul^ 
un  peu  avant  sa  mort.  Ainsi  Ântiocfaus 
étoit  plus  jeune  qu^Hyllus. 

Les  descendans  de  Sisyphe  ayant  cédé 
la  couronne  â  Alétès^  il  régna  sur  cette 
ville.  Ses  descendans  lui  succédèrent; 
et  il  y  eut  dix  rois  de  cette  famille  aux- 
quels le  sceptre  passa  successivement 
de  génération  en  génération.  Après  ces 
dix  rois  y  le  gouvernement  monarchique 
fut  aboli;  et  Ton  établit  sous  le  nom 
de  Prjrtane,  des  magistrats  annuels  qui 
gouvemoient  la  ville  par  les  avis  d*un 
conseil  de  200  personnes,  parmi  les- 
quelles on  prenoit  le  Prytane  :  ces  200 
sénateurs  étoient  tous  du  sang  des  Héra-^ 
elides  et  de  la  £uniUe  des  anciens  rcÂs. 

^  Le  gouvernement  des  Prytanes  , 
subsista  jusqu'au  temps  de  Cypsèle, 
^s  à*Eelion  et  de  Labda^  fille  d'un 
AmpJiion  de  la  Eamille  des  Héracllde^ 
ou  des  anciens  rois.  Ëëtion  descendoît 
de  Mêlas;  fils  d*Ântassu8.  Mêlas ,  ainsi 

*H<roa.V.9a. 
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que  le  remarque  Pausanias,  *  avoit 
quitté  la  ville  de  Gonoussa^  au-dessus 
de  Sicyone  *  avec  une  tvoupe  d'avant, 
turiersy  pour  s'aller  joindre  aui  Héra- 
clides  d'Âlëtès ,  qui  marchoient  vers 
Corinthe.  Alétès  le  reçut  dans  son  armée^ 
quoiqu^avec  assez  de  répugnance ,  à 
cause  de  quelques  oracles  qui  présa- 
geoienty  dit-on^  lagrandeiir  fnture  dei 
la  postérité  de  Mêlas. 

Après  la  conquête  de  Corinthe  ^ 
Mêlas  s'établit  dans  cette  ville  avec 
Alétès  :  ils  étoient  à  peu-près  de  mémo 
Age,  et  le  nombre  des  générations  n*« 
pas  dû  être  fort  différent  dans  les  deux 
familles.  Ainsi  le  nombre  des  générar 
tiens  entre  Mêlas  et  Cypsèle  doit  être 
le  même  que  celui  qui  se  trouve  daaa 

-  i  panf.  n.  pag.  lao. 

•*  Ceft  »inft  qu'on  la  aonmoSty  pour  la  diftingner  dHMA 
avtre  Gononffa ,  ou  Connoi  dana  la  Perrhëbie,  fur  le  flemrB 
PenéeScau-dcfliis  de  la  valka  de  Ttmpi,  Vkl.  St«pb.  Se 
Strab.  IX.  44o*  Homère  Iliad.  II.  verf.  80.  parle  dt  Goaonffl 
ptèi  4c  SicjQoc  Sl  la  nomme  la  bâMU  Gqm^KÛ^ 
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la  généalogie  des  héraclides  descendus 
d'Alétès. 

- Pausanias    eompte  dix  de  ces  rois; 
saveur  :  quatre  jusques  et  cc»npris  Prinn^ 
nis,  père  de  Bacchis,  et  six  en  comptant 
ce  Bacchis  duquel  les  rois  suivans  prirent 
1«  nom  de  bacchiades  y  que  Ton  donna 
toujours  dans  la  suite  à  ceux   de   la 
fkmiUe  royale  de  Corinthe.  Le  dernier 
de  ces  rois  fut  Télestès^  assassiné  par 
Ajiéus  et  Feranttis  y    qui   étoient  ses 
parens.  Après    sa  mort   on  abolit  le 
gouvernement  monarchique  à  Corinthe; 
et  Ton  établit  une  forme  d'aristocratie  ^ 
cdi  les  aHâires  étoient  renées  par  un 
conseil   de    200    bacchiades,   sous    la 
direction  d'un   magistrat  annuel  quo 
Tonnonpimoit  prytane. 

Le  gouvernement  de  ces  Prytanes 
dura  90  ans  y  selon  DiodbreA,  et  £nit 
i[^'usurpation  de  Cypséle ,  laquelle  ar*- 
riva ,  selon  lui^  44?  ^^^  après  la  conquête 
dû  Péloponèse  par  les  Héraclides.  Le 

k  Diod,  Frag.  ap.  Synccll.  pag.  x'tj, 

règne 


De  tJL  CnROKOLOGiE;  9^, 
tegne  d'Alétès ,  â  Gorinthe ,  étoit  posté-» 
rieur  à  ce  retour,  de  trente  ans  entiers^ 
selon  Didyme  cité  par  le  scholiaste  de 
Pindare,  ^  C'est  pour  cela  que  les  dix 
règnes  dont  la  durée  est  marquée  dans 
Diodore  9  ne  font  que  356  ans  ;  et  il  n'y 
a  rien  a  changer  dans  sa  chronologie, 
pour  le  mettre  d'accord  avec  lui-même , 
comme  Ta  pensé  le  chevaUer  Marsham, 
qui  d^ailleurs  donne  une  explication 
forcée  aux  paroles  de  Pausanias ,  pour 
y  trouver  une  génération  de  plus  qua 
dans  Diodore.  '^  Il  n'en  compte  que 
neuf;  et  s'il  semble  en  mettre  dix,  c'est 
que  Bacchis  est  compté  deux  fois  comme 
le  cinquième  des  Héraclides,  et  comme 
le  premier  des  cinq  Baccides.  Ces  neuf 
générations  font  cependant  11  règnes, 
parce  que  Télestès ,  le  dernier  de  ces 
rois  9  ayant  été  laissé  encore  enfant  par 
son  père  Aristomede  ou  Aristodéme ,  il 
fut  pendant  seize  ans  sous  la  tutele  de  son 

/  Piad.  sdioU  ad.  olym.  i8.  pag.  i)i».  Ytrt  i7* 
Ml  Chronic.  can.  p«g.  )64. 
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ôncîé  AgcTnon  qui  gouverha  le  royaume^ 
îAgrmon  étant  mort,  nnëîrangcttisiirpa 
Ici  conrcrme,  et  la  garda  25. ans;  Dîo- 
dore  le  nomme  Alexandre.  Télestès 
Taynnt  fait  pcrir  remonta  sur  le  trône  de 
$cs  ancêtres,  et  r^gna  12  ans,  au  bout 
^lesquels  il  Rit  assassiné  par  detfx  de  ses 
^arens.  Ces  trois  règnes  mesurés  par  le 
lems  de  Télestès  avoient  duré  53  ans, 
et  aùroient  pu  duret  encore  plus  long- 
temps ,  si  la  vie  de  ce  prince  n'eut  pas 
été  abrégée  par  une  mprl  violente. 

Le  détail  historique  de  ces  trois  règnes 
prouve  la  vérité  de  la  chronologie  de 
Diodore,  fondée,  non  stir  Tëvainatio^ 
toujours  Vcigue  des  générations,  mais 
sur  la  durée  précise  des  règnes.  La  fin. 
du  règne  de  Télestès  précède  le  corn* 
mencement  de  la  tyrannie  de  Cypsèlo, 
<le  90  ans;  et  cet  intervalle  étoit  déter* 
miné  par  le  nombre  des  Prytanes,  ma- 
gistrats annuels  dont  le  nom  se  mettort 
sur  les  moâumens  et  dans  les  at^tes. 
Ainsi   le  temps  de  la  dmée  de  le^  . 
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gotnrememént  devoit  être  connu ,  sur- 
tout au  temps  de  Périandre ,  sous  le-» 
quel   vivoit  Ëumëlus,   selon  Topinioii 
êjb  Pausanias  «  ,  qui  lui  attribue  les  ins- 
eriptions  de  ce  magnifique  cof&e,  dédié 
par  les  enfana  de  Cjpséle.  M.  Newton 
recDAnoit  que  le   commenceme];it  dé 
Cypsële  est*  de  Tan  .655.  Le  commen» 
cernent  des  Prytanes  est  de  Fan  746; 
Télestès ,  dermet  roi  de  Corinthe  ^  et 
le  onzième  en  comptant   Agémon  et 
Âlexasidre,    ël?oit  le  neuvième   depuià 
Alétés  3  mais  sa  génération  àvoit  com- 
mencé au  pltte  tard  Fan  798,  parce 
qu'il  y  avoit  au  moins  53  ans ,  qu'il  étoit , 
né ,  lorsqu'il  fut  assassiné.  H  faut  donc 
ajouter  les  huit  générations  précédente^ 
à  Tan  798.  Ces  huit  générations  font  266 
ans,  et  par  conséquent    elles  remon- 
tent jusqu  à  Tan  1064.  ^^  durée  effec-* 
tive  des  règnes   donne   dix  -  sept  ans 
de  plus,  et  Tan  1081  :  mais  cette  dif-, 
férence  n'est  pas  considérable.         ^ 

La  durée  des  Prytanes,   et  celle  de 
la  génération  de  Télestès,  font  i43  an^ 

n  Pauf.  V.  page  4a7. 
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et  plus  de  quatre  générations ,  <jn'i) 
faut  ajouter  à  celles  des  Bacchides  et 
des  Héraclides y, depuis  Alétès  jusqu'à 
.Télestès.  Ainsi  rétablissement  des  Héra- 
clides  â  Ck>rintliey  précédoit  le  com- 
znencement  de  Cypséle  de  douze  géné- 
rations entières.  Mêlas  avoit  acom- 
pagné  Alétès  à  cette  expédition  :  dono 
il  devoit  précéder  Cypséle  -  de  dçuza 
générations  au  moins ,  selon  Pausanias  ; 
et  cet  écrivain  ne  pouvoit  avoir  dit>. 
Gonune  il  le  fait  dans  la  version  d' A- 
znaséus ,  expliquée  par  M.  I*^ewton, 
que  Cypséle  étoit  le  sixième  depuis 
Mêlas  f  fils  d*Antassus  ^  dans  le  mémo 
temps  qu'il  compte  neuf  générations , 
dont  la  dernière  a  duré  53  ans,  entre 
le  comimencement  et  la  Hn  du  règne 
des  Héraclides ,  à  quoi  il  faut  ajouter 
la  durée  du  gouverneinent  des  Prytanes, 
La  généalogie  de  Mélissa,  femme  de 
Périandre ,  fils  de  Cypséle  *,  confirme 

*  Hértulide  de  Font  dans  spn  lirr«  des  origines-  Diog* 
I.aert.  Fériand.  Cer  Héraclidc ,  plus  ancien  que  celui  dont 
nous  avons  les  allégories  d*Homerc ,  étoit  dit çipie  de  PUton^ 
Diog.  Lurt.  in  Utrâelid» 
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celte  généalogie.  Cette  princesse  étoit 
fille  de  Proclus,  tyran  d'Epidaure,  et 
d*£risthenée  ,  soeur  d*Aristodéme  ,  et 
descendue  d'Aristocrate  ,  dernier  roi 
d'Arcadie,  Or,  suivant  Pausanïas,  cet 
Aristocrate  étoit  le  douzième  depuis 
Cypsele ,  qui  régnoit  au  tems  de  Tinva- 
sion  des  Héraclides ,  et  qui  donna  sa 
fille  Mérope  en  mariage  â  Gresphonte^ 
premier  roi  de  Messene  ^, 

Les  règnes  des  rois  d'Arcadie,  soTk% 
Hutant  de  générations.  Ainsi  la  femme 
de  Périandre  ^  en  supposant  même  Erts  - 
thenée  fille  d'Aristocrate^  étoit  la  quar: 
torzieme  depuis  le  retour  des  Héraclides» 
Comment  Périandre ,  son  mari,  auroit'^* 
il  pn  être  le  septième  depuis  Mêlas  qui 
a  vécu  dans  le  tems  même  de  ce  retour. 

U  faut  donc  chercher  une  manière 
d'expliquer  ce  passage,  qui  cadse  avec 
le  système  de  Pausanias  sur  la  généalo- 
gie de  Cypsele.  Ce  passage  est  tiré  de 
l'endroit  où  cet  écrivain  donne  la  à%%i^ 

».  Vtjn  RtlaMhuiSiutgaa  d*  U^.  lom.  I.  ptg.  tgt. 
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criptîon  du  coffre  dédié  par  les  enfant 
de  Cypsèle  ,  et  qui  étoit  orné  de  bas 
jelieis  en  partie  ménagés  dans  le  t^edre 
xnéme  qui  étoit  la  matière  de  ce  coffre  ^ 
^t  en  partie  d^>r  et  d'ivoire  rapportés 
avec  art.  I^es  sujets  de  ces  bas  reliefs 
étoient  expliqués  par  des  inscriptions 
fn  cai^cteres  anciens,  et  dont  une  par-^ 
tie  étoit  écrite,  à  Forientale,  de  droite 
à  gauche.  Ces  inscriptions  étoient  du 
p^ëte  Eumélos  y  à  ce  que  croit  Pausanias. 
Ainsi  ces  bas  reliefs  étoient  au  moins  de' 
Tan  800  avant  Jesus-Çhrist. 
.   Pausanias  remarque ,  au  sujet  de  ce» 
bas  reliefi  ,  qu'il  serait  étonnant  qu© 
i^çlui  qui  avoit  fait  sculpter  ce  coÊFre  , 
n'y  eut  fait  représenter  aucune  chose 
qui  regardât  la  ville  de  Corinthe  dont  il- 
^oit  citoyen ,  mais  un  grand  nombre 
d'avennires  qta  concernoient  des  héroâ 
absolument  étrangers  à  cette  ville.  A 
quoi  il  ajoute  que  pour  lui  il  croit  qu*ua 
endroit  de  ces  bas  relief^,  qui  représen- 
toit.  uae  espèce  de  conférence  entte 
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deux  troupes  de  gens  armés ,  dont  les 
uns  sembloient  se  préparer  au  côaibat, 
et  les  autres  s'eatre^^aluoicnt  comme 
des  gens  qui  se;  reconnoissent  et .  qui 
sont  prêts  à  s'embrasser;  il  croit,  dis-je^ 
que  cela  a  rapport  â  1  aventure  de  Mé-« 
las  y  lils  d'Antassus ,  qui  eut  beaucoup  de» 
peine  à  faire  consentir  Aie  tes  qu'il  joignis 
ses  troupes  aux  siennes ,  et  qu'il  Tac-r 
compagnât  dans  son  entre^prise  sur  Co-» 
rinthe. 

Si,  comme  le  prétend  M.  Newton., 
Cypséle  étoit  seule  meixt  le  sixième  de^ 
puis  Mêlas,  ce  coffre  a^nt  été  fait  pouc 

un^deCes  ancêtres  ^coyovoj' ,  c'est-à^ 
dire,  au  moins  pour  son  hisayeul\  celui- 
ci  qui  auroit  été  le  petit-fils  de  Mêlas, 
et  dont  la  famille  n  auroit  demeuré  à 
Corinihe  que  depuis  deux  générations;, 
n'auroît  dÂ  prendre  aucun  intérêt  aux 
aniiquîtés'  d'une  ville  où  il  étoit  pour 
ainsi  dire  nouveau  venu  ;  et  Tétonnement 
de  Pausanias  eût  été  très-mal  fondé.  • 
Je  croirois,  pour  moi,  que,  dans  ce 

E4 
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passage  dont  raltération  est  mafiifeste , 
Pausanias  avoit  dit  que  la  famille  dé 
Cypséle  ëtoit  devenue  corinthienne  de- 
puis long -temps;  quoique  Mêlas ,  fils 
d*Antassus,  auteur  de  cette  famille^  fut 
Tenu  de  Gonoussa.  au-  dessus  de  Si- 
cyone,  que  ses  ancêtres  avoient  habitée 
pendant  $ix  générations  ^  en  remontant 
jusqu'à  leur  première  origine.  Je  laisse- 
rai aux  critiques  le  soin  d'examiner  ^i 
les  changemens  qu'il  faut  faire  à  ce  pas- 
sage pour  lui  donner  un  tel  sens ,  peu- 
Vent  être  admis.  Je  me  contenterai  de 
£iire  voir  par  Tlûstoire  même  des  ancê- 
tres de  Cypséle ,  qu'ils  doivent  être  venus 
s'étahlir  â  Gonoussoy  au-dessus  de  Si- 
cyone,  environ  six  générations  avanc 
Mélos  qui  abandonna  cette  ville  pour 
passer  à  Corinthe.  Je  montrerai  du 
moins  qu'ils  ne  pouvoient  y  avoir  de- 
meuré pendant  plus  de  six  ou  sept  gé- 
néralions. 
i>  Hérodote ,  au  temps  duquel  il  J 

f    R^e<K.  V.9». 


I  -  ^ 


DfiLA  Chronologie.  io5 
avoit  encore  des  Cypsëlides  à  Cîorîntlie, 
et  qui  rapporte  beaucoup  de  particu- 
larités de  la  vie  de  Périandre,  fils  de 
Cypséle,  nous  apprend  que  sa  famille, 
quoiqu'établie  et  naturalisiée  âCorinthe  ,• 
ëtoit  cependant  d'origine  étrangère  f 
et  n'avoit  aucune  alliance  avec  celle 
des  Héraclides  ott  Bacchides.  Ëëtion, 
fils  d'Ëchécrate  et  père  de  Cypséle, 
n  épousa  JCa^i/a,  fille  d'Amphion,  que 
parce  qu'elle  n'avoit  trouvé  aucun  des 
Bacchides  qui  la  voulût  prendre  pour, 
femme.  £lle  étoit  boiteuse;  et  Amphion 
ne  la  maria  dans  une  famille  étrangère, 
contre  l'usage  des  Bacchides,  qui  s'al- 
lioient  ioujours  entre  eux,  que  parce 
qu'il  ne  pût  s'en  défaire,  autrement. 
Cypséle  vint  d^  ce  mariage,  et  même 
ne  vint  qu'assez  tard;  car  Eëdon  fut 
long-tçmps  sans  avoir  d'enfans  :  ce  qui . 
iponixe  que  cette  génération  avoit  été 
plus  longue  que  les  générations  ordi- 
naires. Cypséle  étoit  donc  du  sang  des 
jiéraclides  par  sa  mçre;  mais  par  son 

E  6   ^ 
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père  il  ëtoit  descendu  ,  â  ce  que  nouV 
dit  Hérodote ,  de  Ccenîs  ou  Cénéc  et 
de   Lapithès, 

'  Cœnts  ou  Cénée  ëtoit  un  ancien  hëros 
très-cëlëbre.  9  Nestor,  dans  Homère  , 
parlant  â  Agamemnon,  â  Achille  et 
â  tous  les  chefs  de  Tarmëc  grecque  , 
de  ceux  qu'il  a  vus  dans  sa  jeunesse, 
de  •  ces  hommes  égaux  aux  immortels  , 
plus  grands  que  ceux  avec  qui  il  se 
trouve  alors,  de  ces  hommes  qui  étant 
déjà  dans  un  âge  mûr ,  écoutoient  ses 
afvis  et  suivoient  ses  conseils  .tout  jeune 
qu'il  ëtoit,  il  nomme  Cénée  et  son  freré 
Fotyphéme ,  avec  Pirithoûs  ,  Thésée , 
et  quelques  autres  :  ainsi  Cénée  éloit 
homme  fait ,  au  temps  de  la  jeunesse 
de  Nestor. 

n  paroît  par  la  manière  ifBSt  il  parle 
^'11  étoit  un  de  ceux  qui  se  distingue* 
rent  à  la  chasse  de  Calydon.  ''  Apol^ 
lonius  de  Rhodes  et    Hygin  mettent' 

f   lUad.  I.  a6. 

V  ApoU.  Argon,  lib,  I.  40, 
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Pbly^liéme  déjà  vieux,  mai»  vèrd  en* 
bore  9.  au  nombre  >de»  Argonaules;  * 
Selon  ApoUodore ,  c»  lie  fut  pas  \^ 
qui  se  trouva  â  cette  expédition  ^  snait 
son   fils  Gûronus*    H   étoii   passé  eni 
Phocide^  pour  défendre  le  temple  de 
Delphe»y  •coritie  les  Phlégiéns. 
-   Cénéê  et  Polypiiérrie  étoiïâat  fib  d'E- 
lattl»,   #(»  des  Làpithes,   établis  auiC 
environs  de  Tempe  el  sur  les  bords  du 
fleuve  Peôé^.  *  Cénée  régnôit  sur  \ê 
pays  des  Magnétes  j  et  Polyphème  sut 
celui  des  Perrhébes ,  voinUs  de  Larissa,  g 
On  racontoit  que  Cénée  avoit  d*abor<t 
été  uflie  'fide^  bomniée    Cceftisy  dont 
Neptune  devint   amoureuse^   et  qu*d 

•>Hygn.  Fab.  XlV.'  '      ^'    '      . 

Apoll«4ort,  Il«  IÛ5  ,  parle  d'on  Côtanrtt  £I«titf  »  t^^  patf 
Hercu!et  à^Phobë  dan$I«  Pëloponère  auprès  d'Erimanthe^ 
AuUvre  HI.'i90,  ilparl^d*ira  autre llatu»,  fils  d'Arcas, 
Se  gTapd  oo4«  d'Au^é  «  ncr«  de  IVHphie.  Suivant  ?»«<• 
fft^f',  EUiui  ,  Jtls  a' J^rcat  &  père  d<  Beréas,  àamtjfi, 
fïtc  ïiotera  ép'oufa'  Àutolycos  ,  paÉa  daqs  la  phocide ^ 
oli  a  bâdt  la  YiUc  d»£l»tëe.  'paolan.  lib.  Vllk  p^  éos^ 

f  PUcft.  Mirab.  c,  (.  Anton  ^JibM^  cap.  i6» 

£6 


HoS       D«  LÀ  ChE  OTTO  LOGIS. 

yiola;  ^on  ajoutoit  qu'elle  obtint  d^ 
Dieu,  que,  pour  réparer  l'outrage  qu'il 
lui  avoit  fàit^  il  la  changerqit  en  hoitmie 
et  la  mettroit  hors  d'i^tat  de  courir 
jamais  un  pareil  risque.  »  Cette  méta- 
morphose n'est  pas  sans  exem|de.  On 
trouve  .dans  les  naturalistes  anciens  ec 
modernes  plusieurs  récits  pareâs ,  très- 
circonstànciëç  et  qui  semblent  asses 
l»ien  prouvés.  Mais ,  sans  recourir  h 
cette  explication  y  peut-être  la  &ble 
n'est  -  elle  fondée  que  sur  les  deux 
noms  de  Cœnis  et  de  CœneuSp  dont  le 
jpremier  est  féminin.  > 

•^  Coenis  ou  Cénée  fut  tué  dans  la 
ipombatdes  Lapithes  et.  des  Centaures, 
ftux  noces  de  Piritboiis  et  d'Hippoda- 
tnie.  ^  Hésiode  le  marquoit  combattant. 
On  l'avoit  aussi  représenté  combattant 

tontre  les  Centaures  ^  dans  les  bas  re* 

"y 

V  Oirid.  Metaa.  Didym.  Evftacli.  ad.  ilitd.  I.a^ 
9e  Diod.  Sicnl.   lib.  Ja.   tpnd  fhQt,  cod»  354.  PU^4 
IDrab.  «ip,  $.  6,  7,  8.  9.  1^ 

1^  ficiM  âic9te.  y,  >;^ 


De  la  Ghrovologs&t  ioq 
liefe  du  temple  de  Jupiter  olympien*  ^ 
Cénée  devoit  être  alors  très  vieux  ^  non, 
feulement  parce  que  son  fils  Coronus 
8*étoit  trouvé  à  Texpëdition  des  Argor 
Hautes  qui  est  antérieure  à  cette  guerre 
des  Lapithes ,  mais  aussi  parce  quOi» 
selon  Homère  ^ ,  son  petit-fils  Iteontœu»^ 
se  trouva  à  la  guerre  de  Troye,  avec  Po^ 
lypète ,  fila  de  Pirithoiis  et  de  cette  mémo 
Hyppodamie,  fille  d'Adraste^  aux  ii6oe^ 
de  laquelle  survint  la  querelle  entre  lea> 
Centaures  et  les  Lapithes.  Ces  Centaures 
n'étoient  autre  chose  que  des  bouvier^ 
ou  piques^  bœufs ,  comme  leur  nom  la 
signifie,  établis  aux  environs  du  mont 
Ossa,  sur  les  bords  du  fleuve  Amyrus.*. 
Bs  étoientdes  Léleges,  ou  des  descen-l 
dans  des  anciens  habitans  de  la  Grece^ 
nommés  pélasges  ou  réiagons.  Ces  PéT. 
lasges  étoient  nue  espèce  de  nomades  ou 
de  pastres  errans ,  dont  on  trouve  de9 

«  pai».  V.  400« 

t  Stad.  généalef .  Stralrb  retnidor»  âp«d  Sttpii»  Al»yhâ 
ad<kApoU.ic)Ml.2ib4l.S^       -^     ,K 
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peuplaâesrépandues  dans  tofQte  laCk-c^ce^ 
et  qui^  conservèrent  trè&'^loiig-temps  la 
grossièreté  et  la  barbarie  des  temps  an- 
térieurs au  passage  des  colonies  orien- 
tales dans  la  Grèce.  La  fable  qui  les  faisoic 
«Lemi-hommes  et  demi-cbevaux  est  prise 
ordinairement  comme  xine  allusion  à 
Fart  de  dompter  les  cberanx ,  dont  on 
liur  attribue  l'invention  :  ce  q\ii  souffre 
llMticoup  dje  difficultés,  car  si  Ton  en 
é^ECeptela&ble  de  Belléropbon,  inven-* 
teur  du  mords  et  de  la  bride ,  selon  Pin- 
dare  <^ ,  on  ne  voit  dans  les  anciens  poëtear 
âucoae  trace  de  cetiisage  de  monter  le» 
i^heraUx.  On  secontentoitde  les  atteleir 
à  des  chars  y  et  do  leur  Ëûre  traîner  des^ 
Jfiurdeaux  s  '  n^us  ne  voyons  pas  mèmel 
qu*Homere  ^  Hésiode ,  ni  les  autres  poë-» 
tes  anciens^  ayent  décrit  les  Centaure»' 
de  la  manière  dont  les  sculpteurs  des^ 
âèrnièFd  temps  le«  ont  représetués.iio-^ 
mère  les  dépeint  à  la  vérité  -comine  dés 

! 
^Pj»4«r,^>jjrj|ipii^^   -  •:-       .1,-  ?        •   . 

f  Schol,  Earip.  HippoBt.  Eiil^  It^  Br     •  -  ^  . 
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téeesféroGea  des  manÉognesf:  au  main» 
est-ce  aux  Centaures  que  les  scholiaste» 
appliquent  ces  mot»  du  discours  de  Nés* 
tor.  Mais  ces  termes  en  poésie  peuvenl> 
s*entendre  simplement  de  montagnard» 
féroces  et  cruels. 

S  Pindàre,  qui  doime  le  même  nonê 
AUX  Centaures  ^  dit  qu  ils  sont  fils  d'ua 
cenâaurus,  fils  d'Ixiôn-et  de  la  Nztée  que' 
Jupiter  substitua  à  Junon ,  de  làqueHd^ 
Ixipn  étoit  amoureux.  Quelque»  gram^ 
mairieus  grecs  expliquant  le  nom  do 
Centaurus ,  comme  s'il  vénoit  de  deux^ 
âiots  grecs  qui  peuvent  signifier  peroéun 
ée  nuées  y  ont  prétendu  qu'il  tiroit  son- 
origine  des  amours  de  son  perer  Ixion^ 
avec  kl  Nuée. 

»  Ce  Centaurus  étant  devenu  sensibie 
a  pour  les  cavales  de  Magnésie,  dii  Pin^ 
a  dare ,  il  naquit  de  ces  infômesamowrs^ 
<i  une  race  monstrueuse  ;  de»  Koi»*ia» 
«  qui  re&sembloient  à  leur  père  pM?k$» 
tt  parties  supérieures  du  corps  ;  et  qui 

•f  Hud*.  t.  *  -  '  . 

g  Pythie  a. 
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cc  parle  reste  étoieut  semblables  à  leur^ 

<K  mères. 

Le  Cîentaure  représeûté  sur  le  coffire 
des  Cypsélides ,  décrit  par  Pausanias  y 
et  qui  est  un  monument  plus  ancien  que 
Pindare,  ëtoit  un  peu  dilférent;  car 
il  avoit  les  cuisses  et  les  jambes  d'un 
liomme^  avec  les  flancs ,  la  croupe  et  les 
jambes  d'un  cheval.  L'idée  de  Pindare 
a  été  suivie  par  tous  les  poètes  et  par 
tous  les  sculpteurs  des  temps  postérieurs. 

*  Nous  lisons  dans  Pline,  qui  s'en 
donne  pour  témoin  oculaire,  qu'on  \ 
voyoit  à  Rome  le  corps  d'un  Centaure 
apporté  d'Egypte  , ,  sous  l'empire  de 
Claude,  et  qu'on  avoit  plongé  dans  du 
miel,  pour  le  conserver..*  Pltitarque, 
né  sous  l'empire  de  Claude  et  mort  sous 
celui  d'Ântonin,  parle  de  ce  même  fait. 
Pfalegon  de  Tralles,  af&anchi  de  l'em- 
pereur Hadrien  ,  le  rapporte  avec 
}»eaucoup  de  circozistances.  ^  Ce  Cenr 

b  Plia.  VII.  3. 

i  Voffiuf   de  bifto.  Gr«c.  p.  aoS,  Plitvq.  Symp^Cac* 

4  FUeg.  mtib,  cap.  latâft. 
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tanre  avoit  été  pris,  nous  dit-îl,  sur 
une  montagne  d'Arabie,  où  Ton  en 
voit  communément.  Ce  même  écrivain 
ajoute  que  le  roi  de  ce  pays  le  fit  con- 
duire ,  vivant,  en  Egypte ,  où  on  le 
nourrissoit  de  chair  crue*  Cependant  le 
changement  d*air  Tayant  fait  mourir , 
on  Tembauma  et  on  l'envoya,  conti- 
nue-t-il ,  à  Rome  y  où  il  est  aisé  de 
le  voir,  parce  q^i'il  a  été  placé  dans 
les  jardins  de  l'empereur.  »  Il  est 
»  d'une  grandeur  médiocre,  et  plus 
»  petit  qu'on  ne  représente  les  Cen-. 
»  taures  :  sa  &ce  est  comme  celle  d  un 
»  homme ,  quoiqu'il  ait  l'air  extrême» 
»  ment  sauvage ,  les  bras,  les  mainsf 
et  même  le  corps  couvert  d'un  poil 
«  roux  ,  que  le  bitume  avec  lequel 
»  on  l'a  embaumé  a  un  p^u  noirci 
»  au-dessous  des  flancs.  Le  corps  hu- 
»  main  se  confond  avec  celui  d'un 
»  cheval,  il  a  la  croupe  et  le  ventre 
»  de  cet  animal,  avec  quatre  pieds, 
V  garnis  d'une  corne  rondo  et;  soUd^i 
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>>  corome  celle  des  chevaux  7>.  Cette 
narration  est  trop  détaillée ,   et  ce  té- 
moignage  trop  positivement  confirmé 
par  le  rapport  de  Plutarque   et  '  par 
celui   de  Pline,   pour     qu'il  soit  pcw^ 
sible  de  nier  que  Ton  montrât  à  Rome 
le  corps   d'un  Centaure  envoyé  d'E* 
gypte.   Mais  comme  il  n'avoit  pas   été 
vu  vivant  i  Rome  ,  et  que  ce  corps 
n'avoit    point    été    ouvert,    on   peu» 
soupçonner,  que  cela  ressemble  fort  à 
ces    Dragons    ailés ,    et   à  ces  autres 
monstres  factices,    dont  on  orne   Icsl 
cabinets   des    naturalistes.   Ce  qui    1» 
feit  soupçonner ,  c'est  que  l'empereur 
Claude  '  dans  un  ouvrage  qu'il  avoit 

écrit  iitteîiî  que  gîîiiple  pfrtioulèer  ^ 

avoit  rapporté  qu'en  Tliessalie  ,  une- 
femme  é^oit  accouchée  d'un  Cen- 
taure ^  qui  étoit  mort  au  bout  de  quel*- 
ques  heures.  Cette  merveille  pouvoitr 
bien  n'avoir  pas  trouvé  grande  créance- 
à  Rome;    et  le  gouverneur  d'Egypt* 

U  Pliaiiu.  VII.  3. 
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imagina,  petit-étxe,  que  ce  seroiç  un 
bon  moyen  de  faire  sa  cour  à  l*em* 
•peTeuTf  que  de  lui  envoyer  le  corp» 
d'un  Centaure,  qui  étoit  Touvrage  des 
embaumeurs  Egyptiens.  Là  flaterie  a 
supposé  bien  des  monumens,  dans  de?^ 
occasions  qui  n'intéressoient  les  sou-^ 
vèrains  que  d'une  façon  bien  plus  in- 
directe. 

Cénée ,  duquel  descendoit  Përiandre  ,^ 
étant  plus  égé-que  Pirithoiis  d'une  g^nè* 
ration,  il  y  a  apparence  que  son  peré 
Elatus  étoit  frère  d'Antion,  père  d'Ixioir 
et  de  Phlégyas^  père  de  Coronis,  da 
laquelle  naquit  Esculape ,  selon  quelque» 
uns  ;  car  les  enfans  d' Esculape  se  trou- 
vèrent à  la  même  guerre  avec  les  petits- 
fils  d'Ixion  et  de  Cénc^e,  et  régnoient 
comme  eux  sur  un  canton  de  la  Thes- 
salie.  Antion  et  Phlégyas  étoient  fils  de^ 
Ijapithus  ou  Laplthès,  qui  donna  soii 
nom  aux  Lapithes ,  et  qui  étoit  le  sixième 
ayantja. guerre  de  Tiiv^ye;  ç  est-à-dire >» 
qui  vivoit  deux  cens  ans  avant  cet  évé-* 
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nem«nt ,  et  ve^s  le  temps  des  fik  de 
Deucalioiiy  ce  qui  revient  au  commen- 
cement des  traditions  historiques  dai^ 
la  Grèce  septentrionale.  Au  dessus  de 
ce  Lapitliès  commence  la  généalogie 
fabuleuse.  Il  ëtoit^  dit-on ,  fils  d'Apollon 
et  de  la  nymphe  Stylbé^  fille  du  fleuve 
Fenée.  *» 

O>ronus,  fils  de  Gënëe,  et  le  cin- 
quième depuis  Lapithusy  s'étoit  trouvé 
a  Texpédition  des  argonautes ,  et  avoit 
régné  sur  les  villes  de  Gyrton  y  de  Go- 
noussa,  de  coronœay  dans  le  pays  des 
perrhébes  de  Tempe  ^  çt  dans  la  Mag- 
nésie. 

Hercule  chassé  du  Péloponëse  par 

• 

m  Le  fclioHtfte  d'AppoUontufl  ,  Argpn*  T.  43 1  ^t 
Lapithus,  fiU  d' Apollon  &  de  la  ayniphe  Stylbé.  Il- y  < 
plus  d'apparencQ  que  ce  nom  vient  du  mot  grec  Lapatbos^ 
tfùi  lignifie  un  folTé ,  un  caxial  creufé  pour  deifécher  les 
terres.  Les  lapithes  étolent  les  kbonreurs  ou  baUiant  âm 
la  plaine;  Scies  centaures  ëtoieAt  les  paftres  ou  bouTiers, 
qui  s'ëtolent  redrés  dans  les  montagnes  Toifînet  de  Peoée. 
tit  bords  de  ce  fleuve  étblest  Mitre£ais  des  marécages,  à 
ce  que  les  anciens  remarquent;  &  les  lapithes  les  deflié- 
cherent,  en  creulaat  des  caaavi  gour  faciUter  ricoulesicst 
dct  uux. 
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Surysthëe^  et  banni  de  la  cour  du  roi  de 
Calydon,  son  beau-pere^  â  cause  d*uxi 
meurtre^  aQa  chercher  une  retraite  en 
Thessalie,  dans  la  Phtliiotide  chezGeyx 
souverain  de  Trachine,  comme  je  Yeà 
déji  remai'qué.  »  Pendant  qu'il  étoit  là, 
Egimius,  roi  des  Doriens,  c'est-ânlire, 
du  canton  de  la  Thessalie ,  nommé 
depuis  Estïœotis ,  vint  implorer  son 
secours,  contre  les  rois  des  Dryopès 
et  contre  celui  des  Lapithes  ,  qui  lui 
avoient  enlevé  plusieurs  villes  de  son 
royaume.  Quoiqu'Hercule  ne  fût  qu€^ 
trop  disposé  à  s'engager  dans  une 
guerre ,  qui  lui  donnoit  le  moyen  d'oc- 
cuper ses  troupes,  et  de  les  faire  sub- 
sister sans  être  à  charge  à  Ceyx,  Egi-; 
mius  lui  promit  de  partager  avec  lui,- 
non-seulement  les  conquêtes  qu'ils  fe- 
Toient  sur  leurs  ennemis  communs  y 
mais  encore  les  villes  qu'ils  lui  avoi^nJ; 
enlevées. 

n  Strab.  IX.  ApoUo,  437.  Ul>*  ^  P«  34.  J>^^»  SiO^ 
IV.  pas*  1^* 


Hercule  in«rClia  d'abord  contre  Phyr- 
las ,  un  des^  rois^des  Dryopes  :  il  tailla 
Aon  armée  en  pièces  y  le  tua  et  prit  sa 
iUle  Midéa  prisonnière.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  Antiochus  ^  duquel  descendoit 
AlétèSi  qui  fit  la  conquête  de  Corinthe* 
f  Ces  Dryope&iétôient  une  nation  assez 
nombreuse ,  qui  fax  alors  presque  toute 
di^ersée.  Une  partie  alla  dans  le  Pélo-* 
ponè^oÎLËurystkéelesreçut;  et  comme 
sTil  eût  voulu  insulter  Hercule ,  il  leur 
donnâxm  établissement  dans  le  voisinage 
de  Tirynthe  qui  ëtJoit  le  patrimoine  de 
ce  hero^.  i»  Ils  y  bâtirent  les  villes  àUfer-* 
miôné^  ^ Aamé  et  A'Eionéy  au-dessus 
d^Epidaore.  Ceux  d' Asiné^  <ians  la  Mes-» 
jénie,  qui  étoient  une- colonie  tirée  des 
Dryopes  de  TArgolide,  chérissofent  la 
xuémoire  de  leur  ancienne  origine ,  vow 
Soient  qu*on  leur  donnât  le  nom  de 
Dryopes!,  et  en  avoient  conservé  beau* 
coup  d'usages  dans  le  culte  religieux* 

-  «  Srabon.  VHI.  434, 
p  Strab.  VIII,  373.  Patfs.  JV.  366.  Diod.  ly.  léS. 
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-  Ç  L'autre  partie  de  la  nation  des  Dryor 
pesajantécë  vaincue^  kur  jçoiXflogora^ 
et  ses  HIs  furent  mis  à  mort  pour  quel» 
ques  impiétés  que  Ion  prétendit  qu'ily 
avoient  commises  pendant  le  cours  d« 
la  guerre;  et  les  Dryopes  abandonnant 
entiérementla  plaine  ^  se  retirèrent  dans 
le  pays  montagneux  qui  a  toujours  porté 
leur  nom  dans  la  suite.  Quelques  -  uns 
passèrent  dans  Tisle  d'Eubée,  et  y  bâ- 
tirent la  ville  de  Styra,  à  Textrémité 
méridionale  de  cette  isle.  On  verra  bien- 
tôt pourquoi  je  remarque  ces  migrations 
des  Dryopes.  Le  pays  dont  ils  forent 
chassés ,  semble  avoir  été  le  canton  dé 
Tliessalie  ,  nommé  ThessaliotiSj  entré 
le  pays  de  Phthie  et  celui  des  anciens 
Doriens.  ^  Strabon  dit  qu'il  prit  le  nom 
de  Thessalie  d'un  Thessalus^  filsd'Her^ 
«ule ,  et  dont  les  descendans  Antiphus 
et  rhilippus  vinrent  s'établir  dans  le 
pays.  Ce  Thessalus  étoit  fils  d'Hercule 
et  de  Chalciope ,  fille  d'Euripyle,  roi 

q  ApoUod.  r,  135-, 
r  Strabon.  IX.  444. 
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de  ride  de  Cos,  selon ApoUcMlore.  'Plti^ 
sieurs  anciens  écrivains  font  venir  le 
nom  de  la  Thessalie  d*iin  fils  de  Jason 
et  de  Médée  ;  mais  il  n'est  fait  nullement 
mention  des  enfans  de  Jason  dans  les 
anciens  poètes  ;  et  il  est  constant  que 
le  nom  de  Tl^ssalie  étoit  un  nom  mo- 
derne, et  dont  on  a  reproché  aux  tra- 
giques grecs  de  s'être  servis  en  parlant 
de  Thistoire  des  tems  héroïques. 

'YelleiuSy  dans  le  prologue  de  son 
histoire  y  place  Tépoque  du  passage  des 
Thessaliens  dans  le  pays  auquel  ils  don- 
nèrent leur  nom  9  après  la  conquête  de 
Corinthe  par  Alétès ,  et  le  passage  des 
Pélasges  à  Athènes.  11  fait  venir  ces 
Thessaliexis  de  TËpire  ;  mais  le  mot 
diEpirus ,  qui  signiHoit  la  terre  ferme 
en  général  y  est  un  terme  bien  vague* 

*  Après  là  défoûte  des  Dryopes,  "^  Her? 

I  lAb.n.  p.  IS9-  W.  ibid,  p.  is'i, 
t  VeUeiu$  Paterc.  lib.  I.  S  3- 

•  Cette  gqerre  contre  les  Lapithet  s'entreprit  ^r^ 
la  «téiiûce  des  Dryopes ,  en  £iyear  d'BgimMS,  Sc  «Tant 
le  combat  contre  Cygnut, 

9  ApoUod.  II.  p.  i}U 
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cule  avoit  marché'  avec  les  Dorîens, 
contre  les  Lapithês,  et  les  avoit  dé- 
faits dai^  un  combat  où  leur  roi  Co« 
tonné  fût  tuë.  Cet  ^ënement  arriva 
vers  la  fin  de  la  vie  d'Herctde,  troit 
ans  au  plus  avant  sa  mort,  c'est -"à  ^' 
dire ,  55  ans  avant  la  prise  de  Trojre. 
Hercule  toturna  ensuite  ses  armes  contre 
Ormënius ,  grand-pere  de  Phénix  et 
d'Euripyle ,  qui  se  trouvèrent  à  la  guerre 
de  Troye.  Cet  Orménîus  régnoit  sur  les 
Pélasges^de  la  Magnésie ,  où  Ton  voyoW 
encore  au  temps  de  Strasbon  une  ville 
de  son  nom,  dont  Homère  parle  comm^ 
de  la  capitale  du  royatmie  de  son  petit- 
fils. 

La  révolution  causée  par  la  défaite^ 
des  Lapithês  ^  et  par  la  mort  de  leui* 
roiCoronus,  lesaffoiblit  exirémémeiit  r* 
ils  cessèrent  d'être  connus  sous  ce  nonr, 
parce  qu'ils  cessèrent  de  Eure  un  seul 
corps;  ils  se  partagèrent  en  dîv3rs  pe- 
tits   états,  qtii  n'étoient    connus   que* 
par  le  nom  de  leurs  villes,  ou  pap^^elni 
Tome  IL  E 


de  kurs  princes  :  c'^t  din^  ^'Homère 
les  désigne  dans  le  dénombrement  de 
Tarmée  grecque. 

Dne  restoît  à.Lëon^éûs,  fils  de  Corp-*- 
nns,  et  à  Pplypete  ,  fils  de  Pirijthous  , 
cpi^  les.  pays  situés  sur ,  les  bords  4^ 
fi^uve  Pénép,  et  la  vallée  de  Tempes 
Cepei^dant  ce  même  Léontéiis  n'avoit 
pas  craint  do  se  mettre  au  rang  de  ceux 
gui  prétendoient  au  m^iage  d'Helene  *« 
.  Comme  il  est  constant  par  le  témoin 
gnage  d'Hérodote ,  que  Cypsèle  et  son 
JBlsPéiiandre  se  prétendoient  descendus. 
'de£a/?i^^etde  Cû?/iw;  et  que  d'ailleurs. 
iqlOus  savons  par  Pausanias ,  que  Mêlas  y 
fils  d' Antassus ,  étoit  originaire  de  la  ville 
'4#  Gonornssa^  au-dessus  de  Sicyone,  il 
)Bst  clair  qu'il  faut  que  quelqu'un  des 
'd^spendans  de  Lapithus  soit  venu  s'é- 
tablir dans  le  Péloponèse,  à  Gonoussa. 
Xe  temps  de  cette  migration  ne  peut  être 
loutre  que  celui  de  la  défaite  des  Lapi- 
]^  par  Hercule,  Ceux  qui  avoient  été 

'u  i^poUod.  III*  SOay 


Sépotiillés  de  leurs  terres  par  Hercule^ 
allèrent  sans  doute  chercher  une  retraite 
auprès  d*£urysthée  ,  à  Texemple  des 
DrydpeSy  et  il  leur  donna  un  établi$8e» 
ment  au  nord  de  phénée,  dans  les  mon* 
tagnes  qui  sont  au^essous  de  Stcyone. 
Hercule  avoit  demeuré  pendant  cinq  aoi 
entiers  a  Phénée  ^  Qt  comme  ces  peuples 
lui  étoient  fort  attachés  ^  c'étoit  de- la 
qu*Hereule  tiroit  ses  recrues.  Eurysthée 
Bongea  â  se  fortifier  de  ce  côtë-lâ,  commtf 
il  avoit  fait  du  câté  de  Tiryhthey  par 
rétablissement  d*une  colonie  de  gêna 
auxquels  Hercule  devoît  être  trèsodieux:; 
.  Les  Lapithes  donnèrent  â  la  ville  qu'il» 
l>âtirent ,  le  nom  de  Gonoessa  ou  Gfhf. 
moussa  y  â  Timitation  de  celle  de  Go^ 
noessa  de  la  Perrhébie ,  bâtie  au  hori 
du  TUanfsus,  dans  la  vaUée  de  Tempes 
Homiere  J' parle  de  la  nouvelle  Gonoessa  ,- 
atlui  donne  Tépithete  de  ville  escatpéci* 
Je  conviens  que  ce  n'est-la  qu'une  çon- 
jectwce  ;  mm  cette  conjectu  t%     %  \u\ 
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conséquence  naturelle  et  petA^éti^  né^ 
cessaire  des  faits  rapportas  ckirement 
par  ks  anciens  >  ensorte  qu*^e  ne  sert 
qu'à  éclaireir  et  à  confirmer  leur  tëmoû 
gnage. 

'  La  déËute  et  la  mott  do  Coronus  pajr 
fferculey  sont  do  Tan  55  avant  la  prise 
de  Troye.  LëontéûSy  fils  do  Coronu», 
se^tTOuva  â  cette  guerre;  et  trente  ans 
avant  la  pri^  de  cette  ville ,  ilavoit  de« 
mandé  Hélène  en  naariage  :  aînâildovoie 
avoir-  environ  soixante  ans  ^  et  être^é 
peu  de  temps  avant  la  moit  de  son  père 
Coronus ,  et  par  conséquent  il  devoit 
être  à  peu  près  du  mémo  âge  qu'An tio» 
chus,  fils  d'Hercule  et  delà  Medu  roi 
des  DryopeS;  Alétè8>  oontemporain  dai 
Mêlas  ;  étbit  le  cinquième  dépuis  Her-» 
cule  :  donc  Kléks ,  ou  du  moins  sox^ 
père  Antassus,  devoit  être  le  cinquième 
depuis  Coroiïus,  contemporain  d'Her- 
cule.; Les  générations  extrjémes  de  cetf 
deuxgénéâlogie^setoticbanty  le  ncutiWe 
des  géxxératiom  intçnné4f^^  dioit  éir» 
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peu  âifléreiii;  et  sans  doute  les  six  gé* 
nér^tions  doat  Pausanias  parloit  dans  le 
passage  qai  a  été  altéré ,  étoieat  ceU«9 
qui  s^étoient  écouléôs  pendant  le  séjour 
des  ancêtres  de  Méks ,  a  Gonoessa.  Cet 
écrivain  qui  avoit  donné  le  nombre  des 
générations  des  Héraclides^  depuis  Herr 
cule  jasqu*â  Alétès^  ei  celui  desdescen* 
dans  de  Sisyphe  jusques  aux  princes  sur 
lesquels  Aléiès  fit  la  conquête  de  Corin- 
tlie;  avoit  sans  doaio  donné ,  dans  le 
passage  dont  il  s'agit,  le  nombre  ded 
ancêtres  de  Mêlas,  jusqaes  aux  héros 
contemporains  d'H;3rcule  et  des  Aigo- 
nautes. 

Si  Ton  fait  réflexion  à  cette  origine 
de  la  famille  de  Gjpsèle  ,  on  ne  sera 
plus  surpris  de  voir  quelles  sont  le% 
aventures  des  temps  héroïques ,  que  les 
ancêtres  de  Cypsèle  avouent  fait  repré- 
senter sur  ce  cofâre.  Elles  ont  la  plupart 
rapport  à  la  Thessal'e  et  au  pays  dont 
ils  étaient  onginaires,  comme  les  jeuiî 
funèbres  de  Pélias,  célébrés  par  les  Ar- 
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gOQaiit€S  y  le  combat  entre  les  Centaures^ 
les  noces  de  Thëtis  et  de  Pelée,  plu- 
sieurs ëvénemens  de  la  guerre  deTreye. 
D'autres  regardoient  la  famille  des  Pëlo- 
pîdes  et  rhistoire  d'Eurysthëe  ;  car  ceux 
des  travaux  d*Hercule  qui  y  étoient  re- 
présentés ,  pouvoient  y  avoir  été  mi» 
comme  des  monumensde  Tempire  d*£u- 
rystliée  sur  ce  héros  ^. 

*  L'explication  que  Pausanias  donne 
â  cette  représentation  de  deux  troupeft 
de  gens  armés,  dont  les  uns  semblent 
prêts  d'en  venir  aux  mains ,  et  les  autres 
se  saluent  et  semblent  se  reconnoître , 
cette  explication  devient  encore  plus 
naturelle. 

Alétès  n'avoit  point  accompagné  les 
Héraclides  lors  de  leur  passage  sous  la 
conduite  de  Téménus  ;  c'étoit  son  père 
Hippoiès  qui  étoit  avec  eux.  Mais  ayant» 
tué  d'un  coup  de  javelot  un  devin  ,  ce 
qui  attira  de  grands  malheurs  sur  les 
Hérachdes,  il  fut  banni  pour  dix  anS| 

X,  Apollod.  îjbid. 
«  ApoIlod«  II.  143, 
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•"H  retourna  sans  doute  dans  la  Thés-. 
saHe  ;  et  son  HJEs  Àlétès  ne  revint  dans  lé. 
Pëloponèse ,  que  3o  ans  après  les  Hérà- 
elides  ;  c'est  ^  à  -  dire ,  1 10  ans  après  la 
prise  -de  Troye.  Le  calcul  de  Diodoro 
supposa  nécessairement  cet  intervalle* 
Il  amena  une  nouvelle  bande  de  Doriens 
et  peut-être  de  Dryopes,  car  il  des- 
Cendoit  de  la  fille  de  leur  dernier  roi. 
Lorsque  Mêlas  quittala  ville  de  Gonoxissa 
avec  les  Lapithes  pour  se  joindre  à  lui , 
les  Doriens  qui  le  prirent  pour  unhommo 
originaire  du  Pëloponèse,  s'opposèrent 
d'abord  a  la  jonction  ;  c'est  ce  que  re- 
prësentoient  ces  hommes  armés,  prêts 
d'en  venir,  aux  maiiîs.  Mais  après  que 
Mêlas  ieur  eut  faft  connottte  ^u*îl  étoif 
de  race  étrangère,  et  que  hà  et  les  siens 
étoient  originaires  de  Thessalie,  ils  lui 
permirent  de  se  joindre  à  eux  :  voilà  le 
second  temps  représenté  par  les  figurés 
qui  se  saluaient  et  qui  sembloieiit  prèiet 
à  s'embrasser.       '- 

è  Didjm.  ap.  scliol.  Vlnégr,  olymp,  XIII.  i  tU 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  expUoatîoii- 
du  passage  de  Pansanias  <jue  je  propose 
ici ,  il  est  clair  que  ce  n'est  pas  sur  un 
endroit  corrompu  qu'il  favt,^tablir  son 
opinion  sur  la  chronologie  corinthienne  y 
lorsque  lui-même  nous  a  donné  le  détail 
de  l'histoire  de  cette  ville  ^  et  que  dam 
le  heu  cité ,  il  nous  renvoie  à  ce  qu'il 
a  dit  ailleurs  plvfâ  au  long.  Cette  chro- 
nologie quadre  parfaitement  avec  ce  que 
nous  savons  de  celle  de$  temps  posté- 
rieurs. 

^Le  premier  des  Prytanes  annuels 
fiit  un  Euthymène ,  *  qui  exerça  cette 
charge,  90  ans  entiers  avant  Cypsèle, 
c'est-à-dve  >  Tan  745.  ^  Yingt'trois  ans 
avant  cette  révolution,  ceux  de  Corin- 
the  avoient  envoyé  une  colonie  en  Sicile  ^ 
sous  la  conduite  d'Archias ,  descendu 
de  Téménus ,  coxome  on  a  vu  plus  haut, 

c  Diod.  ap.  Sy ocelle,  page  179. 

*  DIodore  St  ïk,  que  les  Bacchides,  nattres  du  gou» 
iMwcafient ,  "italkat  su  iran^n*^  de  plut-  de  deux  cens ,  9c 
«|ue  parmi  eux  on  choififlbit  un  pr^tai^  tfiBtM^}  poui 
remplir  les  fondions  royales. 

4*  Seô.  m.  S.  5.  Ycrt  la  fitt^ 
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Pe  hk  Chronolocïk^  is^ 
et  dépouillé  probablement  de  Théritage 
da  ses  pères,  par  le  tyran  rhidon  qui 
s*ét€dt  anparé  de  toutes  les  terres  qui 
avœent  été  dans  le  partage  de  Témé* 
nus.  Cet  événement  tombe  vers  le  BÛlieur 
du  règne  de  cet  Alexandre  qui  usurpa 
le  royaume  de  Corinthe  sur  Télestès^- 
Tan  78a  avant  Jesus-Cbrist.  Thucydide, 
qui  nous  ^  donné  la  date  de  la  fonda- 
tion des  colonies  Siciliennes ,  avec  un 
détail  très-chronologique ,  nous  a  con-; 
fervé  aussi  ceBs  de  deux  ^vénemen» 
relatife  à  rkistoire  de  Corinthe.  Lepre- 
xnier  de  ces  faits  est  rétablissement, 
d'une  flotte  et  d'un  arsenal  de  marine  ^^ 
f  n  Tan  704  9  et  le  second  e^  un  grand 
combat  naval,  donné  Tan  664^  entre! 
les  Corinthiens  et  ceux  de  Corcyre, 
huit  ou  neuf  ans  avant  la  tyrannie  de^ 
Cypsèle.  Ces  deux  événement,  qui  mox^ 
trent  quelles  étoient  les  forces  xnazir 
times  de  la  viHe  de  Corinthe^  son&xela-* 
ti&  au  temps  des  Prytanes  et  au  goui 
ver Aesifijoit.  x^bjioain* 


i3o     Ds  tÂ  Chugkologis* 

Le  commencement  du    règne    dtf 
Cypsèle  est  incontestablement  de  Tan 
655.  Celui  du  gouvememeïit  des  Pry- 
tanes  est  de  Tan  7^5.  Télestès,  le  der- 
nier des  rois  de  Corinthe ,    est  mort 
âgé  de  55  au  moins;  et  par  eonséqûent 
îl^estné  l'an  798.  Il  étoit  eu  moins  le 
dixième   depuis  Alétès.  Ainsi  la  nais- 
sance d' Aie  tes  doit  être  au  plus  tard 
de  Tan  1098 ,  et  postérieure  de  86  ans  à 
la  prise  de  Troye,  et  de  six  ans   au 
moins,  au  retour  des  H^raclides^,  selon 
le  calcul  d*£ratostliène.   La  conquête 
de  Corinthe  étoit  postérieure  de  trente 
Ans  â  ce  retour  ,   et  tomber  oit ,  par 
cette  chronologie,  a  la  24^.  année  de 
Fâge  d'Alétès.  Il  conquit  Corinthe  aui? 
Hyànthidas  et  Doridas,  sixièmes  des- 
cendans  de  Sisyphe  par  Omytioriy  né 
depuis  le  -commencement  de  son  régné 
fiur  la  vifle  de  (  orinthc ,  que  Médée 
hii  avoit- cédée   après  le   meurtre  de 
«a-    ritale  'Gtéiise    et     de.  son    père 
Créoiiu    La  nai^^iuic^.  àUOxtyj^n,  Iq 
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^cinquième  avant  les  rois  y  vaincus  par 
Alétès,  tombe  donc  à  Tan  1266;  et  y 
selotile  même  calcul;  à  Fan  80  avant  lu 
prise  de  Troye.  Cette  naisance  est  posr 
térieure  de  plusieurs  années  à  l'expé- 
dition des  Argonautes  :  ce  qui  cadrd 
âVec  la  chronologie  d'Ëratosthène  t% 
d'Apollodore. 

Mais  comme  ces  deux  généalegistei 
avoient  retranché  un  siècle  entier  dd 
la  durée  des  temps,  je  ne  sais  s*il  n'y 
a  pas  de  génération  oubhée  dans  la  suite 
des  SisypHdes  ^  .  dé  ntéme  que  dans 
celle  des  Héracli^o»  de  CoriAthe.-^l*^iar. 
voyons  dans  Homère  ^  que  Gl«ua;is  etj 
Sârpédon,  qui  éioient  desf  honunes  fflt» 
au  temps  die  k  prise  de  Tr<ftye  ^  étoienc 
les  petits-iils  de  Bellérophon,  et  le4 
oûlquiemes  depuis  Sisy{Ae.  Comment 
«l^^«<dl^  possible  qaer  c^t  dix  ^ns  après^; 
lei'dém  prince  qffi  j^gnodeDit  à  CoriA->' 
Ad,  s€i  trotivâsaent  sexdem«nt  les  sixie^ 

ix^e»  depuis  Sisypl^e  \  Ils  dévoient  éixm 

/Hiad.  Z.  15a, 
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les  huitièmes  au  moins  :  ce  qui  montro 
que  s'il  y  a  quelque  chose  à  reprendre 
dans  la  chronologie  d'Eratosthène ,  ce 
ji'est  pas  d'avoir  ëtendu  la  durée  des 
intervalles;  msàs  bien  plutôt  de  l'avoir 
raccourcie ,  au  point  de  ne  pouvoir  y 
placer  les  générations  constantes  par 
l9^  plus  anciennes  traditions. 
,  ^  M.  Nçwton  suppose  que  le  règne 
'de  Cj^sèle  et  celui  de  son  fils  Pé- 
riahdre ,  n'ont  duré  en  tout  que  48 
waaM  environ;  et  que  lo  gouvernement 
ide&  Prytanes.  a  été  de  4^  ans  seulement, 
fUK^tine  les  chronologistes  et  les  bis<* 
toriem  4e  Corinthe  comptassent  90. 
Sryt^:iea^  et  que  les  noms  de  ces  ma« 
gistrc^  annuels  se  trouvBsseat  dans  les. 
actes  tt  sur  les  monumens  publics,  de 
même  que  sur  ceux  de  Ëmillles  parti-s 
CQli(Btes.,Sur  90  Fjyia^es  marqués  dâa< 
les  mohumens,.  U  7' ÇA  «?oit  48  de( 
&osaL  2  leur  gouveraeawit  n'avoit  disrà 

«lfewto«t€ltfoa^  pis*  ÎA^t  it<«  fai  ttiduilott; 
M«  iSo« 


De  LA  Chronologib^      io5 
que  4^  ^^^9  ^^  ^^  temps  de  Tusurpa- 
tion  de  Cypsèle ,  la  plupart  des  Corin- 
tliiens  avoient  vu  subsister  le  gouver- 
nement monar.chîque ,  dont  Tinterrup- 
lion  avoit  été  fort  courte.    Cependant 
on  ^toît  venu  à  bout  de  persuader  à 
tout  le  inonde  que   cette  interruption 
fivoît  duré  90  ans  entiers.  Voilà  ce  que 
M.  Newton  suppose ,  et  ce  qu'il  avance 
sans  en  donner  aucune  preuve.  Il  en 
est  de  même  de  la  durée  des  règnes 
de  Cypsèle   et  de   son  fils  Périandre. 
Aristote  qui  avoit  joint  une  profonde 
érudition  à  l'étude  de  la  Dialectique , 
dont  il  a  pour  ainsi  dire  formé  Tart 
et  réglé  les  principes ,  nous  assure  que 
la  tyrannie  des  CypsèBdes  fut  longue , 
et   qu'elle   dura  76  ans   et  six  mois  ; 
Bavoir,  3o  ans  sous  le  règne  de  Cypsèle, 
et  40  ans  et  quatre  mois  sous  celui  de 
P4^andre*  Après  c©  dei-nior,  uu  Psam-; 
méticbusy  fils  de  Gotdius,  régna  encore 
trois  ans.  »  La  cause  de  cette  longue 
?»  durée  ;  ajoute  Aristote ,  n'est  autre 
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»  que  la  douceur  du  gouvernement  dtf 
»  Cypsèle ,  qui  étoh  extrêmement  po- 
»  pulaîre,  et  la  grande  habileté  de  Pé- 
»  rifludre  ;  car  quoiqu'il  ait  gouremë 
»  avec  beaucoup  de  hauteur,  son  ia- 
X  telligeuce    dans    l'art    milliteire    fit 
»  toujours    respecter   son    pouvoir   au 
»  peuple  1).    *    M.    Newton  ne   nous 
apprend  pas  sur  quel  fondement  il  a 
décidé  <ju'Aristote    a'étoit  trompé,  de 
plus  d'un  tiers,  sur  le 
des  Cypsélides.  Ce  i 
cependant    avoir    ui 
demîmdoitquonnelt 
sans  en  dire  la  raisi 
M.  Newton  met  la 
en  l'an  658  et  le  re» 
en  825,  c'est-à-dire 
vant  :  je  veux  bien 
conquête  de  Cojintl 
ilu  même   temps,   ijh 
mette  trente  ans  aprë 
ces  167  ans,  entré,  d 

k  Arilloi,  JulHJcV.  np.  IJ, 


Ob  la  Chkokologis,  iS5 
moins  9  suivant  les  témoignages  formek 
de  Diodore  et  de  Pausanias.  Elles  n'au- 
ront chacune  que  16  ans  et  six  mois, 
l'une  portant  l'autre  i)  ce  sera  encore 
la  même  faute  que  j'ai  déjà  remarquée 
plus  d'une  fois  ;  cette  durée  sera  ceïïd 
des  règnes  et  non  celle  des  générations. 
J'avois  donc  eu  taison  de  dire  que  la 
nouvelle  chronologie  étoit  fondée  sur 
la  confusion  de  ces  deux  choses. 


S  E  C  T  I  O  N    V.  , 

Epoque  des  jeux  olympiques  et  de 
Lycurgue  le  législateur. 

^ILk.  Newton  *  cherche  une  nouvelle 
confirmation  de  son  calcul  abrégé,  dans 
ïépoque  de  la  législation  de  Lycurgue^ 
à  Sparte.  îl  assure  i\  Que  bien  loin 
d'avoir  été  antérieur  d'un  siècle  entier 
&  la.  première  olympiade  chronologique» 

I  Newton,  chronol.  page  57.  j8,  J9,  ia,  6i, 
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de  l'an  776  avant  Jésus  -  Clirist,  dan^ 
laquelle  Corébus  remporta  le  prix  de 
la  course ,  Lycurgue  a  vécu  72  ans 
après  cette  olympiade.  2^*  Qulphitus , 
instituteur  ou  du  moins  restaurateur 
4es  jeux  olympicfués,  a.  vécu  du  temps 
même  de  Corébus ,  et  non  pas  cent 
huit  ans  avant  lui.  5*^.  £nEn  qulpliitus 
et  Lycurgue  n'ont  pas  même  été  conr 
temporains. 

Comme  M.  Newton  ne  donne  pres- 
^^  aucune  preuve  de  ces  assertions, 
et  gu  il  ne  les  appuyé  ^e  sur  d'autres 
assertion»,  qui  sont  elles  -  mêmes  très- 
peu  certaines;  je  crois  devoir  montrer 
la  vérité  des  propositions  contradicioirea 
à  celles  de  M»  Nev\rton,  avant  que  de 
passer  à  l'examexi  de  ce  qu  il  dit  pouf 
les  appuyer»  L'époque  de  Lycurgue 
et  celle  des  jeux  olympiques  £|ont  d'ime 
assez  grande  importance  ;  et  ont ,  ce 
me  semble ,  été  assez  peu  éclaircies 
jusqu'à  présent,  pour  çie  Ton.  me  paç 
doxme  de  m'y  être  arrêté* 
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s.    I. 

EtablissemeTtt  des  jeux  olympiques^  et 
leur  renou^ellemeni  par  Jphitas» 

^  Les  jeux  olympiques  se  célébroient 
de  quatre  ans  en  quatre  ans,  à  la 
pleine  lune  la  plus  proche  du  Solstice 
dVté,  a  laquelle  ils  avoient  ëté  fixés, 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  s*y  reu- 
doient  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce, 
Car  ces  jeux  étoient  proprement  ce^jt 
de  toute  la  Grèce ,  ou  de  toutes  lès 
nations  qui  portoientle  nom  6!Hellénes\ 
Elles  seules  y  ëtoient  admises.  Outre 
les  sacrifices  solemntk  qui  se  fi^soient 
au  nom  du  corps  des  Hellènes ,  il  y 
avoit  des  combats ,  où  les  vainqueizrs 
étoient  couronnés  d'une  branche  d'o* 
livîer  sauvage  :  usage  ancien  qui  avoit 
commencé  dès  les  premiers  temps  ,> 
avant  que  Ton  eût  appris  à  greffer  cet 
arbre  et  â  le  cultiver,  et  qui  avoit 
toujours  subsisté ,  pju:  la  répugnancik 
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naturelle  que  les  liomnies  ont  à  rien 
changer  dans  les  coutumes  qui  ont 
quelques  liaisons  avec  les  cérémonies. 
religieuses.  Hercule,  disoit-ony  avoit 
apporté  le  plan  de  cet  arbre  a  Olym- 
pie,  et  il  l'avoit  pris  cheales  Hyper- 
horéens. 

Hercule  étoit  le  véritable  instituteur 
de  ces  jeux ,  quoique  la  consécration 
de  Tautel  d'Olympie  et  rétablissement 
des  fêtes  célébrées  en  l'honneur  de 
Jupiter  ,  fussent  bien  plus  anciens  que 
lui ,  et  de  l'Hercule  Idéen  ,  l'un  des 
Dactyles  ou  des'  Curetés.  Ces  hommes 
célèbres  dans  l'antiquité,  ètoient  les 
compaignons  d'Inachus  et  desprenùers 
che£s  des  colonies  orientales.  On  leur 
attribuoit  tous  les  anciens  ouvrages  dont 
la  grossièreté  sembloit  conserver  la  mar- 
que du  temps  où  les  arts  çommençoient 
à  naître.  Telles  étoient  les  murailles  de 

I 

la  ville  de  Tyrinthe,  seloi^  Pausanias  et 

Strabon  k  ;  (Quoiqu'ils  les  attribuent  aux 

tt  •):'.- 

k  Sttib,  y  m.  p.  373.paui.  li.  169. 
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Cyclopes.  Mais  il  est  clair  que  ce  qu'ils 
nommentlâles  Cyclopes,  sont  les  mêmes 
que  ceux  qu'ils  appelent  ailleurs  Dac- 
tyles; car  Strabon  dit  qu'ils  venoient 
de  l'Asie  mineure,  pays  des  Dactyles 
shrnommés   Idéens  ,  du  mont  Ida  de 
Phrygie.  Ces  murailles  formées,  selon 
Pausanias ,  par  des  masses  de  pierre  non 
taillées ,  dont  les  moindres  ne  pourroient 
être  enlevées  par  deux  chevaux ,  sùb- 
sistoient  encore  en  1660.  Ce  sont  des 
morceaux  de  rocher  non  taiUés  ^  posés 
les  uns  sur  les  autres,  et  dont  les  in- 
tervalles   sont    rempli    avec    de   gros 
cailloux.    Ces  masses  de  rocher  sont 
disposées  de  façon ,  que  par  leur  seule 
position  eUes  forment  des  voûtes  très- 
solides  aux  endroits  qui   servoient  de. 
portes. 

Les  jeux  olympiques  d'Hercule  fu- 

I  Voyages  de  M.  des  Monceaux ,  oncle  de  M.  le 
cbtnte  de  Bdnnevtl.  Le  mênle  fait  no'a  ixi  confirmé  par 
le  rapport  d'nn  ofilider  Vénitien,  qui  avoit  fervi  dan» 
la  Morée.  M.  l'abbé  Fourmf^nd  a  yu  depui»  CM  intt« 
faillet  (Um  ioa  royag^s  ea  Grèce, 


J 
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rent  célébrés  aux  funérailles  de  Pélop», 
bisayeul  maternel  de  ce  Héros.  *"  Dio^ 
dore  de  Sicile  dit  que  ces  jeux  furent 
célébrés  par  les  argonautes,  au  retour 
de  leur  expédition;  et  que  ce  fut  paf 
}e  conseil  d'Hercule  que  Ton  ordonna 
que   ces  jeux  se  renouvelleroient    au 
bout  d'un  certain  temps ,  et  que  tous 
les  grecs  s'y  irouveroient ,  comme  à 
une  espèce  de   diète    ou  d'assemblée 
politique,  dans  laquelle  ils  traiter  oient 
de    leurs  communs  intérêts.    Mais  il 
paroît  qu'il  a  confondu  les  jeux  funè- 
bres, célébrés    en    Thessalie  ,  sur  le 
tombeau  de  Pélias,  auxquels  Hercule 
assista  comme  un  des  juges,  et  où  les 
argonautes  combattirent  suivant  les  bas 
reliefs  du  coffre  des  Cypsèlides ,  avec 
les  jeux  funèbres,  célébrés  dans  l'Elide 
en  rhonneur  de  Pélops. 

„  Hercule  combattit  à  ceux-ci;  et 
comme  il  y  trouva  presque  tous  les 

tn  Diod.   IV,  178. 
»  Paufan.  V.  3jj. 
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grecs  rassemblés  y  il  prît  cette  occa-^ 
sion,  selon  Polybe  ^ ,  pour  y  pronoricet 
une  espèce  d'apologie  de  sa  conduite^- 
et  de  manifeste  pour  rendre  raison  de^ 
gnerres  qu'il  avoit  entreprises  contre 
divers  peuples.  Il  prétendit  n'avoir  ja- 
mais pris  les  armes  ^  que  pour  obéir 
à  des  ordres  supérieurs,  à  ceiix  d'Eu<» 
rysthée;  ou  pour  venger  par  les  armes  |r 
des  injures  pour  lesquels  on  lui  avoit 
refusé  la  satisfaction  qu'il  étoit  en  droif 
d'exiger» 

Polybe  ajoute  que  ce  fut  lui  qui  réglrf 
les  cérémonies  de  ces  jeux.  Cependant 
il  ne  paroît  pas  qu'ils  ayent  été  célébré^ 
avec  beaucoup  de  régularité;  et  Ho* 
mère  ne  parle  point  des  jeux  d'olym- 
pie  :  lui  dont  les  héros  sont  fort  atten-. 
rifs  à  raconter  les  différens  combats,  où' 
ils  ont  été  couronnés,  p  La  date  de  cetto 
célébration  des  jeux  olympiqpes  d'Her- 
cule se  trouve  diversement  rapportéof 

0  Folyb,  Ub.  XII.  667.   édlt.  Parlj. 
f  Syncfil,  p«    17a, 
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dans  les  anciens  :  C0  qiii  vient  sans  doute 
de  ce  que  Ton  a  coafôndu ,  avec  l'olym- 
piade de  ce  héros ,  différentes  célébra- 
ticins  des  jcnx  olympiques.    Les    uns 
Oomptoient  six  cens  ans  entre  la  fon- 
dation des  jeux  et  leur  rétablissement 
par  Ipbitus  :  ce  qui  donne,  suivant  k 
chronologie  ordinaire,  Tan  1486  avant 
Vère  chrétienne,  et  le  temps  des  Dacty- 
les, c'est-à-dire  Tan  200  environ  avant  la 
prise  de  Troye,  sdon  lé.  calcul  d'Hé- 
rodote. D'autres   ne  comptoiçnt  que 
^yo  ans  ou  même  4^0  ans^  «ntre  la  pre- 
mière oljmpiade  et  l'olympiade  d'Her- 
cule. Si   on   l'entend  de  la  première 
olympiade  vulgaire   de   Corébus ,  les 
jpux  célébrés  pàr.Herctile  tomberont 
^ux  amiées  izéfi,  et  1216  avant  l'ère 
chrétienne,  c'est-à-dire  à  Tan  6a,  et  à 
i'an  3z  avant  la  prise  de  Troye,  sui- 
vant le  calcul  d'Eratostbène.  Si  on  l'en- 
tend du  rétablissement  de  ces  jewx  par. 
Iphitus,  en  884,  la  première  date,  ou 
celle  de  470  ans,  donnera^  pojir  la  celé- 
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JyraAion  des  jeux  d'Hercule  ,  l'an  i354, 
ou  la  70  .  a>^ant  la  prise  de  Troye ,  la 
32'^.  ou  33*.  année  de  la  vie  de  ce  héros, 
ce  qui  peut  cadrer  avec  les  détails  d# 
sa  vie  et  de  ses  actions  ;  ?  quoiqu'il 
puisse  y  avoir  quelques  difficultés.  Mai$ 
il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  chronologra» 
des  temps  fabuleux. 

Iphitus  ,  souverain  d'un  canton  do 
l^^lide,  fut  celui  qui  eut  le  plus  de  part 
au  rétablissement  des  jeux  olympiques. 
D  en  régla  les  cérémonies  ;  et  par  le 
crédit  de  Lycurgue  ,  il  obtint  que  les 
peuples  du  Péloponèse  s'engageroient 
non  seulement  à  regarder  le  territoire 
d'Olympie  comme  un  asyle  inviolable 
pendant  la  célébration  des  jeux,  mais 
encore  à  observer  religieusement  un0 
trêve  et  une  suspension  d'armes  pendant 
laquelle  tous  les  actes  d'hostilité  seroient 
interdits. 

De  tous  les  combats  en  usage  dans  leH 

f  Vojes  U  diffcrutioB  fur  U  chronologie  Ae$  Lydicnt; 
Mfém^irtt  d*  pMcadémie  des  inferiftUns ,  Vol.  V.  p^ê 
}et.  Je  fuis  une  a«tr«  métboie,    luif  Qila  revient  an 
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anciens  jeux,  la  course  fut  d'abord  le 
seul  que  l'on  rétablit.  Cet  exercice  don- 
nôitau  corps  uiie  agilité  dont  on  trouvoit 
Souvent  occasion  de  faire  usage,  et  prin- 
cipalement à  la  guerre,  parce  que  les 
Grecs  se  chargoient  d'une  très -grande 
distance ,  et  que  leurs  phalanges  cou- 
roient  à  l'eimemi  plutôt  qu'ils  n'y  mar- 
choient.  *  I^odote  rapporte  qu'à  Ma- 
rathon ,  les  Athéniens  chargèrent  les 
Periies  d'une  distance  de  huit  stades,  et 
qu'ils  s'avancèrent  à  eux  d'une  course 
si  rapide ,  que  les  Perses  croyant  que 
le  désespoir  les  avoit  rendu  insensés,  se 
trouvèrent  abordés  avant  que  de  sèxx^ 
xhis  en  état  de  \qs  recevoir.  Ces  huit  stades 
d'Hérodote  sont,  pour  le  dire  enpassant, 
de  ceux  que  l'on  employait  pour  me- 
surer les  distances  itinéraires  ,  et  les 
huit  ensemble  valoient  près  de  4^  p^* 
géométriques  ,  comme  je  l'ai  montré 
ailleurs.  * 

"r.Herod.  Vl.  it«. 

«  14*  F4:«ret  t^voye  ici  à  $oii  «iM»  iWF  Jts  mesures  /oif 
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Les  instituteurs  de  ces  jeux  ne  sVtoient 
pas  bornés  au  seul  objet  d^-^xercer  le 
corps ,  ils  avoient  eu  des  vues  politique» 
plus  générales  et  plus  élevées.  La  parti- 
cipation des  différentes  nations  JHelléni- 
ques  aux  cérémonies  des  mêmes  sacri- 
fices ,  leur  rappeloit  qu'elles  avoient 
une  origine  commune  .et  qu'elles  ne 
formoient  toutes  qu'ujjfceil  et  même 
corps.  Les  combats  qui  accompagnoient 
les  sacrifices  étoient  une  image  de  la 
guerre,  mais  une  image  douce  qui 
bannissoit  les  motifs  de  haine  et  qui 
n'entretenoit  qu'une  noble  émulation 
parmi  ÏSs  rivaux  qui  se  disputoient  lof 
prix.  Ce  prix ,  qui  n'étoit  autre  chose 
qu'une  simple  couronne  d'olivier  sau- 
vage, apprenoit  aux  hommes  à  ne  se 
proposer  pour  la  récompense  des  plus 
grandes  actions,  que  la  gloire  et  l'es- 
time publique.    Mais  en  même  temps 

gués  des  anciens ,  qua  nous  avons  donné  au  puLIiC  depuis 
fa    mort,  &    qui  fait   partie    du  vo'ume   XXiV  des  raér 
moires    de  racajéraic  ces  bellcs-lettres. 

Tome  IL  G 
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cette  institution  leur  faisoit  sentir  tout 
•  le  prix  et  tout  le  mérite  de  cette  gloire, 

dont  les  vainqueurs  alloient  recueillir 
dans  leur  patrie  les  avantages  réels.  Car 
j  les  villes,    qui   se  croyoient  associées 

I  aux  victoires   de  leurs  citdyens,  leur 

'  accordoient   ordinairement  des  préé- 

||  ïninences  considérables ,  et  même  une 

!  somme  d'argent  capable  d'enrichir  tm 

simple  particulier  ;  puisqpie  par  la  ra- 
î'  reté  où  étoit  alors  ce    métal   dans  la 

Grèce,  cette  somme  étoit  le  prix  â,e 
cent  boeufs.  '  ^ 

Les  instituteurs  des  combate  oljin- 
piques  ne  se  trompèrent  pas ilmis  leurs 
espérances.  La  sensibilité  que  les  Grecs 
prirent  pour  la  gloire  dans  ces  combats , 
et  la  persuasion  où  ils'  furent  que  l'estime 
J)ublique  est  ce  que  les  hommes  petivent 
jamais  posséder  de  plus  précieux ,  ont 
^té  les  causes  de  toutes  ces  actions  hé- 
roïques dont  leur  histoire  est  remplie. 
C'est  toujours  la  faute  de  ceux  qui  coa* 

c  Plu^  Solon. 
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duisent  les  hommes ,  lorsqu'ils  ae  savent 
pas  se  servir  de  Torgueil  et  des  défauts 
de  ces  mêmes  hommes ,  pour  les  mener 
à  la  pratiquai  de  la  vertu ,  et  peur  leur 
inspirer  ThérQïsme ,  c'est-à-dire ,  ca  fa- 
natisme respectable  qui.  fait  le  soutien 
et  la  puissance  des  sociétés. 

La  course  fut  pendit  long -temps 
le  seul  genre  d'adresse  que  Ton  couron- 
nât à  Olympie  v.  Ce  fut  176  ans  après 
Iphitus,  qu  on  ajouta  la  lutte  :  20  ans 
après,  on  ajouta  le  Pugilat  y  ou  les  com- 
bats du  Ceste  :  8  aas  après,  c'est'-i-diro  ^ 
204  ans  après  Iphitus ,  on  admit  la  course 
des  chars  à  quatre  chevaux.  La  course 
des  chars  à  deux  chevaux  est  assez  ré- 
cente; elle  est  de  Tan  476^  c'est-à-dire 
/408  après  Iphitus  :  la  course  à  cheval 
est  «de  Fan  656,  et  postérieure  de  22S 
ans  à  la  fondation.  La  célébrité  dès  jeux 
s^augmentant  tous  les  jours,  on  crut 
devoir  multipUer  le  nombre  dès  vain- 
queurs ,    en  multipliant, les   différens 

V  Pauiaii.  V.  39a.  393, 
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genres  de  combats.  La  gloire  de  ceux 
qui  avoient  été  couronnés ,  ne  receroit 
par-là  aucune  diminution ,  parce  qu'il 
n'y  avoit'  qu'une'  seule  c<»ironne  pour 
chaque  espèce  de  combat.  On  se  pro- 
posa même  une  nouvelle  espèce  d'am- 
bition ,  qui  fut  celle  de  joindre  plusieurs 
couronnes;  et  pour  y  parvenir,  on  s'at- 
tachoit  a  cultiver  en  même  temps  les 
diffërens  genres  d'exercices  :  usage  qui 
tourna  a  l'avantage  général ,  parce  qu'il 
zendoitles  particuliers  plus  propres  aux 
fatigues  du  service  militiaire. 

Peijdant  les  27  premières  Olympiades , 
on  ne  songea  point  à  transmettre  le  nom 
des  vainqueurs  âla  postérité.  *  M^s  108 
ans  après  Iphitus,  on  commença  à  ins- 
crire dans  le  gymnase  d'Olympie  celui 
qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  course 
du  stade.  Le  premier  de  ceux  qui  fuient 
inscrits  est  corébus  ;  et  c'est  à  lui  que 
commence  la  suite  des  Olympioniques 
.DU  vainqueur|  olympiques ,  dans  laquelle 

^  Aiiftodcxn.  «p.  ^/«ce/.'pîig,  Ï96.  P«ufan.  V»pag.  166. 
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on  marquoit  seuiement  celui  qui  avoit 
remporté  le  prix  à  la  course  du  stade  : 
ce  qui  montre  que  cet  usage  ëtoit  anté- 
rieur a  *riùtroduction*des  autres  com- 
bats ,  qui ,  étant  plus  estimés  que  la 
course ,  acquéroient  plus  de  gloire  ,  et 
auroient  été  préférés ,  s'il  n'y  avoit  pc\s 
eu  un  usage  déjà  établi. 

.  Les  noms  de  ces  vainqueurs  servirent 
danS' la  suite  â  désigner  les  Olympiades , 
lorsque  Ton  commença  à  les  employer 
d#ns  la  chronologie  comme  une  indi- 
cation des  tempH|iommune  à  toute  la 
Grèce,  et  plus  ^Svenable  dans  une 
Ustoire  génér^  que  les  magistratures 
annuelles  d'une  ville  particulière,  ou 
que  les  années  du  règne  d'un  prince, 
^Ce  fut,  sahs  doute,  par  cette  raison 
que  Timée  employa  les  Olympiades  , 
pour  lier  ensemble  les  années  des 
Épliores,  des  Arcliontes,  et  celles  des 
Prétresses  d'Argos.  Cependant  il  n'est 

y  Diod.  Lib.  V.  Suid.   Artic.    Tim.  Polyb.    Excspt, 
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pas  le  premier  qiii  sjen  soit  servi  ;  car 
ou  trouve  souvent  ces  Olympioniques 
marqués  dans  Thucydide. 

Tout  le  monde  convient  que-FOlyra- 
pade  de  Corëbus  fiit  célébrée  ati  sol- 
stice d'été  de  Tan  776  avant  le  commen- 
cement de  Tere  chrétienne  ^  :  Taccord 
est  parfait  sur  cetarticle  ;  et  il  est  fondé 
STMT  lés  preuves  les  plus  fortes.  Eratos- 
thene  * ,  Apollodore ,  Aristodème  d*Biis , 
Polybe  et  presque  tous  les  anciens  chro- 
ziologiHes  ont  reconnu  qu'il  y  avoit  eu 
27  Olympiades  de  céi^lhnées  entre  Iphitus 
et  Corébus.  Le  chevalier  Marsham  *, 
embarassé  de  quelques  difficîiltés  qui 
ne  3e  dévoient  point  arrêter,  a  semblé 
croire  Corébus  et  Iphitus*  contempo- 
rains :  du  moins  s'est- il  expliqué  d'iine 
inaniereàle  faire  sdupçonnér*;  quoique 

l   petav.    Urahçlog.    Di^Wel.    de  cj^iis.    RiccioU, 
(hronol.  reformât,  • 

a  Eratoft.  &  Appoll.  ap.  Plut.  Lyeurg^  Ari^têkm,  & 
V o\y h.  ap.  SyncelL  p.  196.  Appo^lod.  lib.  8.  ap,  Sjnçell. 
pag.   185. 

*  Marsham.  pag.  488,  489, 
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dans  ses  tables  il  place  Iphitus  108  ans 
avant  la  première  Olympiade,  vulgaire. 
M.  Newton,  supposant  la  cho^e  prouvée, 
s'est  contenté  d'en  faire  une  assertion, 
comme  je  Tai  déjà  remarqiué.  Je  ne  puis 
examiner  des  raisons  qu'il  n'a  pas  pu- 
bliées ,  et  il  faut  me  contenter  de  pro- 
duire les  preuves  qui  nous  restent  de 
cette  distance  de  108  ans,  entre  Iphitus 
et  Corébus. 

§.  -ai. 

Q  ir  js  LycuTgat  -a  été  contemporain 
d' Iphitus ,  et  quUl  a  eu  part  a^à  répa* 
tlissemènt  des  jeux  olympiques. 

U  est  confitant  par  le  témoignage  de 
toute  l'antiquité,  que  Lycurgue  et  Iphi- 
tus non-seulement  ont  été  contempo- 
rains, mais  encore  qu'ils  ont  eu  part 
tous  les  deux  à  l'établissement  des  jeux» 
olympiques.  Aristote  ^  Tassuroit  et  I0 
concluoit  de  ce  que  les  noms  de  Ly- 
curgue etd'Iphitus  se  trouvoient  joinfs 

•    c  ArJ«toteI. af ul  Flut, in tycurg, Phleg .  freg,  de 
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ensemble  sur  le  disque  d  '  Oly itipîe. 
Aristote  avpit  écrit  un  ouvrage  sur  les 
Olympioniques  ou  vainqueurs  aux  jeux 
d'Olympie  ^^  un  autre  sur  les  jeuxpy- 
thiens,  un  autre  sur  les  vainqueurs  dans 
les  dionysiaques  oti  fêtes  de  Bacchus , 
c'est-à-dire ,  sur  les  poètes  qui  avoienc 
été  couronnés  à  Athènes. 

L'ancienne  çlironologie  étoît  con-* 
ibrnie  à  ce  synchronisme.  Sosibius  de 
iaoédémone ,  dans  son  histoire  de  Spar* 
te ,  marquoit  formellement  la  première 
Olympiade  vulgaire ,  ou  celle  de  Coré- 
bus  à  la  trente  -  quatrième  année  du 
règne  de  Nicandre ,  fils  de  Charilaiis. 
Ce  dernier  ,  nonuné  aussi  Charillus , 
étoit  posthume ,  et  il  étpit  né  après  la 
mort  de  son  père  Polydeçte,  fiçeré  de 
Lycurgue,  L'un  et  l'autre  étoient  fils 
d!Eunomus.  Le  règne  de  Charilaûs  avoit 
été  aussi  long  que  sa  vie  ,  puisqu'il 
étoit  né  sur  le  trône  ,  ainsi'  que  nous 

d  Biog^  Laerf.  lih.  V,  p.  iic;  add,  Anonymi,  vîtam  ArU- 
totel.  p.  u8.  ^luiarcbi  in  SoUn.  Ciein.  Alexancl.  Suoinar» 
1.240. 


De  la  Chronologie.  iSj 
Tàvons  vu.  Il  est  mort  âgé  de  65  ans  , 
lesquels  ajoutés  aux  54  du  règne  de  sou 
fils  Nicandre ,  avant  la  première  Olym- 
pia(Je,  donnent  99  ans  pour  la  duré© 
des  deux  règnes.  Les  a5  premières  an- 
nées de  Charilaûs  se  passèrent  sous  la 
tutele  de  son  oncle  Lycurgue,  auquel 
la  couronne ,  auroit  appartenu  sans  le 
droit  d'aînesse.  Ainsi ,  99  ans  avant  l'O- 
lympiade de  Corébus  ,  Lycurgue  avoit 
au  moins  26  à  26  ans  ;  car ,  s'il  n'eût^ 
pas  été  majeur  lui-même ,  il  n' auroit 
pas  pu  avoir  la  tutele  de  son  neveu." 
£ratostène  ,  selon  Clément  d'Alexan- 
drie*, plaçoitla  régence  de  Lycurgue 
108  ans  entiers  avant  l'Olympiade  de 
Corébus  ;  mais  peut-être  Clément ,  dans 
son  extrait ,  a-t-il  confondu  le  règlement 
des  jeux  olympiques,  dans  lesquels  Ly- 
curgue avoit  agi  comme  revêtu  des 
pouvoirs  de  son  frère  Polydecte ,  avec 
l'administration  du  royaume ,  au  nom 
et  comme  tuteur  de  son  neveu.    Apol» 

•  Clem*  Strcm,  I.  pag.  246*  £ufe^  cJiroir.  niun.  432» 
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lodore  ëtoit  de  même  avis^,  et ,  selon  lui, 
Lycurgue  de  même  qu'Iphitus  ëtoienc 
fort  antérieurs  à  lapremiere  Olympiade 
de  Corébtls.  Les  anciens  chronolo- 
gistes,  que  Tatien  avôit  suivis  ^,  mettoient 
la  législation  de  Lycurgue  cent  ans  avant 
cette  époque  :  cette  législation  n'est  que 
le  commencement  de  sa  régence  à 
Sparte.  Dieuchides'*,  ancien  historien  ^ 
cité  par  »  lément ,  mettent?  rëtatjlorissant 
de  Lycurgue  290  ans  après  la  prise  de 
Troye.  Suivant  la  chronologie  d'Era- 
lostène ,  cette  année  est  la  118.*^  avant 
la  première  Olympiade  de  CoréBus ,  et 
la  dixième  avant  celle  d'Iphitus.  Clé- 
ment' ,  qui  met  la  naissance  de  Lycurgue 
aÔo  ans  avant  Corébus,  prend  pour  cet 
âge   florissant  de  Lycurgue  sa  32*.  annéet 

Eusebe  marque  â  l'année  107  avan 
l'Olympiade  de  Corébus  à,  l'âge  fiorissaa 

/Plftt.  in  Lycurgs  ^ 

gTatîan.  p.   174.  Parscn.  ad    Gscc, 

h  Clero.  Stromat, 

clbid.  pag.  226. 

X  Chf  onic.  nMm.  135^ 
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(de  Lycurgue ,  clarus  habetur.  85  ans 
après ,  c'est-à-dire  la  quinzième  annëo 
du  règne  d'Alcaraène ,  dixième  roi  do 
Lacédémone  ,  dans  la  branche  d'Ew^- 
tène  ',  il  marque  la  législation'  de  Ly- 
curgue ,  selon  ApoUodore.  Syncelle  ** 
rapporte  qu' ApoUodore,  dans  son  hui-. 
tieme  livre ,  mettoit  la  législation  dô 
Lycurgue  sous  le  règne  d'Alcamëne. 

La  publication  des  loix  de  Lycurgue 
et  la  réforme  du  gouvernement  de 
Sparte  s'étoient  faites  à  plusieurs  re*- 
prises;  et  sa  véritable  législation  se  de- 
voit  rapporter  au  serment ,  par  lequel 
les  Spartiates  s'engagèrent  a  ne  rien 
changer  à  ses  loix,  pendant  son  ab-» 
sence.  Ce  qui  arriva  sur  la  fin  do 
sa  vie ,  comme  le  remarque  Piutarque  „  , 
et  lorsqu'il  prit  le  parti  de  s'exiler  lui- 
même  et  d'aller  mbujir  dans  un  paysr 
étranger  ,  pour  que  ses  concitoyens 
ne  pussent  se  dégager  de  la  nécessité 

/  Num.  i2t8. 

m  Syncell.  p.  iSf. 

n   Plut.  '  Zycarj, 
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d'observer  ses  loix ,    sans  violer  letir 
serment. 

Lycurgue  ^  vécut  85  ans  ;  et  s'il  est 
xi^y  cQinme  le  marque  Clément ,  i5o 
Ans  avant  Tolympiade  de  Corébus^  il 
est  mort  la  65*.  année  avant  cette  épo- 
que ,  ou  la  54^.  année  du  règne  de  la 
vie  de  son  neveu  Charilaûs,  neuf  ans 
après  lui  'avoir  remis  le  pouvoir  sou- 
verain. Lies  citations  d'ApoUodore  par 
^usebe  et  par  Synçelle  sont  fort  sus- 
pectes ;  parce  qu'il  est  clair  qu'ils  ont 
pris  le  change  sur  les  rois  de  Lacédë- 
mone,  ayant  cru  quQ,  parce  que  de- 
puis les  olympiades  on  ne  marquoit 
plus  les  ajinées  de  leur  règne  dans  le» 
canons  chroiiolpgiques,  la  royauté  avoit 
ëté  abolie  A  Sparte.  *La  chronologie  de 
SosiHus  de  Lacome  et  celle  de  Dieu- 
chidas,  daii^.  Tatien  et  dans  Clément, 
sont  celles  que  l'on  doit  suivre;  parce 
qu'elles  né  donnent  lieu  à  aucune  dif- 
ficulté, et  qu'elles  sojit  çoïify[fi^^^  p^ 

•  Luciao.  de  Iiongaevi», 
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les  dates  de  tous  les  événement  pos- 
térieurs. Au  reste  on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  voir  quelques  variété' dans 
la  date  de  ces  faits  qui  ont  une  duré© 
assez  étendue  9  comme  la  régence  de 
Lycurgue  ,  sa  législation ,  son  âge  flo- 
rissant ,  parce  qu'il  n'y  a  point  là  de 
point  fixe,  ni  d'époque  indivisible  sur 
laquelle  on  doive  se  rencontrer. 

M.  "Newton  se  contente  d'opposer  à 
tont  cela  que,  selon  Plutarque ,  Aris- 
tote  avoit  conclu  de  ce  que  le  nom 
d'iphitus  se  trouvoit  joint  à  celui  de 
Lycurgue  sur  le  disque  d'Olympie  , 
que  l'un  et  l'autre  avoient  eu  part  à 
l'établissement^  des  jeux  olympiques; 
Plutarque  rapporte  le  sentiment  d'A- 
ristote ,  comine  opposé  à  celui  d'Era- 
tosthène  et  des  autres  clironologistes  ^ 
qui  plaçoient  Lycurgue  avant  la  pre- 
mier olympiade ,  n'ayant  pas  fait  ré-* 
fleidon,  ainsi  que  le  remarque  le  che- 
valier Marsham  f ,  que  leur  premier© 

/  Çhrooic.  Can.  page  4jo. 
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olympiade  étoit  celle  de  Corébus ,  pos-^ 
térieure  de  108  ans  à  celle  d'Iphitus. 

M.  Newton  recevant  le  témoignage 
d*Aristote  au  sujet  du  disque  d'Olj^n- 
pie ,  et  prenant  ce  disque  pour  le 
palet  qui  servoit  aux  combats  du  Pen^ 
tathlcy  en  conclut  que ,  comme  le  Pen- 
tathle  ne  fut  admis  dans  les  jeux  olym- 
piques que  la  dix-huitieme  olympiade 
de  Corébus^,  Lycurgue  dont  le  nom 
étoit  gravé  sur  ce  disque ,  doit  avoir  eu 
part  à  cet  établissement ,  et  par  con- 
séquent avoir  vécu  68  ans  après  l'olym- 
piade de  Corébus  ,  et  l'établissement 
des  jeux  par  Iphitus  ;  car  il  unit  ces 
deux  époques.  Aristote  ooncluoit  qu'I- 
phitus  et  Lycurgue  avoient  vécu  dans 
le  même  temps;  de  ce  que  leurs  noms 
se  trbuvoient  joints  stu:  la  même  ins- 
cription. Sur  quoi  M.  Newton  ibnde- 
t-il  la  conséquence  opposée ,  qu'il  tire 
des  mêmes  prémisses  ?  Dans  son  rai- 
sonnement on  avoit  gravé  sur  le  disque 

9  Paufan,  V.  39i. 
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le  nom  d'Iphitus ,  quoiqu'il  ne  fôt  plus 
vivant.  Quelle  preuve  a-t-on  que  la 
même  chose  n'avoit  pas  eu  lieu  pour 
Lycurgue  ?  Pourquoi  le  distinguer  d'I- 
phitus ?  M.  Newton  n'en  donne  aucune 
raison;  cepeindant  ils  sont  tous  deux 
dans  le  même  cas. 

Mais  il  y  a  plus  ici  :  M.  Newton  sup- 
pose que  l'inscription,  dont  parle  Aris- 
tote ,  étoit  sur  le  disque  qui  servoit  au 
Peniathle  ;  mais  sa  supposition  a  ce-» 
pendant  tout  l'air  d'être  fausse.  Aris^ 
tote  parle  de  ce  disque ,  comn^e  d'une 
chose  unique ,  au  lieu  qu'il  y  avoit  plu^ 
sieurs  disques  qui  servoient  au  Penta- 
thle.  Aussi  M.  Newton  r  assiire-t-il  que 
celui  d'Aristote  étoit  un  de  ces  trois 
disques  décrits  par  Pausanias,  et  qu'il 
vit  dans  une  des  chambres  du  trésor 
des  Sicyoniens  â  Olympie,  construit 
par  Myron,  tyran  de  Sicyone  et  l'un 
des  ancêtres  d«  Clisthène ,  père  de 
cette  Agariste  dont  j'ai  déjà  parlé.  C^ 

r  Newt  90 ,  cbron«l.  page  55, 
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Myron   avoit    remporté    le    prix  à   la 
course  des   chars  la  33*.  olympiade. 

Pausanias  '  nous  assure  que  ces  trois 
disques  étoient  ceux-là  mêmes  qui  ser- 
voient  au  combat  du  Pentathle  :  mais 
il  ne  nous  dit  point  qu'il  y  eut  aucune 
inscription  dessus;  et  assurément  il  n'y 
fluroit  pas  manqué,  lui  qui,  décrivant 
les  autres  raretés  de  cette  chambre  , 
observe  que  l'on  voyoit  un  vieux  bou- 
clier, sur  lequel  avoit  été  gravée  jadis 
,  une  inscription ,  mais  qui  étoit  alors 
tellement  effacée ,  que  Ton  n'y  pouvoit 
|)lus  distinguer  que  quelques  mots. 

Le  mot  de  disque  étoit  un  nom  gé- 
néral ,  chez  les  grecs ,  que  l'on  doh- 
noit  a  toute  masse  ou  plaque  de  métal 
d'une  forme  arrondie  et  platte  vers  les 
bords.  On  donnoit  ce  nom ,  non  seu- 
lement aux  palets  du  Gymnase  ' ,  mais 
encore  à  ces  espèces  de  bassins  de 
métal,   sur  lesquels  on  frappoit  pour 

9  PairfWn.*  VI.  497. 

t  PoUux  X.  6r.  64.  Poljwc  VI,  S4. 
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donner  des  signaux  (  ce  qui  faisoit  à- 
pèu-près  Teffet  de  nos  cloches  )  et 
même  aux  plats  et  aux  bassins  que  Ton 
servoit  sur  les  tables. 

Phlëgon  *'  parlant  de  l'institution  deà 
jeux  olympiques  par  Iphitus  d'Elis ,  par 
Lyjcurgue  de  Sparte  et  par  Cléostliène 
dePise,  dit  que  ces  trois  hommes  ayant, 
après  bien  des  soins  et  des  négociations , 
fait  consentir  les  différéns  peuples  dt^ 
Péloponèse  à  la  suspension  d'armes  , 
pendant  la  célébration  des  jeux  ,  et  les 
articles  convenus  ayant  été  confirmés 
par  un  oracle ,  les  Hellanodiques  firent 
graver  sur  le  disque  la  formule  de  la 
célébration  des  jeux.  Voilà  ce  que 
l'on  nommoit  le  disque  .d'Olympie  ou 
le  disque  d'Iphitus. 

Pausanias  "  ^  décrivant  le  temple  de 
Junon  à  Olympie  ,  a  dit  que  l'on  y 
»  garde  le  disque  d'Iphitus  et  la  tablo 
»  sur  laquelle  on  pose  les  couronnes 

V   Phleg,  Fra^.  rf»  ol/mp,  page    139. 
M   Lib.  V.  page  427. 
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i)  destinées  aux  vainqueurs.  Sur  ce 
»  disque  d'Iphitus ,  ajoute  Pausanfas  , 
»  on  lit  la  formule  dont  les  £léens  se 
»  servent  pour  publier  les  trêves  pres- 
»  crites  pendant  la  durée  des  jeux.  Les 
»  lettres  ne  sont  pas  disposées  en  ligne 
»  droite  dans  cette^  inscription ,  niais 
->}  circulairement ,  et  en  suivant  le  con* 
5>  tour  du  disque.  La  table  est  d'un 
»  ouvrage  de  rapport  ,  d  or  et  d'i- 
»  voire  ». 

Voilà  sans  doute  quel  étoit  le  disque 
dont  parloit  Aristote,  c'est-à-dire,  le 
titre  original  de  la  fondation  gravé 
sur  une  masse  de  métal,  parles  soins 
des  premiers  Hellanodiques  ;  et  comme 
Lyourgue  y  é.toit  joint  avec  Iphitus ,  il 
en  concluoit  qu'ils  avoient  concouru 
au  même  établissement.  Cette  consé- 
quence étoit  nécessaire ,  et  Ton  ne 
pouvoit  rien  opposer  à  cette  preuve. 
Plutarque  ,  très  -  ignorant  en^  chrono- 
logie et  de  mauvaise  humeur  contre 
les  chronologistes,  a  cru  ou  «»  " 


*y 
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blant  de  croire  que  le  fait  rapporté 
par  Aristote  étoit  contraire  au  senti- 
ment d*Eratosthëne  et  d'Apollodore , 
quoique   ce  fait  en  prouvât  la  vérité. 

Plutarque  étoit  bien  aise  de  trouver 
les  chronologistes  en  contradiction , 
afin  de  pouvoir  déclamer  contre  leur 
science  9  qu'il  ignoroit  ou  quil  négli- 
geoit  à  dessein  ;  parce  que  bien  souvent 
elle  auroit  dérangé  tous  les  raisonne- 
xnens  de  morale,  qu'il  appuyé  sur  des 
faits  dont  elle  démontreroit  la  fausseté, 
comme  le  voyage  de  Solon  â  la  cour 
de  Crésus.  Je  ne  répéterai  point  ici  co 
que  j*ai  dit  dans  un  autre  ouvrage 
sur  ce  sujet.  "^ 

Pour  Tordinaire  Plutarque  ne  mar- 
que, ni  le  temps  de  la  naissance,  ni 
celui  de  la  mort,  ni  même  la  durée 
de  la  vie  de  ceux  dont  il  fait  Thistoire  : 
il  ne  range  presque  jamais  les  événe- 
mens  qui  la  composent,  suivant  Tordro 
dans  lequel  ils  sont  arrivés ,  il  les  ra- 

y  DiflTerr.  far    la   «hronol.     Lydienne,  mém.  de    l'acad. 
des  bclles-letcrcf.  vol.  y. 
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conte  à  mesure  qu'ils  s'offrent  à  soA 
esprit,  à  -  peu  -  près  comme  f«roit  un 
homme ,  qui  dans  une  conversation, 
rapporteroit  sur-Je-champ^  et  sans  pré- 
paration ,  la  vie  d^un  homme  qu'il 
auroit  connu  autrefois.  Les  faits  se  pré- 
sentoient  presque  toujours  à  Plut  arque 
avec  confusion  et  en  désordre  :  la  mé- 
thode, qui  n'ëtoit  pas  en  général  une 
chose  bien  famiUere  aux  anciens  , 
semble  avoir  été  tout-à-fait  inconnue  à 
cet  écrivain.  Ainsi  il  nous  doit  -être 
suspect  lorsqu'il  décrié  des  chronolo- 
gistes,  qui  ne  faisoient  consister  leiir 
mérite  que  dans  la  méthode.  Cepen- 
dant c'est  de  lui  seul  que  M.  Newton 
emprunte  tous  les  reproches  qu'il  fait 
aux  anciens  chronologistes  :  -son  ou- 
vrage est  semé  de  ces  /ieux  communs. 
Dans  l'occasion  présente,  Plutarque 
lui-même  nous  fournira  deux  preuves 
de  l'antiquité  de  Lyciirgue ,  qui  doivent 
être  démonstratives  pour  un  homme  qui 
reçoit  ses  décisions  en  matière  de  clxro* 
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nologie>  comme  fait  M.  Newton.  Plu- 
tarque ,  dans  la  vie  de  Lycurgue ,  assure 
que  l'observation  exacte  des  loix  et  d© 
la  police  établies  par  ce  législateur,  sub- 
sista pendant  5oo  ans  a  Sparte ,  sous 
quatorze  rois  successife  et  jusques  au 
temps  d'Agis,  fils  d'Arcliidamus.  La  lé- 
gislation de  Lycurgue  est  du  temps  dô 
son  neveu  Gharilaiis  qui  est  le  premier 
des  quatorze  rois  dont  parle  Plutarque  : 
ainsi  le  quatorzième  ou  dernier  règne 
est  celui  d'Archidamus  III ,  père  d'Agis 
II.  Ce  dernier  ëtoit  le  quinzième  des- 
cendant de  Charilaiis  ;  et  le  nombre  des 
'  règnes  étoit  moindre  que  celui  des  gé- 

nérations ,  parce  que  la  couronne  avoit 
?'  passé  deux  fois  du  grand-pere  au  petit- 

fils.  Arcbidamu^  III  «-  qui  commença  le 
3'  premier  â  s'éloigner  de  l'ancienne  fru- 
'y  galité  des  rois  ses  prédécesseurs ,  fut  tué 

f:  dans  un  combat  en  Italie ,  ^  la  troisième 
ci'  année  de  la  cent -huitième  olympiacle, 
if^         après  un  règne  de  a3  ans.  Les  5qp  a^ 

i^'f  Z,  Athcnae.  lib.  XÎI. 

^  4  Digd.lib.XVI.  p3g.  Ç43. 
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de  Plutvque  finissant  avec  le  règne  du 
quatorzième  roi,  la  43i.'  année   après 
Tolvinpiade  de  Corébus;  ils  ont  dû  com- 
mencer 69  ans  avant  cette  olympiade, 
et  la  législation  de  Lycurgue  doit  être 
de  cette  même  année  qui  étoit  la  S^.^ 
avant  Tère  chrétienne ,  et  la  trentième 
du  règne  de  Charilaiis  ,  neveu  et  pu- 
pille^ de  Lycurgue.  Si  ce  législateur  est 
né  i5oans  avant  la  première  olympiade, 
comme  le  dit  Clément  après  les  anciens, 
c'est-à'dire  ,  l'an  926,  il  avoit  81  ans  en 
845  ;  et  la  législation  dont  Plutarque 
parle,  est  l'engagement  solemnel  que 
prirent  les  Lacidémoniens  d'observer 
ses  loix  pendant  son  absence.  Lycurgiie 
ne  survécut  que  quatre  ans  i  cet  acte  : 
$  1  est  mort  à  85  ans^  comme  le  dit  Lu- 
cien, il  avoit  42  ans  lorsqu'il  employa 
ses  soins  pour  régler  avec  Iphitus  ,  la 
Suspension  d'armes  des  jeux  olympiques, 
et  5i  ans  lorsqu'il  commença  sa  régence. 
Les  5oo  ans  de  durées  que  Plutarqud 

,  b  Vid,  Mcws.  de  rcgao  Laconico. 
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donne  à  robservalion  exacte  des  loix  de 
Lycurgue,  ne  peuvent  avoir  lieu  que 
dans  r hypothèse  des  anciens  chronolo- 
gistes.  Dans  oelie  de  M.  Newton,  les 
600  ans  imiroientâFan  208  avant  Jesus- 
Christ,  ou  à  la  14a.*  olympiade,  c'est- 
à-dire,  68  ans  après  la  destruction  du 
royaume  de  Sparte. 

La  seconde  preuve  que  nous  fournit 
Plutarque  pour  appuyer  la  chronologie 
d'Eratosthène,  au  sujet  de  Lycurgue, 
se  tire  de  ce  qu'il  dit  de  rétablissement 
du  tribunal  des  Éphores  ,  par  le  roi 
Théopompe,  plus  de  i3o  ans  après  Ly- 
Xîurgue.Le  fidt  rapporté  par  Plutarque, 
au  sujet  de  cet  établissement,  est  cons- 
tant par  les  témoignages  les  plus  «tithen- 
tiques  de  l'antiquité. 

Lycurgue  c  avoit  établi  le  conseil  des 
28  sénateurs  sans  l'avis  desquels  les  deux 
rois  ne  pouvoient  rien  statuer.  Il  avoit 
aussi  institué  le  tribunal  des  Ephores  an 

e  Herodot.  I.  6$.  addc  Satyr,  apud  Diog.  L«CZt.  Ub,  li  in 
Çhikiu, 
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inspecteurs.  Hérodote  y  est  formel ,  et 
Thucydide  ne  le  contredit  point  ,  lui 
qui  Ta  relevé  sur  des  inexactitudes  bien 
moins  importantes.  Mms  ce  fut  le  roi 
Théopompe ,  petit-fils  de  Charflaiis ,  et  à 
la  quatrième  génération  après  Lycurgue, 
qui  donèa  aux  Éphores  le  droit  de  veiller 
sur  la  conduite  des  rois,  et  de  les  con- 
traindre à  venir  rendre  compte  de  leur 
administration ,  toutes  les  fois  qu'ils  se- 
roient  mandés.    C'est  pour    cela   que 
Platon  nomme  ce  prince  le  troisième 
sauveur  de  Lacédémone'',  etqu'il  Tas- 
fcocie  à  Lycurgue  et  à  Apollon  qui  avoit 
confirmé  les  loix  de  Sparte  par  un  oracle 
qui  ordonnoit  de  les  observer. 

Aristote  qui  parle  plusieurs  fois  des 
Éphores  ^,  nous  assure  que  ce  fut  Théo- 
pompe qui  leur  donna  le  pouvoir  dont 
ils  étoient  rêvé  tus ,  afin  que  leur  tribunal 
servît  de  frein  à  l'autorité  royale ,  en 
tempérât  l'excès  et  en  prévînt  les  abus. 

/i  Plat,  delegîbjlb.  III. 

#  Arist.  Pol,  V.  it.  adU,  Plut,  in  Lycurg, 
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n  ajoute  même  que  quelqu'un  ayant  re- 
proché à  ce  prince  qu'il  laisseroit  à  ses 
enfans  une  autorité  moindre  que  cellô 
qu  il  avoit reçue  de  ses  pères,  il  lui  ré- 
pondit :  non  pas  moindre  ^  maïs  plus 
durable. 

£usebe  dans  son  canon  clironolo  - 
gique  ^y  place  l'établissement  des  éphores 
par  Théopompe ,  a  la  cinquième  olym- 
piade et  vers  l'an  760,  c'est -à  -dire, 
1 15  ans  après  le  commencement  de  la 
régence  de  Lycurgue  :  mais  il  ne  cite 
aucun  garant,  et  je  crois  que  l'établis- 
sement de  ce  tribunal  est  moins  ancien , 
et  qu'il  est  de  la  fin  du  règne  de  Théo* 
pompe. 

Le  règne  de  Charilaiis  avoit  été  de 
65  ans  entiers  ^  selon  Sosibius  de  Laco- 
nie ,  comme  on  l'a  vu.  Il  passa  les  vingt- 
cinq  premières  années^  sous  la  tutelle  de 
Lycurgue  qui  demeura  encore  six  ans 
â  Lacédéraone,  et  qui  n'en  partit  que  le 
3i.^  du  règne  de  son  neveu.  Cette  année 

/  Chronic.  I.  pag,  a6.  Chroaic.  Il.num.  1157. 
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est  celle  de  sa  législation.  Charilaûs  mou- 
rut en  81 1 ,  et  son  fils  Nicândre  lui  suc- 
céda en  810.  L'an  776  fut  le  54.*^  de  son 
règne,  et  celui  de  Tolympiade  de  Co- 
rébus.  U  régna  trente -neuf  ans  en  tout, 
•   et  mourut  Tan  770  ou  71  :  son  iils  Théo- 
pompe lui  succéda,  et  Tannée  marquée 
par  Eusebe  ,  pour  rétablissement  du 
pouvoir  des  éphores  seroit  la  dixième  de 
«on  règne. 

Tliéqpompe  fit  différentes  additions 

aux  loix  de  Lycurgue.  Ce  législateur 

avoit  ordonné  que  les  affaires  seroient 

mises  en  délibération  dans  le  conseil  des 

trente ,»c'e^t- à- dire,  des  dçux  rois  et 

des  vingt -huit  sénateurfefJajirès  quoi, 

le  décret  étant  dressé  sur  Tâvis  du  plus 

grand  nombre,  il  seroit  communiqué  à 

l'assemblée  du  peuple  qui  avoit  le  droit 

de  le  confurmer  ou  de  le  rejetter.  Le 

peuple  s'étoit  mis  depuis  Lycufgue ,  sur 

le  pied  de  faire  de  lui-mémd  et  sans  la 

délibération  du  sénat ,  des  changeniens 

eux  décrets  proposés  :  ce  qui  pouvoit 
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avoir  des  suites  importantes ,  car  par  là 
il  s'arrogeoit  le  droit  de  rédiger  les  dé- 
crets. Pour  y  remédier,  les  deux  rois 
Polydore  et  Tliéopompe  fireat  rendre 
lin  oracle  par  lequel  il  étoit  ordonné 
aux  rois  et  aux  .sénateurs  de  rompre 
l'assemblée  lorsque  cela  arrireroit.  * 

*  C'est  ce  que  rapportoit  le  poète 
Tyrtée  qui  accompagna  les  Lacédémo- 
nien9  i  la  seconde  guerre  de  Messène , 
commencée  la  quatrième  année  de  la 
vingt-troisième  olympiade ,  ou  l'an  684 
avant  Tère  cluretienne,  87  ans  après  le 
commencement  de  Théopompe. 

La  première  guerre  entre  les  Lacé- 
démoniens  etlesMesséniens,  commença 
la  seconde  année  de  la  neuvième  olym- 
piade ,  l'an  74^  avant  l'ère  chrétienne, 
la  vingt  -  huitième  année  du  règne  de 
Tliéopompe  ,  selon  Pausanias,  1  et  la 
dernière  du  règne  d'Alcmène  dont  le 

g  Plut,  in  Lyeurg,  ex  T^rteo, 
h  P*u$an.  lV,3i5,  316. 
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fiis^Pol  V  dore  ne  monta  sur  le  trône  que 
la  seconde  année  de  la  guerre.  Polydore 
commandoit  une  des  ailes  de  Tarmée^ 
au  combat  dans  lequel  Eur*yléon,  des- 
cendu de  Ca dm  us  j  commandoit  le  corps 
de  bataille ,  et  ce  fut  lui  qui  eut  tout 
Thonneur  deTaction.    . 

Cette  guerre  dura  vingt  ans  entiers, 
eomme  le  prouve  Pav<sania$  par  un  pas- 
sage du  poëte  Tyrtëe  *.  Elle  finit  I9 
première  année  de  la  quatorzième  olym- 
piade, qui  ëloit  la  quarante -septième 
du  règne  de  Théopompe ,  et  la  1 9.*  de 
Celui  de  Polydore.  Tbéopompe  ëtoit 
idors  très  -vieux ,  et  st>n  grand  âge  joint 
an  cfiagrin  que  lui  causoit  la  mort  de 
son  fils  Archidamus ,  Tempécha de  servir 
à  la  guerre  contre  ceux  d*Argo«,  la  qua- 
trième année  de  cette  même  olympiade 
.qui  étoitla  cinquantième  de  son  règne, 
jet  la  vingt-'troisieme  de  celui  de  Poly- 
dore '.  On  voit  par  là  que  Théompompt 

*  IV.  312, 

4  Puuan^IlI,  280..  Evsçb,  chronic.  putn.  la^é. 


f  égnoit  encore  Tau  rj^O,  Si  Ton  compte 
les  i3o  ana.  d^intervalie  entre  Lyctu^^ 
et  le  tribonàl  des  éphores,  de  la  fin  de 
la  régence  de  Lycurgue,  en  8605  Tétà-* 
blissetnentde  ce  tribunal  sera  de  L'an  720^ 
et  de  la  cinquantième  année  du  règne 
de  Théopompe.  La  situation  des  affaires 
sembloit  demander  que  Ton  donnât  des 
bornes  à  l'autorité  des  rois  et  à  leur 
crédit  pers  onnel.  Polydore  avoit  partagé 
entre  les  Spartiates  les  terres  conquise 
sur  les  Messéniens  :  onprétendoit,  seloi» 
Plutarque '"^  qu'aux  six  mille  portions 
dans  lesquelles  Lycurgue  avoit  distribué' 
la  Laconie  ,  Polydqre  en  a¥oit  ajouté 
trois  autres  mille.  Il  étoit  à  craindre  que 
ces  nouveaux  chefs  de  famille,  parmi 
lesquels  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  n'é- 
toientpas  Spartiates,  ne  prissent  pour 
la  personne  de  leur  bienfaiteur  un  atta- 
chement trop  vif,  et  que  ce  prince  ou 
ses  enfans  ne  se  servissent  d'eux  pour 
secouer  le  j  oug  pesant  des  loix  de  Lycur-* 

m  Plut.  iaL/curg.  ' 


tl74        ^^  ^^  Ch.1K»17  0I>OG12. 

^e.  D'ailleurs  Théopompe  qui  laissolt 
pour  successeur  uh  petit*  fils  assez  jeune  , 
vouloit  sans  doute  lui  attacher  les  peu- 
ples par  un  établissement  aussi  favorable 
à  la  liberté  publique  que  celui  des  épho* 
res  9  puisqu'il  mettoit  les  rois  hors  d'ëtafc 
d'abuser  d'un  pouvoir  qui  ne  leur  avoit 
été  confié  ique  pour  procurer  le  bonheur 
de  leurs  sujets.  La  réponse  que  Ton  a 
vue  plus  haut,  prouve  que  Tiiéopomp» 
avoit  voulu  prévenir  qpielque.  révolution 
dont  il  craigndit  les  suites  pour  sa  famille. 
Xi'établissement  du  tribunal  des  éphores 
par  ce  prince  ,  est  donc  postérieur  à  la 
fin  de  la  première  guerre  de  Messène  ; 
mais  il  ne  peut  être  placé  beaucoup  plus 
bas;  et  les  iSoaius  de  Plutarque  se  com- 
ptoient  de  quelques-unes  des  législations 
deLycurgue^  depuis  la  majorité  de  son 
neveu  Charilatis»  Ce  qui  est  encore  coa-. 
forxne  i  l|i  chronologie  d'£ratosthèae» 
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§.    III- 

Confirmation  dé  la  chronologie  précé^ 
dente  par  la  date  des  èvénemens  pos^ 
térieurs  à  Lyc9rgue. 

La  seconde  guerre  de  Messène  com- 
mença trente  -  neuf  ans  après  la  fin  de 
la  première.  Selon  le  témoignage  formel 
de  Tyrtée  qui  se  trouva  en  cette  guerre , 
ceux  qui  composoientFarmée  des  Lacé- 
démoniens  étoient  les  petits- fils  de  ceux 
qui  avoient  servi  à  la  première  „.  Le  com- 
mencement de  ces  deux  guerres  ëtoit 
S(^parë  par  un  intervalle  de  69  ans.  Ana- 
xandre  qui  commandoit  àcette  seconde 
gueiTC,  ëtoit  petit-Rls  de  Polydore  qui 
avoit  terminé  la  première. 

La  seconde  guerre  de  Messëne  dura 
1 8  ans ,  et  elle  finit  par  la  conquête  en- 
tière de  la  Messénie,  la  première  année 
delavingt-liuitieme  olympiade,  Tan  663 
avant  Tère  chrétienne  ".  Les  Messéniens 

n  Pnus*  IV.  31  y. 
0  Pau$.  IV.  336. 
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chasses  de  leur  pays,  après  avoir  cherclié' 
vainement  des  retraites  dans  le  Pélopon- 
nèse et  dans  les  pays  voisins,  prirent  le 
parti  d'abandonner  la  Grèce  et  de  se 
retirer  en  Sicile,  où  plusieurs  de  leurs 
concitoyens  avoient  déjà  trouvé  une  re-* 
traité  à  la  fin  de  la  première  guerre  p,  La 
nouvelle  colonie  des  Mésseniens  étoit 
conduite  par  Gorgus  et  par  ManticluSj^ 
fils  de  Théoclès ,  devin  des  Messéniens. 
Gorgus  étoit  fils  du  célèbre  Aristomène , 
général  des  Messéniens  ;  il  devoit  être 
encore  assez  jeune ,  puisqu'il  n'avoit 
que  dix  -  huit  ans  lorsque  son  père 
Aristomène  lui  fit  épouser  cette  jeune 
Messénienne  qui  Ta  voit  remis  en  liberté. 
Aristomène  avôit  été  fait  trois  fi)is  pri^ 
sonnier  dans  le  cours  de  la  guerre  ^^ 
La  première  fois  fut  dans  Tentreprise 
qu'il  Jorma  pour  enlever  les  femmes 
Lacédémoniennes  ,  lorsqu'elles  célë- 
broient  les  fêtes  de  Cérès.  Ces  femmes 

p  Strash.  VI.  page  2J7, 
!?  Pâuf.  IV.  page  3a*. 


«e  défendir^lj   e|  Aristpmène,  blessé 
d'un   coup    de  torche  à  Ja  tête ,  fut 
arrêté  lui-mémô.  Mab  ii  fut  délivré  la 
même  nuit  par  Archidamie,  prêtresse 
4e  Cérès  ,   qui  cédant  a  Tamour  qua 
sa  jeunesse  ,  sa  bonne  mine  et  sa  bra^ 
yonre  lui  avoient  inspiré  ,  lui   6ta  ses 
liens  %  L'année  précédente ,  Aristomènô 
«voit  été  plus  heureux  dans  une  sem- 
blable entreprise  :  il  avoit  enlevé  im 
grand   nombre    de    fiUes    Lacédémo- 
niennes  qui  célébroient   les    fêtes  do 
Dianne  ;  et  après  les  avoir  garanties  do 
l'insolence  de  ses  soldats ,  il  les  avoit 
rendues  a  leurs  parens  pour  une  grosse 
vançon  :  ces  deux  aventures  éloient  de 
la  première  et  de  la  seconde  année  d^ 
la  guerre  L   La   sixième  année  de  la 
même  guerre,  ayant  été   blessé   d'un 
coup  de  pierre  à  la  tête  dans  un  com- 
bat ,  il  fut  pris  et  conduit  à ,  L^cédé- 
mone.  Là,  on  le  mit  dans  une  pipsoa 

r  Panfan.  ibid,  i 

/  Paa&n*  IV*  p4t«  J^^ . 
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OÙ  Ton  enfermoit  les  J)lus  grands  cri* 
minels;  cVtoit  xtne  espèce  de  caverne 
ou  de  puits  très  -  profond  dans  lequel 
on  les  descendoit,  et    où  ils   ëtoient 
sans  aucune   nourriture.    Les   compa- 
gnons d*Aristomène  y  périrent  ;  pour 
lui  il  trouva   moyen  de  s'en  retirer  , 
comme  piar  une  espèce  de  miracle.  Le 
troisième    jour   après    qu'il   y  ept    été 
-descendu,  attendant  la   mort   avec  la 
fermeté  et  la    tranquillité   que  le  vrai 
courage  inspire  aux   âmes  intrépides, 
il  entendit  quelque  bruit  autour  de  lui 
et  apperçut  un  animal  qui  venoit  pour 
dévorer    les   cadavres   de^  ses   compa- 
gnons.  Il  jugeât  c^ue   cet  animal  éloit 
entré  par  un  trou  qui   communiquoit 
avec  quelque  caverne ,  qui  donnoit  dans 
la  campagne.  Le  puits,  dans  lequel  oa 
Tavoil  renfermé,  éioit  dans   une  mon- 
*tagne;'et  le  fond  de  ce  puits  pouvoit 
'être  de'nrvéauavec  la  plaine  qui  étoit 
hors  de  la  ville.   Aristomène   trouva  le 
moyen  dç^saisir  cet  animal  pat  derrière  iî 


i 


D«*LA'  CimONlOL-aGiB.  I79 

et  lui  présentant  le  pan  de  sa  robe* 
toutes  les  fois  qu'il  se  retournoi t  pour 
le  mordre  ,  il  obéissoit  à  tous  ses  mou- 
vemens  et  se  laissa  conduire  jusqu'au 
fond  de  la  caverne  par  des  passages  très* 
étroits.  Enfin  la  caverne  se  rétrécit 
tellement,  qu'il  ne  restoit  plus  de  pas* 
sage  que  pour  cet  animal  :  mais  comme 
on  appercçvoit  un  peu  de  lumière  , 
Aristomène  ne  douta  point  que  ce  pas- 
sage ne  communiquât  avec  la  campagne. 
Il  laissa  aller  F  animal  qui  s'échappa 
aussitôt  par  cette  ouverture,  et  étant 
venu  ,à  bout  de  la  rendre  plus  grande j^ 
il  se  sa.uva  lui-même  par  la  et  alla  re^ 
joindre  les  Messéniens ,  bloqués  sur 
la  montagne  d'Ira  où  ils  s'étoient  re- 
tirés, et  où  ils  se  défendirent  onze  ans 
entiers. 

L 

Ce  fut  pejidant  le  cours  de  ce  blocus 
qu'Aristpm/ç^nç;  fut  pïis,j)Our.  la  troi- 
sième foH'.  Il.étoit  sqird  d'Ira  pendant 
une  trêve  de  c[uarame  jourç,  demandée 
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par  les  Lacédémoniens,  pour  célèbre? 
les  fêtes  d*Hyacinte.  Aristoinène  se  can» 
liant  sur  la  sainteté  de  la  trêve  n'avoit 
pris  aucune  précaution,  lorsqu'il  fat 
Surpris  par  un  parti  de  sept  archers 
Cretois  à  l'entrée  de  la  nuit.  Ils  le  liè- 
rent avec  les  courroyes  de  leurs  car- 
quois y  et  le  condïdsirent  en  cet  état 
eu  lieu  nommé  Agelum  ,  chez  une 
femme  Messénienne ,  dont  le  mari  étoit 
mort  et  qui  n'avoit  qu'une  fille. 

Cette  fille,  frappée  de  la  bonne  mine 

d'Aristoméne,  ayant  appris  qui  il  étoit, 

«e  rappella  un  rêve  qu'elle  avoit  foit  la 

nuit  précédente.  EDe  avoit  cru  voir  àe^  - 

loups  qui  amenoient  chez  eDe  un  lion 

enchaîné,  et  auquel  ils  a  voient  arraché 

les  griffes  :  il  lui  avoit  semblé  que  se 

joignant  a  ce  lion,  comme  s'il  eût  été 

tin   homme ,  eUe   lui  avoit   rendu  ses 

griffes,  avec  lesquelles  il  avoit  uns  1^5 

ïoups  en  pièces.  Ne  doutant  p0int  qu'A» 

listomène  me    fût  le  lion  qu'elle  avoit 

vu  en  songe,  elle  résolm  de  le  délivrer  ; 


r 
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pdtrt'  cela  elle  trouva  le  moyen  d'enivrer 
les  soldais  Cretois;  et  s^ëtant  saisie  du 
poignard  de  Tun  d* entre  -  eux ,  elle 
8*en  servit  pour  couper  les  lien»  qui 
retenoient  Aristomëne.  Lorsqu'il  se  vit 
libre ,  il  tua  ses  ravisseurs  avec  leurs 
propres  armes ,  et  emmena  sa  lib(hra<* 
trice  avec  hiL  Comme  il  étoit  marié 
et  qu*il  avoit  plusieurs  enfàns ,  il  crut 
que  ce  seroit  mal  reconnoltre  le  service 
qu*elle  lui  avoit  rendu,  que  de  se  con^ 
tenter  d^en  faire  une  concubine  :  ainsi 
il  la  Ht  épouser  à  son  fils  Gorgus  ;  quoi'* 
qu^il  fCtât  que  dix-hmt  ans ,  à  ce  que 
icmarque  Pausanias.  Cette  observation 
est  fondée  sur  la  coutume  où  l'on  étoit 
alors  de  se  marier  beaucoup  plus  tard* 
Ce  mariage  est  antérieur  à  la  prise  d'/rti 
en  668;  et  quatre  ans  après ,  en  664 
lors  de  la  fondation  de  Messine ,  Gorgus 
ne  devoit  avoir  que  trente  ans  au  plus» 
Ces  deux  Olympiades  ^i  et.28,ds 
même  que  les  deux  suivantes  3o  et  3>  , 
fur^t  remarquables  par  le$  quatre  vic^ 


1^ 
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toires  consécutives  de  Chion,  "Lacèdé^ 
monien  j  à  la  course  du  st^de.  Ce  même 
Chion  accompagna  Battus  lorsqu'il  alla 
fonder  la  colonie  de  Cyrène  en  Lybie. 

Ainsi  les  dates  '  de  l'histoire  de  Lac(*- 
d^mone  étoient  liées ,  non  -  seulement 
avec  la  suite  des  Olympiades,  mais  en- 
core av  c  les  époques  de  la  fondation 
des  colonies  de  Messine  et  de  (  yrène. 

I^es  Messéniens  rentrèrent  en  posses- 
sion de  leur  ancien  pays,  après  la  ba- 
taille de  Leuctres;  Epaminondas  ayant 
cru  qu'un  moyen  -sûr  d'affoiblir  les  La- 
cédémx>niens  étôit  de  rendre  la  Messénie 
aux  descendons  de  ceux  qu'ils  en  avoiext 
chassés. 

.  La  bataille  de  Leuctres* en  Béotie 
est, sans  aucune  difficulté,  de  l'an  87 1 
avant  Jesus-Christ  ,  et  de  la  seconde 
année  de  la  cent  deuxième  Olympiade. 
Bpàmioondas ,  qui  entra  Tannée  stnvante 
cuir  le&  te«resxles  Lâcëd^iftionieiis ,  disoit 

,  »  pA/faiij?iU;^^ag.  441.  '    [  '. 

»  Doclwel,  annaJ.  Thueyd.  p.    a37.  ex  Chronic,  Ertuofi, 
apud   ClciB,  Biod.  Skul.  Paufan.  Diod.Xv.  49».  49*. 
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qtte ,  depuis  plus  de  600  ans ,  le  ut  pays 
n'avoit  point  vu  de  guerre.  *  Ce  qui  re.^ 
monte  au  temps  de  L/Curgue  et  à  Tan' 
870 ,  c'est-à-dire  y  àla  ciiic[Uieitie  année 
de  sa  rt^gence.    \ 

Isocrate  ï  ,  né  en  la  86*.  Olympiade  , 
6  ans   avant  le    commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse ,   a   composé  un 
discours ,   au  nom  d'Archidamus  ,  fils 
d'Agésilas  ,    roi  de  Lacédémone ,  pour 
être  prononcé  dans  le  conseil  de  Sparte, 
afin  de    Fempécher    de    consentir   au 
rétablissement  des  Messénîens  demandé 
par  Épaminondas.  Ce  discours  est  pos- 
térieur à  la  bataille  de  Le  nôtres ,  maïs 
antérieur  à  celle   de  Mântiuéé  ;  et'  il 
doit  avoir    été  composé  pour   engng  r 
les  Athéniens,  alliés  des  Lacédémoniens; 
à  ne  pas  souffrir  le  rétablisseiirient  des 
Messéniens  :  car   l'éloquence  niolle  et 
fardée  dlsocrate  ne  devoit  pas  être  fort 
^propre  à  toucher  les  Spartiates. 

7vElUn.  Variai.  Hift.   XHI.  4». 

l  Dionyf.  Halic.  Ifocr,  »dd,  plut,  w  I/ott\ 


Dans  ce  discours ,  Arcbidamus  presd 
seulement  le  titre  de  fils  du  roi  5  et 
se  dit  très-}eune,  quoique  son  père  Ag^« 
silas  f  mort  en  358,  âgé  de  81  ans  ,  dût 
avoir  alors  au  moins  70  ans  :  ce  qui 
prouve  qu  à  Lacëdémone  Tâge  viril 
commençoit  tard.  Ârchidamus  y  fait  une 
espèce  d'histoire  aWëgée  des  Lacédé- 
moniens  et  de  leur  établissement  dans 
le  Pëloponèse  ;  et  il  se  plaint  de  ce 
que  les  partisans  de  Tavis  qu'il  combat , 
veulent  ravir  aux  Spartiates  la  gloire  que 
sept  cens  ans  de  travaux  et  de  fatigues 
leur  ontacquise»  Ainsi,  il  fait  commen- 
cer la  possession  pleine  et  tranquille  da 
pëloponèse  à  Tan  1070  avant  Tère  chré- 
tienne :  après  quoi,  rapportant  le  détail 
des  premières  brouilleries  avec  les  Mes- 
sëniens  ,  qu'il  fait  remonter  jusqu*au 
temps  des  fils  de  Cresphonte ,  Tun  des 
chefs  des  HëracUdes,  lors  de  leur  en- 
trée dans  le  Pëloponèse ,  il  parle  d'une 
cession  que  les  fils  de  Cresphonte  avoient 
iaite  de  la  Messénie  aux  Lacédéxno? 
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niens ,  à  condition  de  venger  la  mort  de 
leur  père  et  de  faire  la  guerre  au  tyran 
qui  les  avoit  dépouillés    de    cet   état. 
Après  avoir  établi  les  droits  des  Spar- 
tiates sur  la  Messénie ,  il  passe  a  la  pos* 
session  de  fait  commencée  au  temps  de 
*a  première   guerre    par   la  conquête 
d'une  partie  de  ce  pays  ,  et  rendue 
complète  par  la. conquête    totale  à  la 
fin  de  la  seconde  guerre;  avant  que  la 
monarchie  des  Perses  commençât ,  et 
avant  la   fondation  de  la  plupart  dei 
rilles  grecques. 

c<  Les  Thébains  ,  dit  Archidamus, 
»  prétendent  que  l'Asie  est  le  patrimoine 
»  des  barbares ,  quoiqu'il  n'y  ait  pa» 
»  deux  cens  ans  qu'ils  en  sont  les  maî-^ 
»  très  ;  et  ils  veulent  nous  ôter  la  Mes* 
»  sénie  que  nous  possédons  depuis  un 
»  temps  deux  fois  plus  grand.  Ils  pré-^ 
»  tendent  rebâtir  Messene  trois  cens  ans 
»  après  que  nous  l'avons  détruite  ,  pour 
lè  la  rendre ,  non  à  ses  anciens  citoyen^ 
»  qui  ne  subsistent  plus ,  mais  aux  HU 
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»  loteSf  â  nos  esclaves  qu'ils  veulent  «ii*- 
V  mer  contre  nous  et  placer  à  nos  portes, 
»  en  les  rendant  maîtres  de  notre  bien.  » 

Ce  que  dit  Archidamus ,  de  Tancienne 
cession  de  la  Messénie  par  les  fils  de 
Cresphonte,  explique  ce  qu'il  a  ditplus 
haut  de  ces  sept  cens  ans  de  travaux , 
dont  on  veut  enlever  le  fruit  aux  Spar- 
tiates en  un  instant.  La  date  de  la  cession 
étoit ,  selon  lui,  Tan  1070,  et,  suivant 
la  chronologie  d'Hérodote,  de  Pindare 
et  de  Thucydide ,  le  cent  trentième 
après  le  retour  des  Hërachdes. 

Le  commencerrtent  de  T empire  des 
Perses  est  de  Tan  56o.  C'est  une  chose 
constante  dans  toute  l'antiquité.  EnSyo , 
il  n'y  avoit  que  190  ans  que  leur  puis- 
sance subsistoit;  c'est  pour  cela  qu' Ar- 
chidamus dit  qu'elle  n'a  pas  duré  deux 
cens  ans.  Le  commencement  de  la  pos- 
session de  la  Messénie  avoit  le  double 
d'antiquité ,  c'est-à-dire  v^8o  ans  au  temps 
d'Archidamus  :  donc  il  faut  le  compter 
de  l'an  760,  environ.  Le  commeacement 


de  la  première  guexre  de  Messène  est 
de  Tan  74^  ;  ^.t  la  différence  n  est  que 
de  sept  ans, 

La  prise  d'Ira  sur  les  Messéniens  est 
de  Tan  667.  Le  retour  des  Messëniens 
dans  le  Péloponèse  est  de  Tan  670  ,  ou 
de  la  troisième  année  de  la  cent  deu- 
xième Olympiade ,  et  287  ans  après  la 
prise  d'ira ,  c'omme  le  dit  Pausanias  **  ; 
mais  près  de  trois  cens  ans  après  la 
prise  de  Messène,  qui  précéda  de  onz^ 
ans  celle  d'Ira  ;  et  c'est  de-là ,  sans 
doute ,  que  comptoit  Isocrate. 

Je  ne  m'arrêterai ,  ni  à  prouver  que 
le  système  de  M.  Newton  répugne  ab- 
solument aux  dates  d'isocrate,  ni  que 
cet  orateur ,  qui  travaiUoit  sur  les  mé- 
moires fournis  par  le  roi  de  Lacédé- 
mone,  ne  peut  être  soupçonné  d'avoir 
voulu  fonder  son  manifeste  sur  des  ana-.. 
clironismes. 

^  Les  autres  orateurs  ont  été  moin?  cir- 
conspects que  lui ,  en   parlant  de  ce 

«  Paui.  IV.  146.  là.  ibid. 
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xnéme  fait.  *  Dinarchus  donne  quatre 
cens  ans  de  durée  â  TexU  des  Messë- 
niens  ,  et  Lycurgue  Torateiir ,  compte 
cinq  cens  ans  d^abserice.  «  Mais  Isocratei 
mieux  informé  ,  est  plus  exactj  et  ses 
dates  sont  conformes  à  la  cjironologie 
qui  résulte  de  la  suite  entière  des  ëvé* 
nemens. 

Aux  dates  données  par  Isocrate  ,  il 
Saut  joindre  celle  que  nous  foiirnit 
.*  Thucydide  '^ ,  plus  ancien  que  cet  ora- 
teur. 11  observe ,  au  commencement  de 
son  histoire ,  «  que  Lacédémone  ,  quoi- 
yi  qu'elle  ait  été  agitée  par  des  séditions 
1}  et  par  des  troubles  depuis  qu'elle  a 
»  été  occupée  par  les  Doriens ,  a  néan« 
»  moins  toujours  été  exempte  de  ty- 
»  rannie ,  à  cau^  qu'elle  avoit  de  bonnes 
»  loix  ;  car,  ajoute -t-il ,  it  y  a  en^ron 
Vf  quatre  cens  ans  et  plus  y  à  compter 
»  de  la  Hii  de  cette  guerre ,  que  les 
>/  Lacédémoiliens  conservent  la  znèm^ 

>  Dinarcb.  ia  DMnofV« 

*  LjCiirg.  In   Leocrat. 

d.  Lib.  I.pag.  ij.  édlt.  WecheU  "      ' 
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»  forîBC  de  gouvernement.  »  L'ancien 
schoiiaste  explique  le  terme  de  Thucy, 
dide  par  ceux  ai  Oligarchie  et  de  Sénat  \ 
ce  qui  montre  que  Thucydide  a  voulu 
parler  de  la  forme  de   gouvernement 
établie  par  Lycurgue ,  et  dans  laquelle 
le  pouvoir  des  deux  rois  étoit  borné 
par  celui  du  sénat,   ou  conseil  publict 
Mais  comme  Thucydide  semble  insi-* 
nuer  que  pendant  cet  intervalle  de  plus 
de  400  ^ns,  il  ne  s*étoit  fait  aucun  chan« 
gement  dans  les  loix  de  Lacédémone,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  le  faisoit 
commencer ,  non  pas  à  la  législation  d# 
Lycurgue  ,  mais  a  l'addition  faite  par 
les  rois  Polydore   et  Théopompe.  Au 
reste,  comme  Thucydide  dit  plus  de 
400  ans ,  et  qu'il  ne  détermine  pas  un^ 
durée  précise ,  on  ne  peut  assigner  l'an- 
née avant  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo» 
ponèse ,  de  laquelle  il  comptoit.  Il  faut 
seulement  conclure  de  ce  passage  que, 
selon  lui  ,  la  forme  du  gouvernement 
de  Lacédémone  avoit  été  réglée  avant 


rgo      Db  LA  Chronologie. 
Tan  804 ,  et  que ,  par  conséquent ,  Ly- 
curgue,  auteur  Je  ce  règlement,  ëtoit 
antérieur  à  cette  méine  année. 

M.  Newton ,  qui  met  le  commence- 
ment de  la  régence  de  Lycurgue  96 
ans  plus  tard ,  cite  ce  même  passage 
de  Thucydide ,  comme  étant  favorable 
à  son  opinion  ;  il  dit  que  ,  suivant  la 
manière  de  lire  d'Henri  Etienne ,  Thu- 
cydide ne  compte  qu*un  peu  plus  de 
trois  cens  ans,  M.  Newton  cite  cette 
prétendue  leçon  d'Etienne  d'une  ma- 
nière très-vague  ,  sans  indiquer  ni  Té-, 
(Jition ,  ni  l'ouvrage  d'où  il  Fa  tiré. 

Je  l'ai  cherchée  inutilement ,  et  jo 
n'ai  trouvé  aucune  variété  de  leçon  sur 
cet  endroit  de  Thucydide.  La  première 
édition  grecque  d'Aide,  de  l'an  1602, 
celles  d'Henri  Etienne  des  années  1664 
et  i588,  celle  de  Weckel  de  l'an  1694, 
et  celle  de  M.  Huçlson  de  16^,  sont 
toutes  conformes  entre  elles.  On  lit 
dans  toutes ,  environ  quatre  cens  ans  et 
un  peu  plus»  Le^  diverses  leçons,  ramasr 


De  la  Chronologie.  191 
s^es  par  M.  Hndson,  ne  contiennent 
aucune  variété  sur  cet  endroit  ;  et  les 
manuscrits  sont  conformes  aux  impri- 
més. La  version  latine  de  Portas  et  celle 

du  savant  M.  Enenckel  portent  toutes 
deux  :  quadringenti  et  pauià  plmra,  La 

version  française  de  Seyssels  ' ,  faite  ,  à 
la  vérité ,  sur  le  latin  de  Valla ,  mais 
qui  avoit  été  revu  sur  les  manuscrits  et 
retouché  par  Jean  Lascaris ,  porte  aussi 
quatre  cens  ans.  La  version  angloise  ^  , 
faite  par  le  fameux  Hobbes ,  est  abso- 
lument conforme  à  la  leçon  ordinaire. 
La  seule  version  latine  de   Laurent 
Valla  f  porte  en'  cet  endroit  trois  cens 
ans  ,  et  non  quatre  cens.  Cette  version, 
comme  Ton  sait,  a  été  faîte  sur  un  ma- 
^nuscrit  plein  de  fautes.  Mais  il  n'est 
pas  même  trop  sûr  que  cette  différence 
vienne  du  manuscrit  grec  :  car ,  il  est 
indubitable  que  cet  endroit  de  la  ver- 
sion latine  a  été  altéré  ;  on  y  Ht,  seloa 

€  Voyex  la  préface  de  Seyflels. 
/  H;>bbcs.  préface  de   la  vsrf,  ang.  I,  de  Tbucyd» 
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toutes  les  éditions  que  j*ai  pu  consulter  i 
suntanni  circiter  trecentos  e  t paulo  plu* 
res.  Les  deux  autres  mots  anni  trccentos 
font  un  solécisme  dont  Valla  n'étoit 
gueres  capable.  Comme  cette  faute  se 
trouve  répétée  dans  les  éditions  posté» 
rieures  de  la  version  de  Valla ,  tnkvae 
dans  celles  où  Henri  Etienne  assure 
qu'il  a  retouché  cette  version ,  seroit-se 
elle  que  M.  Nevrton  aûroit  prise  pour 
nne  variété  de  leçon  ?  A.uroit-il  regardé 
•les  mots  anni  trecentos ,  comme  une 
correction  faite  par  Henri  Etienne  ? 

Le  calcul*  de  Platon  f  semble  plus  fa- 
vorable au  nouveau  système  de  clirono 
ïogie.  Ce  philosophe ,  dans  le  dialogue 
intitulé  Minos ,  fait  dire  à  Socrate  que 
les  loix  de  Lycurgue  subsistent  depuis 
environ  un  peu  plus  de  trois  cens  ans. 
Socrate ,  né  en  470 ,  est  mort  vers  la  fin 
de  la  guerre  du  Péloponèse  ;  et  de-li 
M.  Newton  conclût  que  Lycurgue  n*a 

|Pla:oxi.  Minos  p.   567.  édit.  Mardi.  Ficin. 

4- 

vécu 


Dfi  LA  ChrokolocK.      195 

0 

y^u  que  txois  cens  ans  environ  avant 
la  guerre  du  Péloponèse. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  déterminé  pour 
le  temps  de  ce  dialogue  :  on  ne  sait  si 
Socrate  y  est  vieux  ou  jeune  ;  il  ne  s'a- 
gît point  la  de  chronologie.  Socrate  y 
veut  prouver  que  les  véritables  loix  ûô 
sont  pas  celles  qui  ont  été  dictées  par 
les  législateurs  y  mais  celles  que  la  sou- 
veraine raison  a  gravées  au  fond  du  cœur 
de  tous  les  hommes.  La  preuve  qu'il  èa 
donne  y  c'est  la  nouveauté  et  la  variation 
continuelle  de  ces  loix  d'institution  hu- 
maine :  dans  cette  vue,  Platon  n'a  pensé 
qu*â  diminuer  l'ancienneté  des  loix  de 
ILycurgue  ;  et  il  n'a  dû  compter  que 
depuis  le  changement  fait  au  gouverne-' 
ment  par  Théopompe ,  qu'il  associe  a 
Lycurgue  et  qu'il  rangp  au  nombre  dtz 
sauveurs  de  Lacédémone.  Supposant 
que  Platon  donne  5o  ans  à  Socrate  aix 
temps  du  dialogue,  l'établissement  du 
tribunal  des  éphores  sera  de  l'an  726  / 
c'est-à-dire ,  antérietu:  de  Soo  ans  i 
Tome  IL  \ 
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2'an  420  avant  Jésus- Christ ,  qui  ëtoît 
le  5o  .  de  la  vie  de  Socrate. 

Au  fond  ,  cette  interprétation  du 
calcul  de  Platon  au  sujet  de  l'âge  de 
Lycurgue ,  est  assez  inutile  ;  car  quand 
bien  même  il  se  trouveroit  opposé  a 
Thucydide  et  à  tous  les  autres  écrivains 
anciens,  qu'en  concluroil-on ,  sinon  que 
Platon  se  seroit  trompé  sur  ce  point  de 
chronologie  '• ,  comme  il  a  fait  sur  le  tems 
du  voyage  d'Epiménide  à  Athènes  ?  En- 
tre Thucydide,  historien  exact ,  et  Pla^ 
ton ,  dialogiste  accoutumé  à  créer  la 
tnatiere  de  sps  ouvrages ,  et  même  à 
négliger  les  convenances  des  temps  et 
des  heux  dans  le  cl^oix  de  ses  interlo- 
cutem-s,  la  décision  '  ne  $era  pas.  long- 
;temps  incertaine. 

Il  en  Êiudta  dire  "autant  d'u;^  passage 
de  Ciceron ,  dans  sa  harangue  pour  L. 

h  Marshaiii,chf:oxi,cân,pag.644.  Bcnihlei  disert.  «p«». 
Fbalaeit.  pag.  58. 

i  Voyez  Diogene  Laefce  lîv.  III.  3^  «^  Atbenée  XI.  ptg. 
|oç.  Ku  sujet  clcs  gnacbronisinfs  4oW  le^  dialog uef  de  Piatpn 
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Fbcciis  accusé  de  péculat.-  L'orateur, 
produisant  un  certificat  don^é  par  ^les 
Lac<kiémoniens  a  Taccusé,  fiEiit  Télogo 
de  ce  peuple ,  et  dit  entre  autres  choses  , 
»>  qu  il  est  le  seul  qui  ait  conservé  peu-* 
2>  dant  plus  de  sept  cens  ans  les  mêmes 
»>  loîx  et  les  mêmes  mœurs.  »  Comme 
ce  discours  a  été  prononcé  vers  Tan  de 
Home  694 ,  et  environ  „7i8  ans  après 
Tolympiade  de  Gorébus  y  si  les  sept  cens 
ans  s'étendent  jusqu'au  tem»  d^ns  lequel 
parle  Gcéron,il  s'en  suivra  que  Lycur- 
gue  a  vécu  y  selon  cet  orateur  ^  envirozi 
68  ans  après  Corébus. 

Quand  il  faudroit  de  nécessité  .eicpU- 
quer  ainsi  le  passage  de  Gcéron  ,  en 
pourroit-'on  conclure  autre  chose  sinoa 
que  dans  ime  occasion  où  il  ne  s'agit: 
point  d'histoire  ni  de  chronologie  ,  il  a 
cité  peu  exactement  une  date  qu'il  rap- 
portoit  de  mémoire  ?  Mais  je  ne  sais  si 
le  passage  de  ce  discours  ne  se  doit  pas 
entendre  autrement ,  et  si  les  sept  ç^ns 
0n£  de  Cicéroa  ne  se  doivent  point 

la 
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entenare  de  durée  du  gouvernement 
libre  et  indépendtat  de  Lacédémone , 
après  là  légidation  de  Lycurgu*. 

La  viHe  de  Lacédémone ,  aiwès  l'ex- 
tinction de  la  fiunille  royale  des  Hé- 
racMes  et  l'expidsion  de  Oéomène , 
lapremiereannéedela  ia5.«  olympiade, 
continua  encore  pendant  quelque  teins 
d'*voir  des  r«»s  qui  gouvemoient  con- 
jointement avec  les  éphores  K  Mais  après 
la  mort  de  Nabis  assassiné  l'an  de  Rome 
56i    et  191  avant  l'ère  chrétienne,  L«- 
eédémone  devintvilk  particulière ,  gon- 
vemée  en  répubUque.  Elle  fut  obbgée 
d'entrer  dans  la  ligne  des  Achéens,  et 
de  se  soumettre  à  Pbilopémen ,  cbcf 
de  celte  ligue ,  qui  liboUt  tout  à  feit  le» 
loix  de  Lycurgue ,   et  contraignit  to 
Laoédémoniensà  recevoir  les  loixaché- 
eues.  Ce  qui  arriva  vers  l'an  de  Rome 
663,  et  189  ans  avant  l'ère  cbréuenne . 
Tite-Live,  en  rapportant  ce  fiut  dans 
wn  histoire,  dit  que  rien  ne  contnbna 

i  LitlM  lib.  XXXV.  %.  37. 

t  PluuMh.  to  PUJop.  Paul».  Are««.  «  *«■««*» 
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tant  A  Tentiere  destruction  des  Lacédë- 
mùniens^^-qae  cette  abolition  des  loix 
de  Lycurgue,  qu'ils  observoient  depuis 
aept  bens  ans;  Per  hœc,  dit -il;  velut 
mnen^àta  civitas  Lacedemaniorum ,  diu 
jAchaeis  obnoxia  fuit  x  nulla  tamçn  tes 
tanto  erat  damno  ^  quam  disciplina  Ly* 
curgif  cuiper  sepiingentos  annos  assue*- 
wdrant  j  sublata^ 

Ce  passage  de  Tite-Iive  doit  servir 
de  commentaire  à  celui  de  Ccéron ,  et 
prouve  que  les  loix  de  Lycurgue  a  voient 
subsisté  sept  cens  ans  lorsqu'elles  furent 
aboHes  Tan  787  après  la  première  olym- 
piade de  Corébus  :  d'où  il  suit  qu!éll^ 
avoient  commencé^  -selon  Tlte-Live ,  en 
889,  et  1 13  avant  Corébus.  Ce  qui  peut 
souffiîr  quelque  réduction,  parce  qu'il* 
est  probable  que  cet  historien  auri^  né^ 
gQoé  une  fraction  et  pris  le  nombre  rond 
de  sept  cens  ans ,  au  Leu  de  celui  de 
six  qens  et  tant.  La  régence  de  Lyciu'gue 
âLacédémone,  est,  comme  on  Ta  vu^ 
d0 Fan 875;  et  il  ne  s'^a.  &ut  que  de  ^4 

13 


igS      Dx  LA,  Chkoity)Logis. 

ans  que  le  calcul  de  Tite  -  JJre  ne  S04 

exact. 

s.  I  V. 

* 

Synchronisme  prétendu  de  Lycvrgue  ei 

de  Terpandré. 

M.  Newton  y  pour  confirmer  la  chro^ 
Aologîe  qu'il  suit  au  sujet  de  Lycurgue  , 
le  l<4gislateur ,  obsexve  que,  selon  un 
Hîeronyme ,  auteur  de  Thistoire  des 
jotieurs  de  lyre ,  laquelle  est  citëe  par 
Athénée"»,  Lycurgue  et  Terpandre  ont 
ëté  contemporains.  Or ,  suivant  le  té- 
moignage formel  du  poëte  Hellanicus, 
postérieur  à  Thistorien  de  ce  nom,  ie 
tnusicien  Terpandre  remporta  le  prix  à 
la- première  célébration  des  Jeux  Car-^ 
ni^ns  f  établis  a  Lacédémone  dans  la 
vingt-siziehie  olympiade,  suivant  la  cliro 
nique  de  Zosime.  De -là -M.  Kewton 
conclud  qu'il  a  eu  raison  de  placer  Ly- 
curgue et  sa  régence  à  hàoéd^mon/s  ,  i 
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la  dix-huitième  olympiade  ,  3a  ans  avan 
la  célébration  des  jeux.  Carniens. 

En  lisant  le  passage  d'Athénée  ,  il  est 
clair  que  l'opinion  d'Hellanicus,  fondée 
^ur  la  liste  des  vainqueurs  aux  jeux  Car- 
niens ,  étoit  opposée  à  celle  d'Hiero-» 
nyme  sur  le  temps  de  Terpandre.  Athé 
née  le  dit  formellement,  car  il  remarque- 
que  Lycurgue  ayant  été  contemporain 
d*Iphitus,  et  ayant  eu  part  comme  lui 
à  rétablissement  des  jeux  olympiques 
(  ce  qui  est  y  dit*il,  un  chose  connue  de 
tout  le  monde ,  )  Terpandre  vainqueur 
aux  jeux  Carniens  de  la  vingt- sixième 
olympiade,  ne  peut  avoir  été  contempo- 
rain de  Lycurgue  qui  étoit  homme  fait 
au  temps  d'Iphitus ,  c'est  -  à  -  dire ,  au, 
commencement  des  olympiades,  et  un 
siècle  entier  avant  les  jeux  Carniens,  à 
ne  compter  que  de  Tolympiade  de  Co" 
rébus. 

L'objet  d'Athénée  est  seulement  dt 
prouver  que  Terpandre  est  plus  ancien 
qn'AAacréon.  Pour  c«la  il  rapporte  di- 

04 


^oo  Dn  LA  Chroitologie. 
verses  opinions  sur  le  temps  de  ce  mu- 
sicien y  et  il  donne  le  témoignage  d'Hîe- 
Tonyme  comme  celui  d*un  homme  qui 
£aisoit  Terpandre  beaucoup  plus  ancien 
que  ne  disoit  Hellanicus.  Le  sentiment 
il'Hieronyme  n'étoit  gueres  probable. 
Les  anciens  nous  parlent  beaucoup  du 
musicien  Terpandre ,  de  son  voyage  a 
Xacëdëmone ,  du  procès  qu*il  subit  pour 
«voir  augmenté  le  nombre  des  cordes 
de  Fancienne  lyre,  de  la  considération 
où  il  étoit  â  Lacëdémone,  de  la  com- 
mémoration honorable  que  Ton  .^isoit 
de  lui  dans  les  sacriAces ,  de  son  habileté 
dans  la  musique  et  de  Texcellence  de 
son  jeu  sur  la  Cythare,  On  prétendoit 
qu  elle  aUoit  jusqu^à  guérir  les  maladies 
de  ceux  de  Lesbos  et  de  l'Ionie;  et  ce 
fut  par  ordre  de  Foracle  que  les  Spar- 
tiates Tûvoient  envoyé  chercher  pour 
calmer  les  esprits ,  et  ramener  la  tranqtdl» 
lité  et  l'accord  que  les  séditions  avoient 
bannis.  On  sait  que  les  anciens  attri« 
buoient  des  effets  prodigieux  à  leur  jil- 


f 
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ctemie  musiqae  ^  tou^e^ossiere  qu'elle 
éunt  en  compwaison  de  la  nôtre ,  et 
même  de  celle  des  derniers  temps  de  la  , 
Oreee* 

Dans  tout:  cp  cpie  les  anciens  contenta 
de  Terpandrei  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
Lgrcurgue;  et  aucun  ne  mêle  ce  législa» 
teixir  daos  les  aventures  du  mi^sicien« 
Aussi  HieriHiyine  est-il  le  seul  qui. fasse*. 
Terpandre  si  ancien.  La  chronique  de 
Baros^le  place  à  Tan  164  avant  la  bataille 
de  Salamine,  c*est-à^dire ,  en  644^  et . 
5z  ans  plus  tard  c^e  la  première  célé- 
bration des  jeux  Carniens,  Plutarque^ 
daiis  $Ott>  traité  de  la  musique,  dit  que, 
sttivam  les  anciennes  taUbs  des  jetuc  ^ 
Pyihietl» ,  Terpandre  avoit  remporté  le  ^ 
prix  â  quatre  pythiades  coziséculives» 
Mais  cela  se  doit  entendre  sans  doute . 
des  célébrations  antérieures  au  rétablis-^ . 
sèment  de^es  jeuxpar  les  Amphictyons , 
en<  590,  et  54  Tans  s^ès  rétablissement  ^ 
dés  }eux  Carniens  :  autrement  il  faudroit 
supposer  un  intervalle  de  66  An$  entre 
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là  ptemiere  '61  la  derniei^  victoire  ûû 
ntusicien  Terpandre  ,  de   qui  lie  inci 
seimble  guère  probable. 

Au  reste ,  cet   Hieronyme  cité  par 
Athënée  ,  est  un  écrivain  inconnu  et. 
différent  de  deux  autres  du  même  nom , 
dont  l'un  étoit  de  Ttsle  de  Rhodes ,  et 
Tautre  de  la  ville  dé  Gardîe.  Lorsq[ue 
Athénée  cite  le  premiét,  il  y  ajoute  tou- 
jours le  nom  de  sa  patrie;  et  â  l'égard 
du  second ,  c'étoit  lin  homme  de  condi- 
tion auquel  les  successeuris  d'Alexandre 
confièrent  des  emplois  très-importans. 
H  avoit  écrit  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques, mai»  sur  des  sujets  graves  et  s^-  - 
rieux  ;  et  il  ne  semble  paï  qu'il  eût  pu  ■ 
trouver  au  milieu  de  ses  occupations  le 
loisir  nécessaire  aux  longues  et  frivoles 
recherches  que  demandoit  une  histoire 
des  poètes,  des  musiciens  et  des  joueurs 
d'instrument ,  que  son  étendue  Tavoit 
obligé  de  diviser  eu  cinq  livres.  Mais 
qblEfnd  l'auteur  de  cet  ouvrage  seroit 
Ueronyttie  4^  Cardie  ^  sûn 'sentiment* 


Di  LA>  Chronologib. .  203 
particulier  ne  pourroit  balancer  Fopi- 
nion  constante  du  reste  de  l'antiquité  f 
quand  bi^n  même  il  lui  seront  opposé^  . 
comme  M,  Newton  le  suppose  sans  fon* . 
dément.  Car  Hieronyme  ne  rapprochoit 
pas  le  temps  de  L\  curgue  :  il  reculoit 
a^  contraire  celui  de  Terpandre ,  et  le 
£iisoit  plus  ancien  que  les  jeux  Carniena 
auxquels  il  avoit  remporté  le  prix>  selon 
Hellanticus.  Atliénée  qui  avoit  lu  ces  au* 
teurs  ^  est  celui  de  qui  nous  tenons  leun^ 
opinions. 

s    V. 

Temps  de  Lycurgue  par  les  générations  ' 
postérieures* 

La  suite  des  générations  postérieures 
a  Lyciurgue ,  confirme  la  chronologie 
d'ApoUodore  et  d'Ëratosthène.  Le  roi 
Agésilas  mourut  "la  quatrième  année  de 
la  cent  quatrième  olympiade^  c'est-à-dire, 
Tan  36o  ^  Âgé  de  84  ans ,  selon  Plutarque  \  j 
et  ajQmt  régné  41  ans*  Far  conséquent^ 

•  Diod.  XV,  pH«  S«7» 
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2&4      ^^  ^^  Crrohologxe. 
il^étoit  né  Tan  44^*  U  étoit  le  quinzî^ne 
descendant  d'Eunopius  ^  père  de  Polj- 
decte  et  de  Lycurgue;  ainsi  il  y  a  14 
générations  entre  sa  naissance  et  celle 
de  Polydecte.  Ces  quatorze  générations 
font  466  ans  9  lesquels  ajoutés  à  Tan  44^y 
ntiissance  d'Agésilas^  donnent  Tan  909 
pont  celui  de  la  naissance  de  Polydecte  , 
irere  atné  de   Lycurgue.  Nous  avons 
trouvé  plus  haut  Tan  926  pour  celui  de 
la  naissance*  de  Lycurgue  :  c'est  une 
différence  de  17  ans,  et  qui  pourroit 
venir  de  ce  que  nous  supposons  dans 
ce  calcul  les  générations  comptées  par 
les  aines  :  ce  qui  n'est  pas  véritable.  Car 
.  1.?  Agésilas  succéda  â  son  frère  aîné, 
hff^ly  mort  sans  enfans,  après  27  ans 
de  règne  :  cet  Agis  devoit  être  né  long- 
temps avant  Agésilas ,  car  il  monta  sur 
le  tr^kie^  lorsque  ce  dernier,  n'avoit  que 
iÇ  ans  9  et  il  en  devoit;  avQÂr  26  au  moins 
pour  être  m^a^gx:  ilavoit  d^nç  au  moins  i 
neuf  ans  plu9  que  lui,  s.  ^  Léotychjdés  . 
qui  fut  jDi^  sur  le  trônç  à  M  place  d^ 
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Démàrace  ,  fik  d^ArUton  >  descendoit 
d'un  Anaxandridey  second  fils  de  Théo- . 
pompe.  v,^^ 

D'ailleurs  les  générations  étoient  plus 
longues  à  Sparte  que  dans  la  Grèce.  La 
famille  d'Agésilas  nous  en  fournit  une 
pi-euve.sans  réplique.  Son  règne ,  celui  . 
de  son  irere  Agis,  et  celui  de  Içur  pero 
Archidamus  y  font  à  eux  trois  une  durée 
de  iio  ans,  quoiqu'il  ny  ait  là  que  la 
première  et  la  seconde  génération.  Ar- 
cliidamuSy  troisième  du  nom  ^  fils  d'A- 
gésilas  y  régna  a3  ans  ,  et  mourut  en 
combattant  y  107  ans  aprèf  la  nais^^ça  ^ 
de  son  père.  Quand  même  on  donneroit  , 
70  ans  à  Arcliidamus ,  £(u  temps  de  sa  , 
mort ,  ce  qui  ne  paroit  .point  par  son  . 
liistoire ,  il  faudroit  toujours  qu'il  fût 
né  la  37.*  année  de  la  vie  de  son  père  : 
ce  qui  revient  à  l'évaluation  qu  Eratos- 
thène  faisoit  des  générations  Lacédémo- 
ziiennes  à  trente  r  six  ans  Tune  portant 
)' antre, 

Léotychidès,  bisayeul  d'AgésilaSj^ 
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monta  stir  le  trône  de  Sparte ,  Tân  49^  t 
comme  le  démonti'e  M.   Dodwel  **  :  il 
devoit  être  alors  déjà  âgé,  puisqa'aprës 
un  règne  de  22  ans  il  laissa  un  petit- 
fils  majeur  et  en  âge  de  lui  succéder. 
Ce  Léorjrchidès  étoit  le  douzième  des- 
cendait d'Eunomus,  père  de  Lycurg«e. 
Son  peut-éls  Archidamus  H ,  p  qui  monta 
sur  le  trône  en  479  >  ^y^^^^  ^^  moins  a5 
ans ,  étoit  né  au  plus  tard  en  494  5  ^  ^^^  * 
lé  quatorzième  depuis  Eunomus  :  ainsi 
ce  sont  1 3  générations  qu'il  faut  compter 
entre  la  naissance  de  Polydecte,  frère 
«hié  de  Lycutgue,  et  celle  du  roi  Ar- 
chidamus n.  Ces  i3  générations  mesu- 
rées suivant  l'évaluation  ordinaire ,  font 
453  ans  y  lesquels  ajoutés  à  l'année  494  y 
ou  â  celle  de  Ik  naissance  d'Archidamu* 
II ,  donnent  l'an  927  pour  la  naissance 
dô   Polydecte.  Le  calcul  de   Clément 
d'Alexandrie  donne  l'an  926  pour  celui 
delà  nisiissance  de  Lycurgue. 
Dans  la  chronolo^  ie  de  M.  Newt0A|^ 

ff  Annal.  Thocyd.  pagi  79, 
r  Dodwel  i^id. 
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de  la  naissance  de  Chariiaus^en7o8|  â  - 
celle  du  roi  Agf^silas';  en  44^ >  ^  ^7  * 
que  265  ans ,  lesquels  partages  entre  les 
i3  générations  donhent  seulement  20 
ans  a  chacune ,  c'est-à-dire ,  la  durée 
des  règnes  et  non  celle  des  générations^  . 
même  de  Ta^^e^u  de  M.  Newton.  Léo-f 
lychidès,  grftnd  -  per^  en  494  >  <lcvoit 
avoir  alors  au  moins  60  ans ,  et  être  né  . 
Tan  5ô4'  H  étoit  le  onzième  après  Cha« 
rilaiis;  donc  la  naissance  de  Charilaiis,  ; 
précédoit  la  sienne  de  dix  générations* 
M,  Newton  ne  donne  à  ces  dix  généra-  : 
tions  que  164  ans  de  durée;  c*est  iS, 
ans  i  cliacùne. 

Dans  la  branche  collatérale  ou  dam 
celle  des  rois  Eurysthénides ,  on  trou^ . 
▼era  à  peu  près  la  même  chose.  Chari-» 
laûs ,  neveu  de  Lycurgue  et  huitième 
roi  en  comptant  Aristodême ,  fut  con— 
tempor^  d*Archéiaiis  qui  étoit ,  comnie , 
lui ,  le  huitième  depuis  le  même  Aristo- 
dême. L'un  et  l'autre  se  trouvèrent  en- 
semble au  siège  et  a  la  prise  à'OJSgys  ^ 


io8*  Dis  LA  Crrovoxooxs; 
ville  voisine  des  Arcadiens ,  et  que  les 
Lacëdémoniens  ruinèrent ,  comme  ik- 
vorable  à  leurs  ennemis.  £usèbe  marque 
dans  son  canon  le  règne  de  cet  .Ajrché- 
lalis  comme  ayant  duré  60  ans^  et  comme 
ajrant  commencé  i5y  ans  avant  G>ré- 
huSf  et  3â  avant  la  régence  de  Lycur- 
gue.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  dates, 
qui  pouvoient  èti:^  lirées  des  canons 
chronologiques  d*Ëratosthène ,  il  est 
toujours  sÀr  que  cet  Archélaiis  avoit 
été  contemporain  de  Cbarilaiis ,  et  que 
son  père  Agésilaiis  avoit  vécu  du  temps 
de  Folydec^e,  frère  de  Lycurgue. 

Anaxandride,   père  de.  Gléoméne  et- 
de  Léonidas,  étoît  le  neuvième  descen- 
dant de  cet  Agésilaiis.  ?  Son  £ls  Qéo- 
mène  régnoit  an  temps  de  fa  bataille' 
de  Marathon ,   en  490  ;   et  selon  M. 
Bodwvel  il  mourut  cette  année  même , 
s&ns  enfans^  laissant  la  couronne  à  son* 
irere  Léonidas.  Cléomène  avoit  eu^art 
â-rexpulsion  des  Pisistratides  et  à  l'aba? 

f  Annal  Tli«cjd«  paf  c  44  Je  73. 
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lition  de  la  tyrannie  en  609.  Lëonidas 
fut  tué  â  la  bataille  de  Tbermopyles  : 
il  laissa  pour  successeur  un  fils  encore 
enfant  qui  fui  mis  sous  la  tutelle  de  Patt- 
sanias.  ''  Ce  Pausanias ,  qui  motirut  Tan 
469,  la  douzième  année  de  sa  régence^ 
ëtoit  neveu  de  Léonidas  et  de  Cléomène* 
Comme  il  eut  la  régence  de  son  cousin 
Plistarchusy  il  falloit  qu  il  fût  beaucoup 
plus  âgé  que  lui  ^  et  au  moins  de  douz0 
a  treize  ans  :   ce  qui  montre  que  Léo- 
ziidas  avoit  eu  son  fils  assez  tard  ,  et 
dans  un  âge  avancé  ^  puisqu'à  sa  mort 
ce  fils  n'avoit  que  douze  à  treize  ans 
au  plus.    Plistarchus   étant  mort  san^ 
enFans  ^   Piistoanax  y   fils  de  Pausanias, 
lui  succéda  et  régna  jusqu'à  là  première 
année  de  la  gS".  ol)  mpiade  ,   c'est-à- 
dire  jusqu'à  Tannée  l^oj  ou  4^^  avant 
Tère  chrétienne.  Pausanias ,  fils  et  sucr 
cesse ur  de  Piistoanax ,    régna   14  ans 
et  mourut   la   troisième  année    de  la 
96^.  olympiade  :  il'  laissa   deux  fils  qui 

r  DodweL  ihM  page  7^  •     • 
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régnèrent  tous  deux;  savoir  Agésipolii 
pendant  14  sas  y  et  Cléombrote  pen- 
dant 9  ans  y  jusqu'à  la  bataille  de  Leuc- 
très  à  laquelle  il  fut  tué.  Cléombrote 
laissa  aussi  deuxfils^  Agésipolis  de  ménid 
nom  que  son  oncle,  qui  régna  uu  an 
au  plus ,  et  Cléomène  qui  régna  60  ans 
et  dix  mois  y  et  mourut  la  quatrième 
année  de  la  cent  dix-sep tieme  olym* 
piade.  Son  petit-fils  Antas  ou  j^réùs 
r<^na  44  sus  y  et  mourut  la  quatrième 
année  delà  128*.  olympiade.  Cet  Arëûs 
est  le  roi  de  Lacédémone  avec  lequel 
Iqs  juifs  firent  une  alliance. 

Il  étoit  le  dix-septierae  descendant 
d'Agésilaiis,  contemporain  de  Lyc or- 
gue ;  mais  par  une  ligne  dans  laquelle 
il  se  trouve  trois  fils  cadets  ;  savoir  ^ 
Gléomène ,  Cléombrote ,  et  un  autre 
Cléombrote  I  frère  de  Léonidas  :  ce  qui 
montre  que  les  générations  doivent  s'é- 
tendre plutôt  que  de  se  resserrer.  , 
Anaxandride  ^  père  de  L^opi^afi^  ftt( 
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long  -  temps  sans  avoir  d'enfans.  Les 
éphores  Tayant  voulu  contraindre  de 
répiudier  «a  fenjme  â  cause  de  sa  stéri- 
lité, il  ne  put  s'y  résoudre,  et  con- 
sentit seulement  à  épouser  une  secondé 
femme,  de  laquelle  il  eut  Cléomène;  • 
la  première  femme  devint  grosse  cette 
même  année ,  et  lui  donna  trois  Hls. 

Depuis  la  mort  d*Ânaxandride  jusqu'à 
celle  d'Arëiis,  il  y  a  dix  règnes  con- 
sécutifs ,  qui  ont  duré  au  moins  2^S 
ans,  à  ne  compter  que  de  Texpulsion 
des  Pisistrates;  quoique  Cléomène  ré- 
gnât déjà  depuis  quelque  temps.  Ces 
dix  règnes  ne  font  que  huit  générations  : 
ce  qui  donne  plus  de  trente  ans  à  cha- 
cune, Tune  portant  l'autre ,  et  ce  qui 
dpnneroit  davantage  si  Ton  avoit  la  vé- 
ritable époque  de  la  naissance  de  Cleo* 
mène.  ^  Cléombrote,  père  de  Léonidas 
étoit  plus  jeune  que  (  léomène ,  puis-  . 
qu'il  s'étoit  trouvé  en  état  d'épouser  * 
Gorgo ,  fille  de  ce  prince ,  et  de  laquelle 
il  étoit  oncle. 
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Leur  père  Ânaxandride  rëgnoit  de* 
puis  plusieurs  années  ^  y  et  avoit  ter* 
miné  heureusement  la  guerre  contre 
les  TëgëateSy  4ont  le  succès  avoit  tou* 
jours  été  si  malheureux  pour  ses  pré- 
décesseurs,  lorsque  Crésus,  se  prépa- 
rant a  ùdre  la  guerre  aux  Perses ,  en- 
voya proposer  aux  Spartiates  d'entrer 
dans  son  alliance  :  ce  qui  est  relatif  â 
Tannée  649 ,  ou  à  la  troisième   année 
de  la  ôy*.  olympiade.   Les  Lacédémo- 
nîeus  avoient  trouvé  le  moyen  d'enlever 
aux  Tégéates  un  squelette ,  qu'ils  pré- 
tendirent être  celui  d'Oreste  ;  et  ce  tat 
a  cette  cause   qu'ils  attribuèrent  leur 
victoire.  Solin  *  rapporte  cette  trans- 
lation des  ossemens  d  Oreste  â  la  58-. 
olympiade  9  oa  à  l'an  54B  avant  l'ère 
chrétienne;  ce  qui  quadre  parfaitement. 
Ânaxandride  qui  régnoit  alors  étoit 
le  neuvième  descendant  d'Agésilaîis  ;  et 
"Buivant  l'évaluation  des  générations  rer 

r  Hero4.  I.  67,  tl. 
tt  SoL  cap.  f. 
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çne  pour  celles  de  Lacédënume ,  U 
naissance  d'Archëlaûs ,  son  hintîeme 
ajevl,  doit  être  de  Tannée  872.  Suivant 
l'évaluation  conmnne  elle  «era  de  l'an 

849- 

M.  Newton  met  la  naissance  de  Cha* 
rilaâs,  colline  d'Archélaus  en  708.  De- 
là  à  Fan  648  il  n*y  a  qne  240  ans  :  ce 
qui  donne  26  ans  seulement  à  cliacune 
des  neuf  générations. 

S*il  &nt  juger  de  la  durée  des  regnef 
antérieurs  à  la  bataille  de  Thermopy* 
les  9  par  celles  des  règnes  postérieurs , 
qui  dans  la  branche  des  I^x>clides  ont 
duré  27  ans,  Tun  portant  Tautre,  et 
33  ans  dans  celle  des  Enrysténides,  la 
durée  commune  sera  de  3o  ans,  an  Heu 
que  M.  Newton  ne  leur  en  donne  que 
20.  Mais  toutes  <:es  évaluations  conjec- 
turales sont  assez  inutiles  en  cette  occa»; 
sion,  parce  que  la  chronologie  étoit 
fondée  sur  la  durée  des  règnes,  connue 
et  déterminée  par  la   suite  ^  évé^ 


M.  Newton  difFére  de  la  chroAo^ 
logie  des  anciens,  de  167  ans,  dans  la 
date  de  la  régence  de  Lycurgue  et  de 
la  naissance  de  Charilaûs.  Il  la^  place 
«n  708  ,  avant  l'ère  chrétienne  ,  au 
lieu  qu'ils  les  xneitoîent  ^  l'an  876.  Ils 
auront  donc  commis  un  erreur  de  167 
ans  ;  et  il  faut  voir  qu'elle  est  la  partie 
de  rhistoire,  postérieigre  â  Lycurgue  , 
sur  laquelle  auroit  pu  tomber  cette 
-erreur. 

1**.  Il  faut  en  exclure  la  suite  des 
règnes  postérieurs  à  Tan  648 ,  et  aux 
deux  rois  Anaxandride,  fils  de  Léon 
et  Arision,  fils  d'Agasiclès;  parce  que 
la  durée  de  ces  règnes  est  marquée  pa» 
ïa  suite  des  histoires  d'Hérodote  et  de 
TJiucydide,  écrivains  contemporains. 

2*,  Il  faut  encore  en  exclure  l'in- 
tervalle écoulé  depuis  la  fin  de  la  se- 
conde guerre  de  Messéne,  terminée 
par  les  rois  Anaxander  ,  petit-fils  de  Pc* 
lydore,  et  Anaxidamus,  arrière  peih-fils 
de  Théopompe.  Ispcrate  ,  contempo* 
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raîn  de  Thucydide  et  d'Hérodote ,  noms 
apprend  que  la  conquête  de  la  Mes- 
sënie  ëtoit  antérieure  de  3oo  ans  à  la 
bataille  de  Leuctres,  donnée  en  3;^o, 
et  Pausanias  nous  donne  la  date  pté*; 
cise  de  la  prise  d'/ra  Tan  667  avant 
Tère  chrétienne  y ,  698  avant  la  bataille 
de  Leuctres,  et  celle  de  la  prise  de 
Thigalia  «  Tan  658,  et  687  avant  la  ba- 
taille de  Leuctres.  Il  nous  donne  aussi 
celle  de  la  fondation  de  Messine  par 
les  messéniens  a  après  qu'ils  se  furent 
emparés  de  Zanclé ,  â  laquelle  ils  don- 
nèrent leur  nom  ,  l'an  663.  Les  ti>ois 
ol  mpiades  28,  29  et  3o,  de  môme  que 
la  suivante ,  éioient  remarquables,  par 
les  quatres  victoires  consécutives  du 
Lacédémonien  Chion,  lequel  accom- 
pagna Battus ,  lorsqu'il  alla  fonder  la 
colonie  de  Cyrène. 

yOlymp   z%,  «nno  i, 

\  Olyinp.  |o.   anno  %, 

a  Paufantat  s*eft  trompé.  Zanclé  pr!tIcno«i4e  Meffine, 
beaucoup  plus  tard  ,  &  lorfque  les  Samiens  &  \t%  Ioniens 
•*einparerenc  de  Zanclë  pa^  le  fecours  d'un  tyran  de 
Ehcgîeum,  qui  étant  MciTénien  d'origne,  les  engagea  V 
donner  If   nom  de  Mtfftna  ^  la  vUie  de  Zanclé. 
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La  fia  de  cette  guerre  est  dona,  sans 
aucune  difficulté  ,  de  Tan  667  avant 
l'ère  chrétieïme  :  ceue  année  qui  est 
ceUe  de  la  prise  d'Ira,  étoit  la  dix-nen. 
vieme  de  la  guerre ,  selon  le  témoi- 
g^age  formel  du  poëte  Tyrtëe,  qui  se  t 
trouva  à  cette  guerre  :  donc  elle  avoit 
commencé  en  686.  Jl  y  avoit  Zg  ans , 
selon  le  même  Tyrtée,  que  la  première 
guerre  contre  les  Messëniens  avoit  été 
tenmnée.  Cette  guerre  avoit  duré  20 
ans  entiers  :  donc  elle  avoit  commencé 
lan  744.  n  ne  peut  encore  s'être  glissé 
d'erreur  dans  la  durée  de  cet  inter- 
valle, soit  parce  que  l'histoire  en  ëtoit 
écrite  par  des  auteurs  contempor^ns, 
toit  parce  que  le  nombre  des  généra- 
tions demande  absolument  cette  durée 

de  77  «ns. 

30.  Il  n'est  pas  possible  non  -  plu» 
de  faire  tomber  l'erreur  sur  le  temps 
écoulé  depuis  la  naissance  de  Charilaûs, 
jusqu'au  commencement  de  la  guerre 
de  Méssénç,  La  durée  de  cet  inter- 
valle , 
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y  aile  ^  qui  est  de  122  ans,  est  remplie 
par  les  trois  générations  de  Charilaûs , 
Nicftadcr  etThéopompe'dans  une  bran- 
che' 40  la  famille  royale ,  et  par  celles 
d^ArchélaiiSy  de  Télëckis,  d'Alcamèno 
et  de  Polydore  dans  Tautre  branche. 

La  guerre  commença  la  28'.  année 
du  règne  de  Théopompe.  Son  père 
rïicander  en  avoit  régné  Sg  ;  et  son 
ayeul  Chai^ilaûs  65  ^  parce  qu  il  étoit  né 
sur  le  trône  j  comme  nous  avons  vu 
-phis  haut.  M.  Newton  nie  t  la  naissance 
-de^Ghirrilaiis  en  708.  Comment  ajuster 
cela  avec  les  preuves  incontestables  qui 
noifs  apprennent  que  son  petit  -  fils 
Théopompe  étoit  déji  aisez  avancé  eu 
Age-,  lorsqu'il  comiAença  la  première 
ipiérre  de  Messéne ,  Tan  744  ^  La  cou-» 
«:tradiction  de  ces  hypothèses  est  trc^ 
sensible  ,  pour  que  je  m'arrête  ^  £v 
dé^relbper.  Je  ne  me  su»  peut*-ôtrQ 
que  trop  étendu  sûr  cette  époque  de 
Lycurgue.;  quoique  j'eusse  encore  pu 
ajouter  biea  des  ohoseS|  que  ceux  qifi 

Tome  II.  K 


f   \ 


2i8  De  liA  ChroktoIiOGiiû 
ont  un  peu  de  connoissance  de  Tanti- 
quité  pourront  aisément  suppléer ,  et 
qui  n'auroient'  servi  qti*â  fatiguer  ceux 
de  mes  lecteurs,  qui  sont  imoins  £anii- 
^  liarisés  avec,  les  ligobercliQS  ci'érudition. 

S.    V  I. 

Intervalle  du  retour  des  Héraclides  aux 
jeux  oly^iques, 

:,,  M.  Newton  plac^.la  tutelede Xycur- 

'  gue  1 20.  ans  après;  le  retotfr  fle<$  Héra- 

;  clide&;  et  Gonuné  y  da  son  propre  aveu , 

cette  durée  est  moindre  que  celle  de 

^quatre  générij^ons,  il  ne  parle  point  de 

ia  gén^logie  de  Charil^'s  muûe  c^Jle 

^e  son  oncle  Lyciu:'gue.  Charilaûs  étoit 

vlei septième  deficeioulanl  dlÀmtodéme.: 

i^iAsi  filtre  sa  naissance  et  C€(ll€^  à^s  deux 

£li  -ppstliumes  d  '  Aristodéme  y  jl  faut 

placer  six  générations  6u  dèiix  cens  ans 

au  moins.  S*il  est  né  en, 708,  conune  le 

4prétend  M.  ^Newton,  la  mort  d'Aris^ 


Jl.  t  i.  ;.    w 


t.  • 
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dème  sera  de  l'an  908,  e^  non  de  Tan 

826 ,  cotnme  il  le  dit.  ^ 

L'historien  Ephorua  niarquolt,'*,c[vie 

■Lycurgue  ëtoit  le  ônziettie  depuis  l^px- 

cule ,  ^  le  cinquième  depuis  la  colonie 

conduite  dans  Tisle  de  Crète  par  Althé- 
mené  3  petit -fils  de  Téménus  ^,  l'un  des 

trois  fils  d'AristoxnachuS;  lesquels  ame- 
nèrent les  HéraclLées  dans  le  Péloponèse. 
.  Eutycbidas^  cité  par  plutarque  %  cômp- 
toit  Lycurgue  pour  le  sixîem^  depiîis 
.  IVôclés,  fils  d'Aristodéme  j  et  Diéudlii- 
.  das  f^  mettoit  290  a&s  entre  la  p.iise  de 
Troye  et  le, temps  de  Lycurgue.  Otaht 
,  de  cette  j«oi?ïi:ff.e,  80  ^lis  pour  le  temps 
.qui  a  précédé  le  retour  des  Héirmld^s, 
reste  210  ans  ou  six  générations.^ 
-  v  \  ¥j  ^^  Wto^^quif  nçç^onne.jpas^  glàéa- 
.Ibgiê  4e  Lycurgue  ,;  ép,  ^ bâtit,. une  pour 
-Iphitus,  sur  laquelle  il  fc^pde  sla  chro- 
nologie,; je  ,dis  qu'il  la  tàtit-  car  elle 

k  Straboa  X.  4^1.     ^  ^^**  ^     ^     -.-A.U'*q 

«  Plutarch.Lycurg.  ,   ,     r       ._..    # 

j  /M         c  .  •'    t   .       .  '*l:r  1   » 

d  «««.Stnm.  I.  p.g.  »^.  .1    ,  ^^,^_^^ 


220         De   la   CHROItaLlOGIE, 

n'est  Fondée  sur  aucun  t^moî^age  an- 
cien  ;  au  contraire  elle  est  opposée  à 
toutes  les  traditiohs.  11  suppose  cet  JpM- 
"  tus  petit-flls  d'Oîtyhis  qui  conduisit  les 
Héraclides  dans  le  Péloponèse.  Ce  qui 
çst  absolument  contraire  â  ce  que  nous 
apprend  Pausanias  de  qm  seul  nous  te* 
nohs  cette  généalogie. 

,  II,  nops  apprend  «  que  le  p|us  ancien 
^jçi'  de  TElide  fut  Climénus ,  HIs  de  Car- 
dis  ,    descendu   dé   l'ancien   Hercule 
,  j^djé^n,  l'un  des  Dactyles.  Ce  Climéjius 
,gui^vint  dans  TJElide  5o  ans  après  le  dé* 
luge  àe  Deucalioii,  célébra  des  jeux  à 
QÏynipîe^  et  dédia  un  autel  â  îîercn/e, 
sona\eul,  d^ipémç  Waux  autres  *€»- 
jetés*  ,  "       ^  ■  ^''   ^^ 

I  ;  "Ç^  Ôiinémis  Pui'^à^^ëké  fàt  lÈid j- 
jçnié|vj  hk  c^'A^tilîus'^t'JDè'^t  -iais  de 
,  l'ancien  Eojîus  surxiomirfé  ÎJficfs  ou  Ju- 
piter.   Endyiniori   épotasa   Chroniîà  f  y 
petite-fille  d^Amphictyorfi  frerei  d*Helr 

«  Pauûin,  V,  39î.  '        ..  t  i/  i  . 

/'Pwifan,  V.  37J.  •:     :  '  .   i  ...l'.iiZ .       ^. 
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letl ,  et  il  en  eut  trois  fiis  et  une  fille. 
Epëiis-lul  sucocda,  mais  h'ayaaT  laissé 
qu'une  fille  (  niere  d'Actor  ck>nlles  fils 
siirnomnh^s  les  MolloniJes  furent  tut'^s 
par  Hercule  ) ,  la  couronne  passa  à  Elé  us, 
iirs  de  sa  sœur  Eurycidc,  Le  cinquième 
descendant  de  ce  prince,  nomm^  com  me 
lui  Elëus,  r^gnoit  en  Elide  lors  du  re- 
tour des  H«kaclide8. 

Etdl  a  s,  second^  fils  d' Endymiôn,  obligé  . 
dé  quitter  le  pays  à  cause  d'un  meurtre', 
se  retix*a  dans  le  pays  nommé  >  depuis ,   . 
Etolie,  au  il  bâtit  les  viDes  àe  Fleuron. 
•et  de  Calydon  sur  lesquelles  il  régiaa.  \ 
OEnée ,  pcre  de  Méléagre  et  de  Déj  nnire;  ** 
deseendoit  d'Etolus  a  là  quatrième  gé- 
nération *.  Andrémon,  bisaïeul  d'Oxilus, 
épousa  Corgé ,  fille  d'OEnée  ;  et  commp  , 
ce  prince  n'avoit  point  d'autres  enfaos  . 
que  Tidée  qui  avoit  épousé  Déipbyle, 
ï\^^  d'Adraste,  et  qui  étoit  établi  dans 
le  Péloponèse,  la  couronne  passa  a  An- 

^  ApoIIod.  ï   pig.  ay^ 
k  ApoUod.(.  pag.jj, 

K3 
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dn'mon,  gendre  du  roi  de  CaïydouK 
Tl  oas,  elle  f  des  Etoliens  à  la  guerre  de 
Ttoy  e ,  et  ftls  de  cet  Andremon ,  ëtoit 
le  sixième  depuis  Etokis.  Hétnoa  fut  fils 
do  Tlioas,  et  Oxilus,  fils  d'Hémon. 

Oxilus  ?.yant  commis  v.n  meurtre  par 
irrtprudence '^,  en  jouant  au  disque  ou 
palet,  fut  obligé  de  5e, bannir  pour  un 
temps  de  l'EtoHe.  Après  ï|uç  1^  temps 
de  son  exil  fut  écoulé,  il  revint  à  Caly- 
don  ,  et  rencontra  les  Héraclides  auprès 
de  Naupacte  en  Etolie,  fort  embarassés 
dû  sens  d'un  oracle  {qui  leur  ordonnoit 
de  prendre  pour  chef  et  pouf  conduc- 
teur un  homme  à  troi?  yeux.  Oxilus 
avoit  perdu  un  oeil  d*un  coup  de  flèche 
dans  un  combat;  et  comme'  il  étoit  à 
cheval  lorsqu'ils  le  rencontrèrent,  ils 
cn!irent  que  son  œil  unique  joint  à  ceux 
de  l'animal  qu'il  n^ontoit,  faisoit  les  trois 
yeux  que  l'oracle  leur  avoit  ordonné 
dé  prendre  pour  guides. 

i  ApoUod.  II.  t43. 

*  Pauf.  V.381. 

/  P^ufan.  ilprf.  ApoIIo.^.  II.  143.       *      "  -  * 


-  -  '  Oxilus  accepta ^leur  proposition,   à 
condition  quil  auroit  FElide  pour  sa 
partdeila  conquête.  Ce  pays  étoit  Fan- 
oiennè  patrie  de  sa  famille,  et. dans  lav 
crainte  que  sa  fertilité  ne  portât  les 
Hëraçlides  à  violer  la  promesse  qa'ils  lui 
avoient  faite,  après  qu'il  leur  eut  fait^ 
trouver  des  vaisseaux  pour  1^  trajet  do  a 
Molyéria  à  /^//w^dansTAchaïe,  comm© 
il  rc^gldit  leur  marclie,  il.lenr  fit  traver-* 
ser  les  montagnes  d'Arcadie  au  lieu  de 
les  conduire  par  TElide  qui  étoit  le  cher 

min  naturel.    • 

Oxilus  avoit  amené  avec  lui  plusieurs 
Etdliens;  il  marcha  à  leur  tète  vers  Elis, 
'Le  roi  Eléus  sortit  avec  uïie  armée  pour 
les  combattre ,  mais  les  Eliens  et  les  Eta 
liens  se  rappelant  le  Ur  première  origine, 
crurent  que  cette  guerre  se  devoit  déci- 
der par  un  combat  singulier  qui  épar- 
gneroitle  sang  des  deux  partis'.  Chaque 
armée  choisit  son  champion  :  celui  des 
Etoliens  fut  vainqueur,  et  Eléus  céda 
le  trône  k  Osiilu».  Celui-ci  usa  modéré-" 

K4 
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anent  de  sa.  victoire  .•  il  se  contenta  d'ob- 
tenir des  Eliens  qu^ils  partageroient 
leurs  terres  avec  les  Ëtoliens  ;  au  lieu 
iqae  les  Doriens  avoient  dépouillé  en- 
tièrement les  anciens  habitans  des  lieux 
dont  ils  s'étoient  emparés,  les  réduisant 
en  esclavage,'  ou  les  obligeant  d'aban- 
donner le  pays. 

Oïdlus  pensant  à  rendre  sa  domination 
encore  plus  supportable  â  ceux  du  Pé^ 
loponëse ,  envoya  chercher  à  HéHct^ 
ville  d'Achaïe ,  Agorius  ,  fils  de  Uamo» 
sius ,  et  arrière  petit  -  fils  d'Oreste  :  ce 
qui  montre  que  la  pleine  et  parfaite  jouis- 
sance du  Pt'loponèsc ,  et  la  possession 
ixanquille  des  Doriens,  ne  commença 
pas  aussi-i6t  après  leur  entrée  dans  le 
pays ,  Tan  80  depuis  la  prise  de  Troye. 
Le  moins  que  Ton  puisse  donner  a  cet 
ygorlusy  au  temps  de  son  association 
par  Oxylus,  c'est  vingt  ans  :  son  grand 
père  Pemhilus  régnoit  au  temps  du  re- 
tour des  Héraclides  ;  et  Grausson 
cousin  -  genîiain  ,^„  fils  d'JE^bélatus.  j   a^t 
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^etit-fils de  Penthilus,  comme  lui,  fonda 
la  ville  dé  Cumes  enEoliC",  i5o  ans 
après  la.prise  de  Troye,  et.  70  ans  après 
rjsntrée  des-  Hèraclides  dans  le  Pclopo- 
Xiëse  ;  de  façon  que  le  temps  d'o  l'asso- 
ciation d'Agorius  par  Oxylus  d'>it  éire 
de  la  fin  de  la  vie  d^Oxylus,  et  long- 
temps après  le  retour. 

Oxylus  eut  deux  fils  de  sa  Bsmme 
Piëria  ",  Ëtolus^qui  mourut  jeune  avant 
Qx^lus-y  et  Laïus  qui,  lui  surv6qujt  ;  il 
rëgna  après  luS;  mais  la  couronne  ne 
passa  point  à  ses  desc^dans.  <c  C'est 
»  par  cette  raison,  dit  Pausanias,  que 
»  je  ne  rapporterai  point  leur  généa- 
».  logie  ;  mon  dessein  n'étant  pas  de 
»_  donner  en  cet  endroit  la  suite  des  fa- 
»  milles  qui  n'pnt  pas  régné,».  Lès 
termes  de  Pausanias  spnt  précis  j  îl  dit^ 
qu*il  supprime  à  desse'n  une  généa- 
logie qui  lui  ^^ptt  connue,  et  il  ajoute 

m    FaaCiia.    l'X    io6.    Strabon.    XIII.     AndcUdes    \S,  , 
W«.    Ç.  ap.  Athenae.,  XI.  J.    Mîrtil.    Lesb,   ëp,  plut,  de 
non»   Ttncjh, 

m  fud,  y.  38a, 
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tout  déduite  ',  çc  dans  les  temps  post^-  ' 
3) 'rieurs,*  Iphitûs  qru  titoit  son  origùie 
«  'd*Oxylus,  et  qui  fut  contemporain  de 
v)  Lyciiigue  le  législateur  de  Lacëdé- 
w  'mone ,  rëtàblit  lés  jeux  olympiques ,  ' 
w  interrompus  dépuis  long-temps. 

Une  inscription  qui  esXr  k  Olylnpie  , 
donne  Je  nom  d*  Hé  m  on  au  père  dT- 


'  "  '      -       -     w,:*     .'Ai 


phi  tus;  1  opinKîn  commune  des  autres  en- 
droits delà  Grèce  îe  nomme  Praxonidas: 
mais  le^  anciennes  ' Écritures  ^   d^est-^" 

-■    —     „  r       "  *  » 

dire,,  les  titres  coiîséi^v^^  dans  tes  archives 
d'Èlis,  prouvent  que  le'pecre  d'iphitus 
portôit  ïe  mêmej  nom  que    lui/  " 

"Selort  M.^NewtoÂ,  Iphitus  étoit  petit  ' 
fils  *d*Ôlifiis"  èi  rétablit  les  feux'  oltm- 
prqués'èi  ans  ^pt^fe'lé  Petoùr  aésHérà-' 
cfâe^.-1lVMe'qVi'ft'iJioit  le  fils  de 
*  PraxonHa^s;  préférant  ainsi  une  opimoît  v 
populaire,  a  ï*aiitojltt^  d^s  archives  d'E- 
lis,  où  M  poàt^rité   d7}3Îiitus    subsîsla  * 
t^jiiôurs  depuis  tf,\et  oonseiS^i  la  i^ré-  _ 
sidence  clés  jeux  olympiques  jusqu'^àla 
5o  .  Olympiade   de  Corëbus  ,    cVst*-à- 
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dire,  pendant  3o4  âng,  si  on  enextepto 
trois  Olympiades ,  qui ,  par  cette  raison  f 
ëtoîent  marquées  comme  nulles  ,  ou* 
comme  de  fausses  Olympiades,  dans  les 
archives  des  Eléens.  Ces  registres  sont? 
ce  que  Pausanias  nomme  les  vieilles 
écritures  d^Elis  ;  et  sur  lesquelles  Ipliitui 
étôit  ndmm^.  fils  d'^ith  autire  Iphitus.  ' 
îilais  quoi  ^tt'il  eïi  soit' du  vrai  nom 
du  père  îllpliituà,  sur  quoi  M:  Newton 
se  fonde -t-îl  J)our  faire'  Praxonidas  filà 
d'Oxylus  ?  Pausanîas  nous  apprend  qu'il 
n*eut  (me.deux.fils,.Etolus ,  mort  jeune , 
et  Liaïus  qui  lui  succéda  au  royiaume,- 
Iphitus  dfescendpit  de  ce*  Laïus ,  et  il ei 
étoit  séparé  par  plusieurs  génération^ 
que  Pausanias  nous-  avertît  qu'i^  snp*' 
pHme  à  desseîri'^'quoîqû'iMes  conïlût^' 
Si  Iphitu3  eût  été  petil^Els  d'Oxylus  , 
cet  écrivaia  ne  ce  fûtpas  exprimé  commd^ 
il  a  fàft ,  et  h'^aiirôît  pas  cmplc^jré  a  s'^ëi 
cuser  dg  nç  pas  rapporter  sa  généa-^ 
logie  \  plus  de  temps  qu'il  xi^Xi.  fàlloii 
pour  la  déduire.       '  ' 


Le  syncTironisme  d'Ipliitus  et  de  Ly- 
ïjurgiie  montre  qu'ils  étoient  également 
éloignés  du  temps  de  la  conquête  du 
Péloponèse ,  ou  de  celui  d'Oxylus.  Ly- 
cnrgu^  ëtoit  le  septième  depuis  Ai-isto- 
dème  :  donc  IpHtus  ëtoit  le  septième 
^gpuis  Oxylus,  contemporain  d'Aristo- 
dèi^e.  Ainsi  ce  sont  trois  g^jnérations , 
^;atre  Laïus  et  le  père  d'Iphitus,  que 
Pausanias  a  omises ,  parce  que  ceux  qui 
les  composoient   étoient  des  hommes 
çbscurs ,  desquels  il  n'avoit  rien  à  dire. 
Ainsi ,  il  est  hors  de  dout^  que  la  généa'- 
logie  des  ancêtres  d'Iphitus  étoit  très- 
^iffî^rente/de  celle  qu'a  imaginée  M. 
Newton,  et  qu'elle  étoit  contra^'e  a  s^ 
]^ouvelle  chronologie. 


SECTION    V  JL 

C^nolqgîe  de    VhUtoire  iTAth^tés^ 

JLi  ES  changements^  que  M.  Newton 
it  à  la  chronologie  Athéniene,  sont 
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les.  mêmes  que  ceux  qu  il  a  faits  â  celle "^ 
de  Lacédémone  ;  parce  que  les  anciens 
donnoîent  la  même  durée  à  Tune  et  à 
Tautre.  L'histoire  d*Atîienes  étoit  beau- 
coup mieux  connue  ^  et  sa  clironblôgîe 
plus  assurée  que  celle  des  villes  du 
Péloponèse  ,  non-seulement  parce  que 
les  Athéniens  avoient  été  de  tout  temps, 
très-soigneux  de  conserver  leurs  anti- 
quités; mais  encore^  parce  que  leur 
pays  n'avoit  essuyé  aucune  de  ces  révo- 
lutions auxquelles  le  Pélpponèse  ayoît , 
été  exposé.  Aucune  invasion  n'avoir 
ob^gé  les  peuples  de  .TAttique  d'aban- 
donner leur  patrie  ;  pour  aller  a^  loin 
cherclicr  de  nouveatix  étaVlIssemeus  ; 
et  la  tradition  ay#it  conservé ,  comme 
de  main  en  main  ^  là  connoissançe  des' 
moAumens  anciens ,  même  de  ceux  qui 
n'avoient  aucune  inscription  ;  et  à  plus 
forte  raison  de  ceux  sur  lesquels  on 
ayoit  gravé  les  noms  des  hommes  pour 
qm  ils  avoient  été  éleves/t)utre  ces  ino- 
numens  .  on  avoit  â  Athènes  un  très- 
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grand   nombre    d'anciennes    ppësies  , 
composées  ;  même  dans  les  siècles  W- 
rôïques^   Au   temps  d'Herodotç  et  de 
Thucydide ,  on  distînguoit  les  véritables 
ppëlnes  d'Eumolpe  ,  de  Musée ,  d'Or- 
pljiée  ,  etc.  d'avec  ceux  ^ui  avoi&t  été 
supposés  sôus  leurs  noms.  Cette  suppo- 
sition mém^ ,  qui  est  au  moins  du  siècle 
de  Pisistratè ,  et  à  la(jiielle  u  donna  oc-  ' 
casuùi?,  sans  Te  vouloir ,  par  la  dépense 
q,u  il  faisoit  pouf  rassembler  dans  sa 
bibliothèque  lés. ouvrages  des  anciens 
poètes  ;  cette  supposition ,  dis-Je ,  'pi:ôuve 
qu'il  y  avoit  eu  Ses   ouvraees  publiés 
véritablement  par  ces  anôiens  poètes  : 
car  on  ne  s  avise  eueres  de  publier  Q<es 
ouvrages  sous  le  nom  de  ceux  qm  n  en 
ont  point  écrit,    ,  ' 

Malgré  le  grand  nombre  de  preuves 
que  l'histoire  d'Athènes   me    nourroilï' 
fournir  contre,  la  , nouvelle  chronologie' 
de  M.  NewtojQfc  le  m  y  arrêterai  beau- 
coup  moins  qu^^celle.  du  Félopônèse  , 
parce  qW  cette '  première  ^  pailie  ïi*est* 
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déjà  qne  trop  longue.  D'ailleurs  il*  mef 
reste  tant  de  choses  à   examiner,  qu^ 
je  crains  de  fatiguer  l'attention  dulèc-^' 
t^ur  par  la  sécheresse  inévitable  défo^ 
ces  sortes  de  discussions.  Je  '  me  bon- 
tenterai  de  quelques  observations  génén 
raies,  auxqùefies  ceux  de  môs  lecteurs,;  ' 
à'qui  ces  sortes  de  recherchés ^ont'jjltt^' 
familières,  pourront  aiséiiiéilt' ajouter:^ 
de  nouvelles  preuves,  è'ils'  vement'  sô^ 
rappeller  les  choses  qu'ils  ont  Vues.    '  '  ' 

Les  changemens,  faits  successiFemehl 
dans  la   fdrriïe  du  gouvernement  d'À-: 
thenes  ,    partaient  Thistoire  de  cette  *• 
ville  en  différens  intervf^es,  qtti^toient  ' 
comme  autant  d'époques,  paîr  lesquelles 
la  chi^onologie  étdit  déterminée  et;'pré-* 
sèrvée  dee   erreurs',  qtii  pexùvétii^'pliis^ 
facilem^t  ^e  glisser  dans  le  calcul  d'un©  * 
longue  durée.  '         •    -        •  /      .' 

Aussi- tôt  après  la  prise   de  Trbye^* 
Demophon  ,  fils  de>  <Xbéséé>  remonta 
sur  le  trAi^j'  duquHT  usurpateur  Me-/' 
uesthée  s'ëtoit  emparé  paf  le  sècOtii^ 
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des. fils   de,  Tynciare /",  dont  Tln^sf^e 
aToU  enlevé  lu  sœta:  Hélène ,  trente- 
cinq  ans  avant  la  prise  de  Troye.  Hé-*' 
lene  n'avoit  alors .  que  dix  ans  :  elle  en 
ayoit  26 ,  lorsqu'elle  fut  enlevée  pour  la 
seconde  fois-  par  Paris,  fils  de  Priam  ; 
et  lors  de  la  frise  de  Troye  elle  en 
oyoit  quarante-cinq.  Quelques  uns  pfé- 
t^doient  que ,  malgré  sa  grande  jeu- 
nesse ,  Hélène  n'éloit   plus  fille   lors- 
qu  elle^retoijrna  à   Argos.   Elle    ëtoit 
grosse  ^  i^ïnais  sa  soeur  Oytemnestre  lui 
aida  à  ;  cacher  ses  couche»,  et'  adopta 
roénî^  la  j  fille  qu'elle  mit  an  monde  ^ 
qui.  fut  .élevée  sous  le  nom  d'Iphigénie. 
On  monlxoit  ir.éipe  à  Argos  un  \emp\e 
dje  IfUC.ine ,  dédié  par  Hélène  a  cette 
©ccasiQiu  Sice  fait  rapporté  par  Stési- 
chore,  par  Euphorion  de  Clialcîs,  et 
par  Alexandre  de  Fleuron  es*vérîta- 
tle,  il  fan t  avouer  que  la  femme  de 

>  ChfonW.- ThraFfUi.  A>  Clem.  Stroinat.   I.  p'g.  $15. 
IUo<l,,Lib.  IV,  paje->8j.  HeKanic.  *pad.  Fiui.    Ikef. 

f  P*uf.  II.  p.  i6x.        , 
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Al^flél^s  <ne   ïtiètlioit  gu?i^s  le  san^ 

Démopban  étpit  £ih,  de  Thésé^e  et 
de  Phèdre  *,>  ^t  il  remofi^  sur  le  trône 
Tannée  même  de  la  prise  de  Troye,  selon 
Hellanicus^  £gias  ^  Denis  d*Argos  et 
Dercyllus  ,  <$tés  par  Clément.  Son 
xegne ,.  celuiide  son  fils  Oxynthès,  et, 
celui  de  ses  deux  petits-fils  Apliidas  et 
ThymétèS'  durèrent  au  moins  quatre- 
vingts  ans,  puisque  ce  dernier  eut', 
pour  successeur  MéîantKus  y  Tun  des 
princes  Messéniens,  descendus  de  Né- 
lée,  père  de  Nestor,  qui  avoient  été 
chassés  dé^leur  pays  ,  et  qui  avèrent 
chercher  une  retraite  dans  TAttique. 

Thymétès  "  fut  le  dernier  roi  d'A-^- 
thènes  ,  descendu  d'Erechtée  et  de 
Çécrops.  Castor  comptoit  1#  dernier© 
année  de  son  règne  pour  la  /\2.^\ 
depuis  l'arrivée  de  Cc'crops  '  étoit  posté- ^ 
rieur  de  2^1  ansâ  celui  d'Ogygès  ;  celui. 

r  Eufeb.  Chronic  §.  {^o, 

*  Afrlc,  chronol.  lib.  3!.   tp.   Eufeb.  prepar.  X,   iO| 
«sHcIlonlco^  Plillocb^ro,  C*ftore,  TluUo>  4c,- 
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d'Ogygès  précëdoit  dç  it>20  ans  Volyrit^, 
piade  de  Coréb^s  :  doinfc  il-  étoit  de 
l'ann'ée  1796  avtmt  Tère  -chrétienne, 
et  celui  de  Céci'opsde'  Vân.  1676^  Par 
lé  calciil  de  la  chronique  de  Paros  il 
est  de  Tan  1682  ,  et  par  celia  de  Thra- 
syle-dans  Clément^  de  Tan  1577.:  ce 
<pii  montre  que  Ton  étoit  assez  d'ac- 
cord sur  l'époque  de  Céçrops. 

Eusébe  ne  donne  que  55  ans  de  daré# 
aux  règnes  de  Démophonj  d'Oxynlhès 
et  de  Thymétès  :  mais  il  est  clair  qu'il 
se  trompe,  et  qu'ils  eh  ont  eu  beaucoup 
davantage.   Sur  ^e  pied  là  Mélantlius 
seroit  monté  sur  le  trône  d'Atliènes  55 
ans  aprèi  la  prise  de  Troye,  et  25  ans 
avant  le  retour  des  Héraclides  :  cepen- 
dant il  ne  quitta  le  Péloponèse  qu'après 
avoir  essayé  inutilement  de  i-ésister   à* 
l'invasion  des  Héraclides. 
*    Ce.  Mélantlius  étoit  le  cinquième  de- 
.puis  Périclymène,  frère  ajné  d'e  Nestor, 
et  n^avoit  avec  lui  les  arriere-petit-fils 
deWe^tor,  Lorsqu'il  arriva  dans  l'Attique 
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r  'avec  ses  Messéniens ,  il  trouva  les  athë-  . 
î    nîens  en  guerre  avec  les  bëptiens ,  pour 
^    la  «ppsses^io^-  d'i^ne  place  située   dans 
j    les  vallées  dû  JVIont  -Bernés  i  sur  la  fironJ 
1     tiéredés  deux  états.  Les  béotiens  étoient  . 
^     gouvernés  alors  par  Xanthus,  cinquième 
depuis  ce  Pénelée  qui  les  contraandoit 
â  la  guerre  de  Troye ,  et  dont  ils  avoieni 
remis  les  destendans  sur  le  trône,  lors* 
qu'ils  chassèrent  Authésion ,    père  do 
Théf  as ,  comme  je  Tai  rapporté  en  exa»  i 
minant  la  généalogie  de  la  famille  â|§ 
Cadméïdes. 

La  famille  des  i:pis  de  Thébes  nou^ 
donne  quatre  générations  y  depuis  la 
guerre  de  Troye  jusqu'à  cet  événemeïir, 
dé  même  que  ceUe  de.  Nélée.  Ce  qui 
prouve  que  les  trois  générations  de  la  ^ 
famille  des  Théséïdes  avoient  été  lon-î 
g^s.  La  chronologie  de  Castor  fait 
finir  le  règne  des  descendans  de  Thésée 
vers  Tan  iijo;  c'est-à-dire  i3o  ans  en-  . 
viron  ap^ès  la  prise  de  Troye ,  suivan» 
le  calcul  d'Hérodote  et  dç  Thucydide  ^  . 
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et-  60  ans  après  Tentrée  des  HéxacKdes 
dans  le  P^loponèse.  Dans  la   clirono- 
logie  d*£ratostène  y  qui  met  la  prise  de 
Troyie  en  1184,   le^regne  de  Xanthut^ 
et  celai  de  Thymëtè^  se  trouveroleat  à 
la  trentième  année  après  la  prise   de 
Troye ,  quoiqu'il  y  eut  quatre  génc^ra- 
tions  entières  e?ilre  ces  deux  ëpoqiies. 
C'est  faute  d'avoir  compris  cel^e  difFë- 
reioce  de  Tancienne  et  de  la  nouvelle 
cliionologie,  qu  £usébe  et  ceux-qni  l'ont 
suivi  ont  tout  brouillé  dans  la  clironO^ 
logie  d'Athènes  :  mais   ces  discussionf 
demandent  un  ouvrage  à  part  ;  je  me 
contente  de  donner  ici  une  idée  gèaér 
raie  de  l'histoire  d'Athènes. 

Xanthus  avoit  envoyé  défier  le  roi 
Athénien  à  un  combat  singulier ,  dans 
lequel  ils  déeideroient  le  différend  de» 
deuxrfations.  Thymétès  '  étoit  le  cadet 
des  fils  d'Oxynthès  ,  et  même  d'une 
naissance  illégitime,  et  avoit  fait  périr 

t  Leonid,  lit.  IV.  de  popul.  jUticm  mfud  jithcfut.  Ub, 
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son  frère  pour  s'empaisf^r  du  trône.  Le 
ccime  marche  rarement  avec  le  vrai  cou- 
rte :  ainsi  Thymélès  n'osa  s'exposer  à 
-un  combat  où  personne  ne  pourroit  par- 
tager le  përil  avec  Iné  ;  et  par  celte  là- 
dieté  il  perdit  le  trône  qu'il  avoit  acquis 
p€ur  un  crime.  Mélanthus,  brave  de  sa 
ipersonne^et  c];^ercbantàméiitier  lapcor 
tection  des  athënien^^  s'offipit  pour  posi- 
"battre  Xandius.  Le  anccès  du  cpmbf^ 
fut  ëgdLemeiRt  ava4itageux  pour  les  atl^jé* 
nient  jet  pour  Mélftfithus  :  car  apr^ 
SA  victoire  ils  l'élurent  pour  roi  4  la 
place  de  Thymétès. 

Castor  nous  apprend,  que  lui  et  ^fi 
fils  Codrua  végo^iiept  58  ai^ç.  Ainsii  "g, 
selon  sa  chronQlogîe^  Codru$  fut^u^ 
l'an  Miga.  GejprÎAce  ét^ii  eai^]Lrémen;ieac 
irieux;  Gonon  »  ^Ui -doni^  soixante;  lOt 
.  dix  &i%f  lorsqu'il  se  saQriJia  pour  ses 
sivqets.  Son  père  Mélanthus  etlui,  avoient 
{o6ça  l^aloAwia  ^  clia$$é)S4«  Pélopou^ 

y   Eafeb.  chron.  $.  890.  r  t      - 

X  Conon.  jwrrat.  06.  '  ,  ' 


fe58      Db  la  Chronologie. 
par  les  Achëens  ;  et  TAltique  étoit  tm 
-es vie    Ouvert  à  tous   les    ennemis  des 
'^Doiicjis,     Lçs   Héraclides    excités  par 
•  teiix  de   Corinthe  ,    auxquels  la  puis* 
sance  des  athénilfns  étoït   plus  retou- 
'  table  à  cfiuse  du  voisinage ,  prirent  les 
armes  et  entrèrent  dans  FAttique ,  sous 
la  conduite   d'Althëme%e  ^  petit-âis  de 
Témenus,  roi  d'Afgbs,  mffls  dépouille 
de  Ik  plus  grande  partie  des  terres  de 
'$on  ayeUlV  à  cause  àes  diyisions  et  des 
troubles  de  '  sa  famille.  '  Alëtès ,  roi  de 
'Cdtihthe  *,  étoit  avec  lui.   L*oracle  de 
DelpJies,  consulté  par  les  Héraclides, 
Répondit  que  leur  entreprise  siurmt  un 
«liubéès  favorable  ,  pourvu  ^û  ne  leur 
jtirivât  pas^de^  doniiér  la  inort;  au  roi 
des  atHeniens'*;  •  imû»  'gué'  s^nsi  cette 
â!tt%nd6n  ^  ik  -^devèiënt  is^téiidre  aux 
•plus  granfds  malheurs;   Codrus  instruit 
de  Vôracle  par ^tmhâ&itantî de Delp^bes 
*(  Parles  tf^rinciiiiès  ravôieniiteniisfeci^ec) 

t  Strab.  XIV.  653. 
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se  déguisa;  et  sous  Thabit  d'uu  paysan 

alla  insulter  qvwlqucis  spl^ats  de  Tarméo 

ennemie  dans  un  foulage.  ,jCeux-ci  le 

;tu£rent.  ^u^itôt  ^près  samort  Içs.athé- 

.  niens ,  instruits  par  amxÂq^i  Codrûs 

avoit.  confié  son  dessein,   envoyerei^t 

redemander  le  corps  de  leur  roi  ;  ,et 

cet  événement  empêcha  les  Héraclides 

de  continuer  la  guertev  Jk  seicon^h- 

t0reat  de  laisser  vm  /colonie  Potiene  ià 

JVIé^iie  f  ^;ayoitfa^t  jttwju'aloi^p  p^ï'tie 

.dei'fUlflienft^Ioniçj,  c*^^â-dire' de l'Ajl*. 

tique  ;    et  ils   abatirent  la  ppl$mae.4ue 

Thésée  avoit  élevée  autrefois  à  Tentrée 

.  de  risthme  ^^  ppur  marquer  la  séparât 

tion  de  rionîe  ci.  du  PélopojJuèsft    :   j 

f  •  >  Apf  ^&  h^  mort  de^GodrttS  Iqs  AtMtài&ïki 
4td  espérèrent  ïesi  hèrineiits  héroïqte^*; 
^^tcoïïuneils  §vcrièm  craint  dé  «profaAir 
-le  titfe'del'oi,  en  lé  conférant  à  des  suc* 
cesseurs  indigijes  de  ce  -grand  hommes, 
ils  ordonnèrent  que  Ton  ne  doiioçroh 

c  Slrab.  IX."3?T. 

d  Suib,  UU  171.  Flut.  Thef.        .;       '  -  •       »  » 
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plus  au  clief  de  leur  ëtat  qiie  le  nom 

à!Arch<mte,  ou  de  Prince.  Médon  et 

^Nélëe  * ,  les  deWx  plus  âges  des  fils  de 

-Godnis ,  prëtendirofit  k  «a  succession  : 

'  Mëlon  ëtoit l'â^;  itiais  comme  il  ëtoit 

boiteux,  Nélëe  soutint  -que  ce  défaut 

le  de  voit  exclure.    Sa  prétention  ftkt 

condamnée  par  Toracle  de  Delphes.   Il 

-fut -oMigé  de  céder;,  mais  ne  pourant 

/ise  éèiétrtkitï&t  k  TÎvre   sous  Tempir^ 

itfttBi  ^rei^e  qtiîU  avpit  offemé,  il  $e  mit 

"^  la  tété  d*une  partie  deis  Ioniens  du 

Phiiotas ,  descendu  de  Ténëlëe ,  ne 
"pouvant  se  itësoildre  ^  \uVte  en  parti- 
culier, -d^ns  un-pays^  ourses  ancêtres 
?fWf^$ie»ft  xégp^  aibandonjaa  J'kiJbe^,  pour 
;i|aJoîJ»^e,-à  lui  :>  iH iju^u^uwi'jH^r  ks 
oTJliéb^ns,  fat^icbés  à  «a  ianaijlej;  f)ar  les 
•Mibjfcn^  id'Qrphoai^es ,  p^Jesîpeu- 
•p\^  de  k  Pbocide^et  par  d^s  Abantes 
idoT  Jj'IJe  d'Eubëe. 

Nëlëe  se  trouvant  ainsi  à  la  tête  d'une 
«  RftMf.  vil.  jaj.  ; 

colonie 
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colonie  •  nombreuse  passa  dans  l'Asie^ 
mineure ,  et  s'empara  du  pays  qui  est 
des  deux  c6tés  de  Tembouchure  du 
Méandre. 

La  chronique  de  Paros  marquoit  l'é- 
poque de  cette  colonie  f  ;  et  les  éditeurs 
remplissant  la  lacune  qui  a  effacé  une 
partie  des  chifBres  qui  en  donnoit  la 
date ,  ils  croyent  que  cette  chronique 
marquoit  Tan  696  avant  la  bataille'  de 
Salamine.  L'auteur  de  la  vie  d'Homero 
marque  l'an  62a  avant  le  même  évé- 
nement ,  pour  la  fondation  de  Smyrne , 
qui  précéda  la  colonie  Ëolique^  mais 
d'un  temps  assez  couït.  Cette  année 
de  la  cluroniquede  Paros  seroit  la  1076^ 
avant  l'ère  chrétienne ,  par  la  chrono- 
logie de  Castor  établie  plus  haut.  La 
mort  de  Codrus  est  de  Tan  1092  y  et 
de  seize  ans^  antérieure  à  la  colonie 
Ionique. 

Médon,  fils  de  Codrus ^  fat  le  pre- 

/   Epoch.  a8.  yia»  not.  Lydiat  &  Hunaph.  Prideaux.  p*g» 
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mier  des  arclioates  perpëtueis  ;  car  leur 
di'^nité  duroit  aut£«i*  que*  leur  vie,  die 
aîième  que  celle  des^  roi?.  Il  eut  douze 
successeurs ,  dont  les  quatre  premiers 
.étoient  ses  descendans  de  père  en  fils. 
;Les  six  derniers  se  soot  succédés  de 
même,  de  père  en   fiU^;  ensorte  que 
ces  treize  reines  font,  au  moins,  douze 
génér^idonSé    Eusébe  ,    qui   suivoit  la 
chronologie  de  Castor ,  <juoiqu'il  l'abré- 
geât pour  rajuster  a  ses  hypothèses, 
jae    donne    que  3ij  ans  et  ces  treize 
ftj?cliontes.  C'est  environ  24^^^?  à  cha- 
cun ,  y  un  portait  F  autre  ;  car  les  durées 
particulières  spnt  très-inégales,  et  telles 
.qu'on  les  a  pu  déterminer  mnsi  d'une 
manière  arbitraire.  Alcméon,  par  exem- 
ple, qui  est  le   dernier  do  tous,   n'a 
régné  que  deux  ans.    La  chronologie 
réglée  sur  les  hypothèses  de  Castor, 
donne  35g   ans  de  durée   aux  règnes 
de  ces:  i5  •  archouiQ^  î-^^  ne  'sont  .que 
22  ans  de  différence;  et  leur  durée, 
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sbirant  le  système  de  Castor ,  a  été  ]# 
même  que  celle  de  i3  générations. 

Après  le  règne  d'Alcméon,  dernier 
des  archontes  perpétuels ,  la  forme  du 
gouvernement  changea.  Les  Athéniens  ^ 
qui  dès  le  temps  de  Thésée  avoient  pris 
des  idées  opposées  au  gauvememont 
monarchique ,  crurent  n^avoir  pas.  asseas . 
pourvu  à  leur  hberté   en  abolissant  lo 
nom  de  roi ,  et  en  retranchant  beau-», 
coup  de  l'autorité  royale  ;   car  ils  n'en 
fivoient  conféré  qu'une  partie  aux.  ar- 
chontes.   Une    administration    qui    ne 
finissoit  qu'avec  la  vie ,  et  à  laquelle  ^ 
on  parvenoit  par  voie  de  succession ,  - 
ressembloit  encore  trop  a  la  royauté* 
Ainsi  ils  rendirent  les  archontes  élec« 
tifs  j  pour  ne  pas  dépendre  des  hazards  » 
de  la  succession,  qui  pouvoit  placera 
la  tète  des  affaires  des  hommes  inca- 
pables de  les  conduire.  Cependant  ils* 
slattaoherent  à  la   famille  de  Codrus  ; 
et  les  anciens  donnent  le  nom  de  Mé- 
dontides  ^  desceodans  de  Médon  aux 
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aifchontes  électifs,  de  même  qu'aux 
autres.  La  durée  de  leur  pouvoir  fut 
réduite  à  dix  ans  ,  après  lesquels  îlt 
cédoient  leur  place  à  un  autre,  et  se 
trouvoient  exposés  au  ressentiment  de 
leurs  concitoyens  ,  auxquels  ils  ren- 
doi^nt  compte  de  l'usage  qu'ils  avoient 
&it  du  pouvoir  suprême. 

Ces  archontes  électifs  ou  décennaux 
sont  au  nombre  de  sept ,  qui  se  sont 
iBuccédés  pendant  soixante  et  dix  ans  : 
tous  les  anciens  sont  d'accord  sur  le 
|:emps  de  leur  durée  ^  et  il  n'est  point 
Jdu  tout  impossible  que  sept  hommes , 
jchoisis  dans  la  force  de  l'âge ,  ayent 
Ipyrvécu  chacun  dix  ans  à  leur  élection. 

La  durée  de  leur  charge  parut  encore 
trop  longue  âux  Athéniens,  et  l'éten- 
due dé  leur  pouvoir  trop  considérable  : 
fdnsi  ils  crurent  devoir  abréger  cette 
[durée  en  la  réduisant  à  une  seule  an- 
née ,  et  diminuer  leur  pouvoir  en  le  par- 
tageant entre  neuf  archontes  ^  choisie 

4  PoUiKi.  yUI,  «dd«  ^ewr.  di  âtthont,  lib,  I.  cap.  f^ 
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indifféremment  parmi  tous  les  citoyens. 
De  ces  neuf,  le  premier  portoit  le  noin 
d'archonte;  et  comme  il  donnoit  son 
nom  à  Tannée ,  parce  que  c'étoit  lui 
duquel  ondatoitles  actes  et  les  décrets, 
on  le  nommoit  Eponyme.  Le  second 
archonte  prenoit  le  titre  de  roij  parce 
qu'il  étoit  chargé  de  l'intendance  do 
certains  sacrifices  fondés  par  les  anciens 
rois ,  et  dans  lesquels  ce  titre  sembloit 
indispensable ,  pour  remplir  toutes  les 
cérémonies  dont  la  religion  avoit  rendu 
l'observation  nécessaire.  Le  troisième 
archonte  avoit  Fintendance  des  troupes, 
et  la  place  d'honneur  ou  l'aile  droite 
â  la  guerre. 

Les  six  autres  archontes  formoient 
un  tribunal  particulier;  et  ils  avoient 
l'administration  de  la  justice  ordinaire, 
â  l'exception  des  cas  dont  la  connois- 
sance  étoit  ^tribuée  aux  trois  premiers 
ûrchonies,  ou  à  des  tribunaux  parti- 
culiers ,  comme  celui  de  l'aréopage  ,  el 
quelques  autres. 

L  S 
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Tous  les  anciens ,   sans  exceptîoin  > 
tTaccordent  à  compter  Caillas ,  sons  Tar- 
t^hontat  duquel  se  donna  la  bataille  de 
Calamine ,  en  4^  7    avant  l'ère  chrë- 
tienn« ,  pour  le  204  archonte  annueL 
L'auteur  de  la  clironique  de  Paros| 
Denis  d'Halicarnasse ,  Jules ,  africain  , 
Eusébe  ,   SjnceUe  ,    etc.  conviennent 
entre  -  eux  sur  -  cet  article.   Pausanîas 
semble   s*^  écarter  dans  un  endroit 
de  son  bis  ^e  :  mais  quand  bien  même 
t>îi  ne  pourroit  pas  l'expliquer  d'une 
Jnaniere  conforme  à  l'opinion  commune, 
ion  autorité  ne  doit  pas  prévaloir  contre 
le  consentement  imanirae  de  ceux  qui 
aroient  traité  la  matière  exprès;  lors, 
sur-tout,  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  pas- 
sage, où  "il  parle  des  archontes,   par 
occasion ,   et  dans  lequel  il  peut  avoir 
pris  un  nom  pour  un  autre.    Il   met 
Tarchontat    de    Tlésias    èfYan    684  > 
et  les  autres  mettent   Créon  premier 
archonte  annuel  en  683.  Si  ce  Tlcsias 
étoit  Je  second  dont  le  nom'  est  in-; 


coi^n,  la  diffërence  ne  seroit  que 
d'Hn  ou  deux  ans;  et  la  difficulté  d'as- 
signer le  véritable  commencement  do 
Tannée  archontique ,  et  de  la  fair© 
quadrer  avec  Tannée  olympique ,  peut 
avoir  causé  une  erreur  d'un  an  ou 
deux,  â  cause  de  Tenjambem^nt  des 
diverses  années  grecques  les  tm^  daoft 
les  autres^ 

La  durée  de  cette  partie  de  Tlûstoîr# 
athénienne  étoit  déterminée  ^  non  seu«>. 
lement  par  le  nombre  des  archontes 
dont  les  noms  se  trouvoient  marquén 
sur  les  monumens  et  dans  les  actes  ^ 
mais  encore  par  plusieurs  événemend 
relatifis  à  la  ville  d'Athènes ,  et  qui  par* 
tageant  cette  durée  en  divers  interv^Ietf 
plus  courts  ;  empéchoient  qu'il  ne  s'y; 
put  glisser  aucune  erreur. 

SousTarchontat|de  Mégaclès,  5^^  ar^^ 
chôme  annuel ,  étoit  arrivé  le  meurtre 
de  Cylon ,  la  première  année  de  la  25% 
olympiade  :  ce  meurtre  avoit  eu  do 
grandes  suites^  comme  on  Ta  vu  dans 
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rhistoire  des  Alcméonides ,  ou  descén* 
4ans  du  dernier  archonte  perpétuel  f 
et  il  en  étoit  encore  question  au  temps 
de  la  guerre  du  Péloponèse- 

La  législation  de  Dracon  est  du  Sg*. 
archontat  * ,  sept  ans  après  le  meutre 
de  Cylon.    La  législation  de  Selon  et 
lu  réforme   qu'il  lit  au  gouvernement 
d'Athène,  est  du  89^.  archontat,  trent» 
«ns  après  Dracon.  La  prise  de  CyrrLa 
e^t  du  gS".  arcbontat^  ou  de  celui  d*Alc« 
inéon  f  la  cinquième  année  après  la  lé- 
gislation de  Solon.  Ce  fut  21  ans  après 
la  prise   de  Cyrrha^  qu'on  ajouta  les 
combats   Gymniques  à  la    céléhratioA 
des  Panathénées,  fête  ancienne  et  éta-      j 
blie  par  les  premiers  xois   d'Athènes.      | 
Hippoclidès ,   un  des  ancêtres  de  Mil- 
tiade,  étoit  alors  archonte ,  et  le  ii4**      | 
depuis   l'établissement    de   l'archontat     î 
annuel.  Neuf  ans  après ,  Pisistrate  s'em- 
para de  l'autorité  souveraine,  sous  l'ar- 
chontat de  Comias,  qui  étoit  la    i25«. 

i  Tatwa,  «fud  CUm,  Stnm,  I.  Eufeb.  ni».  1393, 
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depuis  Créon.  La  tyrannie  de*Pisis- 
trate,  compris  le  temps  de  ses  deux 
exils,  dura  35  ans.  Celle  de  ses  deux 
JUs  en  dura  18.  Ainsi  la  ville  d'Athènes 
recouvra  sa  liberté  au  bout  de  5i  ans. 
Cet  événement  précède  de  20  ans  la 
bataille  de  Marathon  ^  et  de  5o  celle 
de  Salamine.  Ainsi  cette  durée  de  2o3 
ans  contenoit  dix  époques  ou  points 
fixes ,  qui  ne  permettoient  pas  de  se 
tromper  sur  la  durée  des  neuf  inter- 
valles dans  lesquels  elle  étoit  partagée. 

La  durée  totale  de  l'histoire  d'Athènes 
étoit  divisée  en  cinq  grands  intervalles , 
depuis  Cécrops  jusqu'à  la  bataOle  de 
Salandae  ,  lesquels  comprenoient  logS 
ans;  savoir ,  4^9  sous  les  rois  du  sang 
de  Cécrops  et  d'Erechthée  ;  58  sous 
ceux  de  la  famille  de  Nélée }  335  sous 
les  archontes  perpétuels  ;  70  ans  sous 
les  archontes  décennaux ,  et  2o3  ans 
'sous  les  archontes  annuels. 

M.  Newton  retranche  49^  ^Q^    de 
cette  durée;  savoir  ^  169  ans  de  la  durée 
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des  Cécropides,  qu'il  réduit  à  260  atisj 
41  de  la  durée  des  règnes  de  Mélanthtis 
et  de  son  fils  Codrus,  réduisant  à  17 
fins  au  plus  les  58  marqués  par  Castor. 
Il  réduit  les  treize  archontes  perpétuels 
à  douze,  et  réduit  de  même  a  i5  ans  y 
Tun  portant  Tautre ,  la  durée  de  leurs 
règnes,  au  lieu  qu'il  en  a\roit  donné 
ÎJ9  aux  règnes  précédens.  La  raison 
qu'il  en  rapporte,  est  /^instabilité  îles 
affaires  publiques  â* Athènes.  *  Mais 
l'histoire  ne  nous  marque  aucune  révo- 
lution pour  ce  temps-là  :  au  contraire, 
elle  nous  fait  voir  que  ces  archontes 
perpétuels  se  sont  presque  tous  suc- 
cédés de  père  en  fils  ;  ensorte  que  leurs 
règnes  font  autant  de  générations.  L'ins» 
tabilité  prétendue  du  gouvernement 
d'Athènes  seroit  une  raison  pour  abréger 

k  Newton,  chronolog.  page  127.  The  Jlau  teing  tOtfiahU  : 

c*eft  ainiî   qu*U  faut  tradoire,  &  non  pant  que  leur  <h«fft 

n'ùoit  pas  fixe ,  comme  ont  fait    les    auteurs  de    la  tra« 

duâion  françoifê ,    qui   ont  mis  M.  Newton    en  contra- 

'  diaioa  aTec  lui  *  même  ,  en   lui  MUnt  dire  qu'nce  charge 

.pofTédée  par  ceux  qui  en.étoient  reyStvs  Uur  vU    durant, 

c'eft  leur  expreflion ,  n*ëtoit  pas   une    charge  fixe.    State. 

m  angUJi  9l  4tat  en  f  rancoit  ne  fedifcnt  piaf  9991  ùgojfi^ 


De  la  Chronologie.  25i: 
la  durée  tle  ces  archontes  perpétuels, 
s'ils  eussent  été  électifs  et  pris  dans  des 
familles  différentes.  Elle  peut  servir 
i  rendre  raison  de  la  diminution  du 
pouvoir  des  archontes  ;  mais  elle  ne 
prouve  pas  que  la  durée  des  généra- 
tions ait  été  plus  courte.  D'ailleurs  , 
comme  on  Ta  déjà  dit,  l'inégalité  dô 
la  durée  de  ces  archontes  montre  que 
leurs  règnes  avoient  été  déterminés  sMt 
d'anciens  monumens  y  et  non  point 
évalués  au  hazard  et  sur  la  seule  pré^ 
aomption  de  1^  durée  des  générations; 

La  chronique  de  Paros  date  plusieurs 
événemens  des  années  du  règne  de  ces 
archontes.  Philochorus,  Euthyménès, 
Castor  et  plusieurs  autres,  en  avoient 
marqué  dans  leurs  chronologies.  Pau- 
yanias  nous  en  donne  plusieurs  exemples* 

'  Leur  commencement  étant  le  même 
que  celui  du  passage  des  colonies  lonit 

une  cAorgc  ou  un  emploi.  Co  n*aft  pat  k  feul  endroil 
de  cette  verfion  dans  lequel  on  ne  préfente  pas  toujours 
U  icns  de  M*  Newton,  quoique  l*on  tnadulfc  fe)parote9« 

L6 
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aSa  De  la  Chroiïologib»  ^ 
ques  dans  TAsie  mineure ,  et  que  \^ 
fondation  des  villes  d'Ephese,  de  Milet, 
de  Colophon ,  etc.  répotjue-  de  l'ar- 
chontat  de  Médon  étoit  déterminée 
par  celle  de  l'établissement  de  sonfirere 
Nélée  dans  Tlonie.  Or,  celte  dernière 
époque  étoit  constante  parmi  les  an- 
ciens. Eratostliène  '  plaçoit  le  passage  des 
colonies  lonienes  664  ans  avant  la  ba- 
taille de  Salaminie  ,  56 1  avant  l'établis-, 
i^ement  des  archontes  annuels,  et  291 
ans  avant  les  arcbontes  décennaux.  C'est 
seulement  /fi  ans  après  répo<jpxe  àii 
commencement  des  archontes  perpé- 
tuels, dans  l'hypothèse  de  Castor;  et 
cette  différence  vient  de  ce  qu'Era- 
tosthène,  comme  nous  l'avons  dit,  a 
trop  resserré  les  événemens  liés  avec 
le  retour  des  Héra^lides  :  il  les  a  comme 
entassés  les  uns  sur  les  autres.  Aristar- 
que ,  Philochaorus  et  Apollodore  ëtoient 
19e  même  opinion  qu'JSratosthène  sur 
la  date  de  la  colonie  Ionique  ^  à  huit 
Çu  âix  ans  près. 

I  0«|Mat.  ^tZ«  Stromau  I.  p,  ^«^ 


D«  LA  Chronologie.  aSS 
M.  Newton  ne  donne  que  i55  ans 
Aux  règnes  des  archontes  '  perpétuels  y 
les  évaluant  à  i5  ans  pièce j  pour  mo 
servir  de  l'expression  angloise  ;  et  il 
retranche  1 79  ans  de  cet  intervalle. 

A  l'égard  de  l'intervalle  smvant ,  ou: 
de  celui  des  archontes  décennaux^  M* 
Newton  ne  peut  se  persuader  que  ces 
sept  archontjBsayenttous  rempli  les  dix 
ans  de  leur  magistrature  ;  et  sur  ce  seul 
fondement  il  réduit  les  70  ans  de  leur 
gouvernement  â  4^  ans  ^  sana  s'ém-^ 
barrasser  si  cette  hypothèse  est  contre-^ 
dite  par  tous  les  anciens ,  et  s'il  étoit 
probable  qu'ils  se  fussent  trompés  sur 
un  point  d*histoire  dont  il  leur  étoit 
si  facile  de  s'éclaircir^  par  le  grand' 
nombre  de  monumens  qu'ils  avoient 
entre  les  n^ains.  Castor  qui  vivoit  &^hê 
Eratosthène  j  et  avant  Apollod(^e  *"  qtiî 
le  cite  dans  sa  bibliothèque ,  avoit  éciât: 
un  ouvrage  exprès  pour  relever  les 
^utes  des  chronologîstes;   et  par  leai 

m  ApoUod.  bib»  Ub.  U.  page  691 


ô54  î5e  la  Chrokologie. 
citations  que  les  anciens  font  de  son 
puvrage ,  on  voit  qu'il  avoit  porté  Texac* 
tituJe  à  reprendre  les  chronologistes  , 
$es  prédécesseurs  ,  jusques  â  la  vétille. 
Les  retranchemens  faits  par  M. 
Nev7ton  " ,  à  la  durée  des  intervalles 
précédens  ,  ne  montant  quà  4^^  ^^^^^ 
il  est  obligé  de  retrancher  76  ans  de 
la  durée  des  archontes  annuels,  et  de 
supposer  que  sur  le  nombre  des  ao3 , 
marqués  dans  les  registres  publics  et 
«ur  les  monumens,  il  y  en  avoit  7$ 
d'imaginés,  c'est-à-dire  plus  d'un  tiers.  • 
La  raison  que  M.  Newton  en  donne  / 
l^'est  que  la  cfhronologie  des  ten^s  an- 
térieurs à  Cyrus  ayant  été  réglée  paip 
la  durée  des  générations ,  et  les  chro« 
Qologistes  ayant  confondu  les  règnes 
av^c  les  générations ,  il  à  dû  leur  arriver 
d'augmenter  la   durée  des  règnes  de 

»  Newton  ,   clirofiolog.  page  120  &  121. 

o  Dans  Ck  thioniqae  U  coi&pte  d«  mStte,  mettant  ^ 
^emier  archonte  en  607.  Dans  l'exemplaire  numnfoll 
(lue  j'ai  vu  «utrefôii^  U  comptoic  130   «rcbontcf   AyasK 


9é  la  CH^oiN'oi.ôciii.  25S 
trois  septièmes  :  c'est  pour  cela  qu«i 
des  2o3  archontes ,  il  en  retranche  7& 
M.  Newton  a  soin  de  nous  avertir  que 
cette  méthode  ne  doit  être  employée^ 
que  quand  on  n'en  a  pas  de  meilleure  s 
c'est  pour  cela  qu'il  ne  retranche  rieBf 
depuis  la  fin  des  Pisistxatides  en  bog^ 
Ainsi  sa  réduction  tombe  sur  les  174 
archontes  précédens ,  qu'il  réduit  à  98.! 
Cet  argument  est  de  la  nature  de  ceiut 
Auxquels  on  n'entreprend  jamais  de 
répondre,  parce  qu'il  y  auroit  trop  de 
choses  à  dire.  Quand  le  principe  de 
M.  Newton  seroit  aussi  vrai,  quil  a 
été  démontré  faux,  quel  rapport  peut 
avoir  la  confussion  des  générations  et 
des  règnes ,  avec  une  chronologie  rér 
glée  par  le  nombre  des  archontats  J 
magistratures  annuelle^  qidétoient  marr' 
quées  dans  les  monumens  et  qui  'ser<r 
voient  a  dater  les  actes  ?  Je  ne  m'éi 
tendrai  pas  sur  cet  article  :  je  me  co»«: 
tenterai  de  demander  :  10.  Fovœqad 
^  ÏJewton  retranche  dix  #0$  4.^  ig 


&56      De  la  Chroitologii^ 
durée  de  la  tyrannie  de   Pisistraté  cf 
de  ses  enfans/  contre  les  témoignages 
formels   d*Hérodote ,   de   Thucydide  , 
d*Aristote  et  des  autres  anciens ,     qui 
déterminent  cette  durée  par  les  épo- 
ques de  différens  éyénemens  de  la  vie  de 
Pisistraté.  2®.  Sur  quoi  il  se  fonde  pour 
ne  mettre  que  dix  ans  de  distance ,  entre 
la  législation  de  Solon  et  celle  de  Dra- 
con;  au  lieu  que  les  anciens  comptoient 
3o  ans  entré  l'une  et  l'autre  :  ce  qui 
est  conforme  à  ce  que  Plutarque  nous 
apprend  de  la  situation  où  Athènes  èb 
trouvoit   au  temps  de    Solon*  H  avoit 
quarante  ans  ^  selon  les  anciens  lorsqu'il 
publia  ses  nouvelles  loix;  il  en  aurcÂt 
-eu  trente  au  temps  de  Dracon,  selon 
•M.  Newton.  Il  y  a  même  plus;  dans 
sa  chronologie  Solon  est  mort  l'an  649. 
U  est  prouvé  /  qu'il  avoit  alors  80  ans  : 
donc  il  seroit  né  Tan  6zS,  et  20  ans 
«vant  rétaUissement  de  l'archontat  an*, 
nuel. 

P  Mémoires  de  l'académie  des  bdle^Iettret  ,  tome  y 
p*ge  .276»  Di^TertatioA  fiir  la  chronologie  I^ydiennct 


9^.  Enfin  y  je  demanderai  commenl 
on  peut  ajuster  l'époque  du  rétablisse-* 
ment  des  jeux  py;liiens  par  les  Amphicr 
tyons,  la  deuxième  année  de  la  47'* 
olympiade  ,  avec  la  cronologie  de  M» 
Newton ,  qui  place  le  commencement 
de  la  guerre  des  Ampliictyons  en  568, 
vingt -deux  ans  après  la  date  des  jeux 
célébrés  lorsque  la  guerre  eût  été  tert 
minée. 

Conclusion  de  la  pramiere  partie» 

le  ne  m'étendrai  pas  davantage  suïr 
la  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Newton 
qui  regarde  la  chronologie  des  temps 
postérieurs  à  la  prise  de  Troye.  Je 
crois  en  avoir  dit  plus  qu'il  n'étoit  né- 
cessaire poUr  mettre  le  lecteur  en  état 
de  décider  s'il  a  eu  raison  de  retrancher 
376  ans  de  la  durée  que  donnoient  i 
cette  partie  de  l'hîstoire ,  Hérodote  / 
Thucydide  et  tous  les  chronologistes 
antérieurs  a  Eratosthène  et  à  l'auteur 
de  la  chronologie  de  Paros.  Eratos- 


thène  avoit  retraacbé  96  ans  dé  rib- 
tervalle  marqué  par  Hérodote  et  suivi 
•par  Thucydide,  entre Ja prise  de  Troye 
et  la  bataille  de  Salamine.  L'auteur  de 
la  chronique  de  Paros  n'en  avoit  re* 
tranché  que  72. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit 
Vùr  les  moyens  qu'avoient  eu  les  ancien» 
pour  s'assurer  de  la  durée  de  cet  iuteii^. 
valle.    Ces  moyens  étoient  ; 

lo.  La  suite  et  le  nombre  des  gënë^ 
rations  dans  tin  grand  nombre  de  fa« 
milles  différentes ,  qui ,  sorties  du  mémo 
tronc ,  ou  du  moins  de  héros  contem<»' 
porains  et  qui  s'étoient  trouvés  atuc 
mêmes  expéditions,  s'étoient  répandues 
dans  les  divers  cantons  de  la  gréce  , 
avoient  passé  dans  les  lies ,  ou  s'étoient 
même  transplantées  dans  les  pays  bar- 
bares, sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure 
et  jusqîies  dans  la  Lybie. 

Z^»  La  durée  des  règnes  et  des  ma- 
gistratures perpétuelles ,  soit  civiles ,  soit 
^ème  feUgi^mçsy  çoxQPie  la  sacrifie  a- 


•tute  des  prétresses  de  Junon  à  Argo5 , 
dont  Thucydide  s'est  servi  pour  lier  la 
chronologie  de  son  histoire  avec  celle 
d'Hellanicus ,   qui  avoit  réglé  sa  chro* 
nologie  par  les  années  de  ces  Prêtresse^ 

5^.  Le  nombre  et  la  suite  des  magis** 
tratures  annuelles  d*Âthènes ,  de  Lacéi} 
démone ,  de  Corinthe. 

4"., La  célébration  des  jeux  publioi 
d'Olytnpie,    de   Némée ,   de  Tlsthma 
de  Delphes  ^  des  Panathénées  ^  etc. 

5^.  La  durée  des  diverses  colonie^ 
grecques  qui  conservoient  avec  soia 
la  date  de  leur  fondation,  et  qui  s*as<^ 
suroient  de  cette  époque ,  soit  par  la 
durée  des  générations,  soit  par  celle 
des  magistratures  établies  pour  régler 
rétat. 

6\  La  suite  et  l'ordre  des  événemens, 
soit  généraux  pour  toute  la  Grèce ,  soit 
relatifs  aux  états  particuliers;  comme 
les  guerres ,  les  conquêtes ,  les  traités 
de  paix  ou  d'alliance,  les  législations , 
Ip  réformes  dans  le  gouveraement  ^^ 


^6o      Bs  LA  CAii&irot.ocxx« 
rétablissement  des  fkes  et  des  cArè-t 
monies  soit  politiques  soit  religieuses  , 
les   fondations  ou  les  réparations  des 
temples ,  dès  autels  et  des  monumens 
•  consacrés  aux  dieux,  ou  destinés  à  con- 
"tenrer  la  mémoire  des  grands  hommes. 
Les  grecs,  qui  Ont  été  de  très-bonno 
heure  une  nation  studieuse  et  policée,' 
ont  dû  avoir  pour  écrire  leur  liistoire  les 
mêmes  secotirs   que  nous    avons ,    au 
moins,  pour  celle  des  temps  obscurs 
de  nos  nations  occidentales  dans  les  sie*- 
des  d'ignorance.  Peut-être  pourroit-on 
avancer  qu'ils  ont  dû  porter  le  soin  # 
sur  cet   article  ,    bien  plus   loin   que 
n'ont  fait  nos  ancêtres.   Car  si  3e  puis 
le  dire  sans  blesser  l'orgueil  des  mo- 
dernes ,  les  grecs  connoissoient  mieux 
la  gloire  de  la  véritable  noblesse ,  qui  ns 
devroit  venir  que  des  grandes  actions , 
et  ils  y  étoient  plus  sensibles  que  nous 
ne  l'avons  jamais  été  :  non  qu'ils  valus* 
sent  mieux  que  nous  ;  mais  parce  qus 
la  forme  du  gouvernement  ne  laissoit 


Dfi  LA  Chroitologis.  ^xi 
mtfk  particuliers  d'autre  moyen  de  s«i 
distinguer  du  reste  de  leurs  concitoyens^  . 
que  la  supériorité  du  mérite  personnnel  ^ 
ou  du  moins  de  celui  de  leurs  ancêtres  > 
et  le  souvenir  des  grandes  actions  qui 
les  avoient  rendus  célèbres. 

Tout  ce  qui  pouvoit  acquérir  quel- 
que célébrité  devenoit  par  là  d'un  prix 
infini ,  parce  qu'il  procuroit  un  avan* 
tage  réel.  Les  autels  héroïques  ,  les 
statues^  les  tombeaux^  les  colonnes  y 
les  inscriptions  et  tous  les  autres  xaonu-i . 
mens  élevés  en  rbonnetu:  d'un  homme 
célèbre  ;  devenoient  autant  de  titres  de 
xioblesse  pour  sa  famille.  Ses  descenri 
dans  veîUoient  avec  soin  a  leur  con-; 
servation.  Us  se  gloriiioient  même  de^ 
victoires  remportées  à  Olympie.  Héro- 
dote^  en  beaucoup  d'endroits^  remarque 
que  ceux  dont  il  parle  descendoient 
de  ces  vainqueurs  olympiques.  La  cou- 
ronne que  ces  vainqueurs  rece voient 
aux  yeux  de  toute  la  Grèce  rassemblée 

dans  ces  soi^mnités^  Jie$  çouvroit  d*tin^« 


gloire  qui  les  distinguoit  do  tous  lettff' 
concitoyens  ,  et  â  laquelle  ,  comme  jo 
J'ai  déjà  c^bservé ,  leur  patrie  ne  dëdai- 
gnoit  pas  de   s'associer.    Des    marques 
si-  flatteuses  de  distinction  accordées  à 
un  simple  citoyen  fixoient  sur  lui  tous 
les  regards  ;  et  si  elles  ne   lui  tenoient 
pas  toujours  lieu  de  mérite,  du  moins 
afrivoit  -  il   souvent   qu'elles    faisoient 
ouvrir  les  yeux  à  ses  concitoyens  sur 
des  talens  qu'ils  eussent  ignorés  long- 
temps.  Les  grecs  étoient  si  jaloux  des 
xhoindres  marques  de  distinction ,  qu'ils 
rie"  négligeoient  pas  même  le  souvenir 
des  victoires  remportées  par  leurs  che- 
vaux, lorsqu'il  leur  arrivoit  de  les  prêter 
à  d'autres.  Pindare  en  pourroit  Eournir 
plusieurs  exemples. 
'  Les   descend  ans  des   rois    n'avoient 
chez  les  grecs  aucune  prééminence  sur 
îè  reste    des  citoyens  d'usa  état  libre. 
La  noblesse    consistôît   tou^e  dans    la 
célébrité,  et  dans  les  grandes  actions 
ile  ceux  dont   on  tîroit  son  origine. 


tyt,  ïiA  CRRbîrotoGri,      sS^ 

"Chez  les  peuples  amoureux  de  Jia  liberté 

jusqu'à  la  fureur ,  une  origine  royaleî 

nVtoit  propre  qu'à  inspirer  des  craintes 

et  des  soupçons  :  on  ne  se  paroit  point 

chez  eux  du  sang  de  ses  ancêtres,  mais 

setilemont  de  leurs  exploits;  c'est  de'- 

là  que  venoit  la  j)rocligieuse  sensibilité 

"des  anciens  grecs ,  pour  la  conservation 

de  tous  les   monumens  qui   transmet- 

toient  à  la    postérité  le  souvenir    cLefli 

grandes  actions. 

Rien  n'approchoit  des  soins  qu'ils  pre3 

noient  pour  en  empêcher  la  destruc.^ 

tion  :'  on  les  avoit  presque  tous  sancdj 

-tés  par  la  religion;  et  dans  les  guerre! 

les  plus  sanglantes ,  les  tombeaux  étoient 

une    chose  inviolable,   de  même  que 

les  temples,  les  autels  Iw^roïcjues,  les 

colonnes  et  tous  les  monumens  de  ce 

^enre.  Leur  destruction  ëtoit  regardé© 

comme   un   aHcntat  coiitraire  au  droit 

naturel ,  et  à  ces  engagera ens  sacrés 

dont  la  force  subsiste  même  entre  le^ 

BAtions  ennemie£#. 


M4         ^^  ^^  CxA0TrOI.0GtC. 

Ce  ne  seroit  pas  connditre  les  hôtXB^ 
>nes,  que  de  croire  qu'ils  vissent  aloss 
fsans  chagrin  et  sans  jalousie  des  distinc- 
tions ,  qui  mettoient  quelques-uns  da 
leurs  citoyens  au-dessus  d'eux;  qu'ils 
|;ie  fussent  pas  toujours  prêts  à  s'élever 
contre  les  usurpateurs  de  cette  no- 
l^lesse }  et  que  les  généalogies  ne  fus- 
sent pas  discutées  et  contredites  alors 
isvec  autant  de  soin  y  pour  le  moins , 
qu^ elles  le  scmt  maintenant.  On  a  vu 
plus  haut  que  les  rois  de  Macédoine 
s'étant  présentés  pour  coijabattre  aux 
|eux  olympiques  ^  on  voulut  les  en 
^exclure  sous  prétexta  qu'étant  éiran- 
Jgersy  ils  ne  dévoient  point  être  admis 
a  des  jeux  qui  n'étoient  faits  que  pour 
les  grecs.  Les  Macédoniens ,  mêlés  dé 
.Tliraces  et  d'Dlyriens ,  passoîent  pour 
})arbares^  quoique  la  .première  origine 
de  leur  nation  fut  la  même  que  celle 
des  grecs.  Ils  n'étoient  point  réputés 
du  corps  des  Hellènes^  et  n'avoient  ja- 
mais été  unis  avec  lexorps  politique  de 

U 


Ds  LA  Chrokologiis.  2GS 
îa  Grèce  :  c'est  pour  cela  qu'aprèa 
rexpëdition  de  Xercès  on  ne  Içvlt  fit 
pas  un  crime  d'avoir  livré  passage  aux 
Perses  ,  et  de  s'être  soumis  à  eux^ 
compie  on  en  fit  un  aux  béotiens  :  ax^ 
contraire  on  scut  bon  gré  au  roi  detft 
macédoniens  de  quelques  démarches! 
qu^ilavoit  faites,  pour  engager  les  grec4 
à  un  accommodement. 

La  difficulté  que  l'on  faisoit  aux  roî^ 
(de  Macédoine  fat  portée  devant  les( 
helîanodiques  y  ou  juges  des  hellènes  ;| 
c'étoit  le  titre  de  ceux  qjoà  présidoiene 
ftux  jeilx  olympiques.  Ces  princes ,  quî 
idetcendoient  4'HercuIe  par  Caranus  et( 
pas  Téménus,  '  produisirent  leurs.  titreK 
iBt  furent  admis  par  un  jugement,  dont 
jEiérodote  parle  plusieurs  fois.,  et  qu'il 
assure  «^ir  été  rendu  avec  ooimoisw 
jpance  de  cause» 

.  Je  veux  croire  q^^^^  f  ®^oii;  danif 
3a  Grèce  des  généalogies  fabuleuses; 
ique  même  dans  celles  quiétôient  len 
{^  assuréi^s  > .  il  y  AV^t,  gu^Iqueji  de4 
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l^ës  douteux.  Mais  se  perstiadera-t-oil 
^e  toutes  étoient  fausses;  et  que  dans 
bs  généfidogies  d'ttii  si  grand  n<mibra 
4e  £anuUes  di£Eër entes,  jalouses ^esuneA 
#1^  autre^y  et  sou^mit  opposées  d'inté* 
têts  et  de  SacJàous,  on  s*étoit  accordé 
i  su|i]|i0ser  précisément  le  même  nonu 
bxe  de  gén^&tions  fausses,  et  à  les  «^^ 
menter  toutes  dans  la  même  proportion} 
§0tamc  si  IfiS  différées  faussaires  ^pi 
f>nt  ^ù  y  Xrm^Sk^  Vitoient  tous  donni 

On  a  TU  plu9  liant  que  les  £»si3Ies  eoaf! 
Anes  comptoient  toutes  %^  degrés  d^ 
générations  entre  le  pa^tiige  de  X^nètf 
#1  laguecte  de  Troye.  L'usage ,  attMt^i 
|»ar  Içs  aûcieniy  de  ne- marier  jamaii 
l0s  hommes  avant  trente  ans,  don&oil; 
lioo  ana  pémr  la  durée  de  3^  ^rbag^! 
JHuatre  générations.  M.  Newton ,  cpl 
f^couiiolti  dènà  sa  réponse  oetta^durée 
'im  génération» ,  ne  dofuie  que  424  anâ 
8  cet  intervalle  :  donc  il  feut,  ou  qti^ 
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sant  qu'il  y  en  a  11  de  fausses;  ou  que 
contre  soa  principe  ^  et  contre  ce  qui 
est  prouvé  paf  l'expérience  de  tous  lefl  * 
temps ,  il  évalue  les  générations  à  1% 
mis  et'dexpi. 


fin  de  la  première  partie  ^  et 
du  second  volume. 
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